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PRÉFACE. 



On doit à Galilée lés premières tentatives qui aient 
été faites pour soumettre au calcul la résistance des 
corps aux efforts qui tendent à les rompre, Jacques 
Berjioulli , Leibnitz , Euler , La Grange , ont traité di- 
verses questions de ce genre. On a faitsur la force des 
matériaux un grand nombre d'expériences, parmi 
lesquelles on doit distinguer celles de Buffon. Coulomb 
a donné les principes de l'équilibre des voûtes et des 
murs exposés à la poussée des terres. 

Ces recherches ont été jusqu'à présent plus utiles 
aux progrés des mathématiques qu'au perfectionne- 
ment de l'art des constructions. La plupart des con- 
structeurs déterminent les dimensions des parties 
des édifices ou des machines d'après les usages établis , 
et l'exemple des ouvrages existans; ils se rendent 
compte rarement des efforts que ces parties supportent, 
et des résistances qu'elles opposent. Cela présente peu 
d'inconvéniens lorsque les ouvrages que l'on exécuté 
ressemblent à ceux que l'on a fait de tout temps , et 
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ne s'ëeartent pas, dans les dimensions et dans les 
poids, des limites accoutumées. Mais on ne peut plus 
en user de la même manière lorsque les circonstances 
obligent à sortir de ces Kmites, ou lorsqu'il s agit d'é- 
difices d'un genre nouveau, et sur lesquels l'expé- 
rience n'a rien appris. 

L'objet de ces Résumés est d'exposer les conditions 
de l'établissement des constructions que les ingénieurs 
dirigent, et de mettre à même de vérifier le degré de 
résistance de chacunede leurs parties. On s'est occupé 
principalement des constructions en charpente , sur 
lesquelles on trouve peu de détails dans les ouvrages 
destinés à Tinstruction , et Ton croit devoir indiquer 
ici succinctement les principes diaprés lesquels les 
questions le plus importantes ont été traitées. 

Nous considérons dans les matériaux deux qualités 
principales, la force d'élasticité, et la résistance à la rup- 
ture. Par /brcc délasticitéy on entend fa résistance que le 
corps oppose quand on veut l'allonger ou raccourcir 
d'une très-petite quantité. Le rapport entre le poids 
qui allonge ou comprime un corps prismatique dont 
la section transversale est égale àTunitéde surface, 
et la fraction qui exprime la variation de la longueur 
naturelle du coi'ps causée par ce poids, est la mesure 
de la force d'élasticité : c est la quantité désignée par 
E dans le n^ 77. Par résistance à la rupture^ on entend 
leffort qu'il faut faire pour séparer les partiesdu corps, 
en agissant par extension ; ou l'effort qu'il faut faire 



potir écraser ces parties , en agissant par compres- 
sion« Le poids qui opère l'un ou l'autre effet , eh agis- 
sant sur une section transversale égalé à Tuliité de 
surface, est la mesure de eette résistance t c'est la 
quantité désignée par R dans le ti^ tiS^ 

La force d'élasticité et la résistance à la rupture doi- 
vent être déterminées par l'expéricuee pour les di- 
verses substances , et l'on s'est efforcé de rassembler 
tous les résultats de ce genre qui paraissaient être de 
quelque utilité. 

La connaissance de la forçé d'élastldté donne les 
moyens de calculer la quantité dont une pièce de 
charpente peut se comprimer, s'allonger, ou fléchir 
sous une charge donnée. La connaissance de la résis- 
tance à la rupture permet de déterminer la Kmite de$> 
poids qu'une piècepent supporter. Mais cela ne suffit 
pas pour l'établissement des constructions , parce 
qu'il s'agit de connaître ^ non pas le poids qui rompt 
une pièce-, mais le poids dont on peut la charger sans 
que l'altération qu'elle subit augmente avec le temps. 
La recherche de cette dernière limite, qui est de la 
plus grande importance, peut ètve rarement l'objet 
d'expériences directes; mais on peut ici se servir avec 
avantage des exemples fournis par les constructions 
estistantes. 

Nous remarquons qu'en cédant aux efforts auxquels : 
elles sont exposées , les parties des pièces s'açcour- 
dssent ou s'allongent , et nous prenons la proportion* 
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%rf AVERTISSEMENT. 

tions le plus importantes, et dont la solution pouvait 
«ervir d'exemple dans les nouveaux cas qui viendraient 
à se présenter. Comme il existe d*ailleurs un écrit dans 
lequel la théorie mécanique des ponts en chaînes de 
fer est exposée avec détail > il eût été superflu de s*en 
occuper ici. 

Nous avons indiqué les auteurs des résultats le plus 
remarquables qui ont été donnés dans ces derniers 
temps. Les personnes qui voudront connaître en 
détail rhistoire des travaux dont cette partie de 
la mécanique a été le sujet, pourront recourir à 
divers o^avrages, parmi lesquels nous citerons princi- 
palement le Traité analytique de la résistance des so- 
lides et des solides d'égale résistance , par M. Girard , 
membre de Tlnstitut; le recueil des articles de Robison , 
publié après sa mort sous le titre de Asystem cfnte- 
4:hanicat philosopkjr ; Touvrage anglais de M. Barlow , 
intitulé An Essajr on tke strength and stress of timber; 
le Traité de la poussée des terres, par M. Mayniel; les 
Mémoires sur la poussée des terres et sur les voûtes , 
donnés par MM. Français et Audoy dans le n** 4 du 
Mémorial du génie. On pouiTa juger, en consultant 
les ouvrages dont il s'agit, du point auquel ce genre 
de i^echerches avait été porté, et des efforts qui ont 
été faits pour les étendre et les perfectionner. 

On reconnaîtra principalement que les conditions 
d'équilibre d'un massif de terres, qui forment le sujet 
de l'article P'de la IP section, n'avaient pointété don- 
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nës , et qu'il en est de même à l'yard des résultats 
présentés dans rarticle III* de la même section» et des 
notions relatives à l'usage des tirants ou des ceintures 
-de fer destinées à consolider les constructions en 
maçonnerie. 

Quant aux questions relatives à la résistance des 
corps solides et à rétablissement des constructions 
en charpente, on n'avait traité que les cas le plus 
simples de l'équilibre d'une pièce droite , c'est-à-dirç 
les questions élémentaires exposées dans la première 
section de cet ouvrage , et le premier des cas d'équi- 
libre d'une pièce chargée verticalement , qui forment 
le sujet de l'article ir de la IV' section. Toutes les 
autres questions relatives à l'équilibre d'une pièce 
droite ou courbe, chargée horizontalement, verti- 
calement ou dans une direction oblique, ont été 
considérées et résolues pour la première fois par 
l'auteur. Il en est de même des questions relatives 
•à la flexion et à la rupture des plans. Les applications 
qui ont été faites de ces diverses solutions à l'établis- 
sement des principales constructions en charpente , 
semblent mériter l'attention des ingénieurs. 
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PREMIERE SECTION. 

BE LA RESISTANCE DES CORPS SOLIDES. 

I . U N corps solide oppose de la résistance à un effort 
qui tend à le fléchir ou à le rompre. En recherchant 
les lois auxquelles cette propriété est assujettie , on peut 
se proposer deux objets principaux : i°. étant donné la 
figure d'un corps, et les efforts qu'il doit supporter, 
reconnaître si ce corps doit fléchir , et de quelle quantité , 
ou s'il doit rompre; 2°. déterminer la figure d'un corps 
de manière qu'il présente sous le moindre volume la 
plus grande résistance qu'il est possible à un effort donné. 
Les corps paraissent être composés de parties ou molé- 
cules, maintenues à certaines distances les unes des autres 
par des forces opposées qui se font mutuellement équili- 
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bre. L'une de ces forces est une attraction propre aùi 
molécules des corps; l'autre est une force de rSpalaioii 
due au principe de la chaleur. Le jeu de ces forces d'at- 
traction et de répulsion rend raison des principaux phé- 
nomènes qui ont lieu quand on entreprend *de changer 
]a figure d'un corps. Cest évidemment dans la c^nsidé^ 
ration dès forces dont il s'agit , qu'il faut chercher la solu- 
tion directe des problèmes relatifs à la résistance des 
solides. " 

Les recherches générales, fondées sur ces notions, sont 
trop compliquées pour qu'on puisse les présenter dans an 
cours élémentaire. On se bornera à déduire des résultats 
simples et applicables , d'hypothèses dont la justesse ait 
été vérifiée par des comparaisons nombreuses avec les 
effets naturels. 

2. Nous considérons, pour fixer les idées, un corps 
prismatique. Ce corps peut être soumis à divers efforts, 
parmi lesquels on distingue principalement : ^ 

i"". Un effort dirigé dans le sens de la longueur du so- 
lide, de manière à le comprimer. Le solide peut céder en 
s'écrasant, ou bien en pliant et en se rompant, si la lon- 
gueur est suffisamment grande par rapport aux dimen- 
sions de la section transversale. 

a"". Un effort dirigé dans le sens de la longueur du 
solide , de manière à l'étendre. Le corps peut céder en 
s'allongeant , et en se rompant par la séparation des par- 
ties dans une des sections transversales. 

S"". Un effort dirigé perpendiculairement à la longueur 
du corps. Le corps cède en pliant , de manière que les par- 
ties voisines de la face convexe sont étendues, et les parties ' 
voisines de la face concave comprimées. La rupture a lieu 
si l'extension ou la compression sont assez grandes pour 
déterminer la séparation ou l'écrasement des parties. 

4°. Un effort qui tend à tordre le corps. 
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ARTICLE PREMIER. 

De la résistance des corps a vy effort qui texd a pro- 
duire l'écrasement. 

3. Les notions que Ton peut présenter sur cette matière 
consistent principalement dans l'exposition des résultats 
des expériences faîtes sur divers corps. Les résultats sui- 
vans conviennent seulement aux corps dont ]a longueur 
est trop petite, par rapport aux dimensions de la section 
transversale, pour qu'ils puissent céder en pliant. 

Résistance de la pierre et de la brique à t écrasement. 

4. On a déduit des expérienc.es faites sur la résistance 
des pierres à l'écrasement le& indications générales sui- 
vantes. Les qualités physiques des pierres , telles que la 
dureté, la pesanteur spécifique, la couleur , ne peuvent 
faire juger exactement de la résistance. On ne la connaît 
que par des expériences spéciales. Mais, dans les pierres 
de même nature, les parties les plus denses sont aussi les 
plus résistantes. On distingue parmi les pierres deux qua- 
lités principales, relativement à la manière dont elles 
cèdent à la pression. Les pierres dures, dont le grain est 
fin, Vaggrégation homogène et compacte , se divisent 
avec bruit en lames ou en aiguilles verticales, avant de se 
réduire en poussière. Les pierres tendres se divisent d'abord 
en pyramides qui ont pour base les faces du solide, et 
dont le sommet est au centre: les deux pyramides verti- 
cales écartent les autres, en agissant comme des coins ; 
elles se partagent toutes en petits prismes verticaux , et 
finissent par tomber également en poussière. Certaines 
pierres, qui offrent dans les expériences une plus grande 
résistance que d'autres , peuvent dans une construction 



I . 
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éclater plus facilement , si elles ne sont pas pressées bien 
également sur toute Tétendue du joint. 

La force nécessaire pour écraser un morceau de pierre 
est, pour des figures semblables, proportionnelle à Taire 
de la section transversale; elle diminue quand le contour 
de cette section augmente par rapport à Taire; elle est la 
plus grande quand la section transversale est un quarré 
ou un cercle (ir). 

Quant à Tinfluence du rapport de la hauteur à Taire 
de Ta section transversale, la force nécessaire pour pro- 
duire Técrasement est la plus grande quand la pierre a 
la forme d'un cube^ Cette force diminue à mesure que la 
pierre est plus plate ou plus haute. Elle diminue d'avan- 
tage encore si Ta pierre est partagée en pTusieurs parties 
dans la hauteur (by. 

La situation, dans Tintérieur de la pierre, de Téchan- 
tillon soumis à Texpérience , influe sensiblement sur les 
résultats. La résistance des parties voisines des faces su- 
périeure et inférieure est moindre que celle des parties 
intérieures (c). 

11 a été fait un grand nombre d^expériences sur Ta 
résistance des pierres à l'écrasement. Les premières sont 
de M. Gauthey ; il employait une machine formée d'un 
Tevier. M. Rondelet a employé une machine semblable; il 
en propose une où la pression est produite par une vis, 
et qui paraît préférable. 

5. Résultats moyens des expériences de M. Gauthey {d). 



(a) Art de bâtir , par M. Rondelet , tome I , pages 94 et &uiv. 
{b) Idem , page 9 1 . 
(c) Idem , pages 83 et suiv. 

{d) Mémoire sur la charge que peuvent porter les pierres. 
Journal de physicpie , novembre 1774- 
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Ces expériences ont été faites sur de petits parallélipi- 
pëdes, dont les dimensions ont varié de 4 ^ 4^ lignes, 
et étaient généralement de lo à 20 lignes. Les résul- 
tats sont ramenés par le calcul à une surface d'un pied 
quarré. 



INDICATION DES PIERRES. 



Porphyre i. . . 

Marbre de Flandre 

Marbre de Gènes 

Pierre caleaire dure de GÏTrj. . • 
Pierre calcaire tendre de Gi^ry. . . 
Pierre calcaire blanche de Tonnerre. 

Briqoe dure . 

Grè« tendre 



Poids 

do pied 

cube. 



I 



livres. 
201 

l84 
189 
i65 
145 
120 
109 
174 



Moindre 
valeur 



Moyenne 
valeur. 



Plus 
, grande 
valeur. 



du poids qui produit récrasement. 



livres. 


livres. 


42991 12 


532Ql52 


1824768 


2239488 


691472 


770688 


456192 


663552 


186624 


248832 


i8f44o 


222912 


290804 


32i4o3 


5390 


8424 



livres. 

5619456 
2159200 
1002240 
870911 
3iio4o 
279836 
3/3248 
189586 



On trouvera la résistance à l'écrasement, exprimée 
en kilogrammes pour une surface d'un centimètre quarré, 
en multipliant les nombres des trois dernières colonnes 
par 0,000464. 

6. Résultats principaux des expériences de M Ron- 
delet (a). Ces expériences ont été faites sur de petits 
cubes de o*, o5 de côté , en sorte que l'aire de la base 
est 25 centimètres quarrés. 



{a) Art de bâtir, par M. Rondelet, tome I, pages 208 et suiy. 
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INDICATION DES PIERRES. 



Pierres volcaniques. 

BaMlto de Suède 

Basalte d'Aiivergne ^ . . . 

Lave du VéniTe , dite Piperno , près de Pouzxol. . . . 
Lave ^ise des environs de Rome, peu dure, dite Peperino. 

Lave tendre de Naplet 

Tuf de RoRie , 

Scorie de volcan 

Pierre ponce 

Gramts. 

Granit vert des Vosges. 

Qranit gris de Bretagne 

Granit de Normandie , dit Gatmos 

Granit gris des Vosges 

Grès. 

Grès très-dur , roossAtre 

Grès bUnc 

Giès tendre 

Pierres argileuses. 

Pierre pore, ou puante 

Pierre grise de Florence , dont le grain est fin 

Pierres calcaires. 

Marbre noir de Flandre 

Marbre blano veiné 

Marbre blanc statuaire 

Marbre blanc turquin 

Pierre de Caserte, près de Naples, qui reçoit le^li. . . 

Pierre noire de Saint- Forlnnat , employée à L^on , très- 
dure et coquilleuse 

Liais de Bagneux , près de Paris , très-dur, d'un grain fin. 

Travertino de Rome, très-dur, d'un grain fin, persillé. . 

Roche de Châlillon, près de Paris, dure, un peu coquilleuse. 

Roche douce de Châtillon 

Roche d'Aroueil , près de Paris 

Pierre de Sailianconrt, près de Pontoise , i". qualité. . . 

2*. qualité 

3*. qualité 

Pierre ferme de Conflans , employée à Paris 

Pierre tendre ou lambourde de Conflans , i^*^. qualité. . . 

Pierre à plâtre de Montmartre , près de Paris 

Vergelée , des environs de Paris , tendre , d'un grain 
grossier , résistant à l'eau 

Lambourde , de qualité inférieure , tendre , résistant mal 
à l'humidité 



Pesanteur 


Poids 




produisant 


spécifique. 


l'écrasement. 




kilogrammes. 


3,06 


47809 


2,88 


51945 


2,60 


14802 


'»97 


5700 


'17a 


4oi4 


1,22 


i447 


0,86 


83 1 


0,60 


863 


2,85 


15487 


2,74 


i6353 


2,66 


17555 


a,64 


io58i 


2,52 


20337 


2,48 


23o86 


2,49 


98 


2,66 


i7o3o 


2,56 


ioS56 


2,72 


197 '9 


2,70 


7455 


2,69 


8176 


2,67 


7695 


2,72 


i4865 


2,65 


i5668 


2,44 


ITIl3 


2,36 


7449 


2,20 


4347 


2,08 


3339 


2,3o 


6334 


2,4» 


3536 


2,29 


2994 


2,10 


23o4 


2,07 


2245 


1,82 


1407 


i»92 


1785 


1,83 


1496 


1,56 


575 
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7. Principaux résultats des expériences de M. G. Réu- 
nie (a). Ces expériences ont été faites sur de petits 
cubes, ayant i ^ pouce anglais de côté. 



INDICATION DES PIERRES. 



Granits. 

Granit d'Aberdeen , bleu 

Graoit à grain serré de Peterhead 

Granit de Coniouailles. ,. 

Pierres siUceiues. 

Pierre siliceuse de Dundee 

Pierre siliceuse de Branmlfall , près de Lejde , parallèle- 
ment ou perpendiculairement aux couches 

Grit de Derbj , pierre siliceuse , rouge et friable. . . . 

Pierres calcaires. 

Marbre blanc italien , reine 

Marbre blanc de Brabant 

Pierre à chaux noire et compacte , de Limerich. . . . . . 

Marbre rouge de Deronshire 

Pierre de Portland , d'un grain fin et égal ( le cube ajant 

2 pouces de câté ) 

Idem f ( le cube ayant i | pouce de côté ) 

Brique, 

Pierre d€ Stourbrifige 

Brique de Hammersmith 

Idem , brûlée 

Brique rouge , moyenne de deux épreuves 

Brique rouge pÂle. 

Chaux 



PESAIfTEUB 

spécifique. 



3,6a5 
2,662 

a,53o 

2,5o6 
2,3i6 



2,697 
2,598 



2,4*3 
2,428 



2,168 
2,o85 



Poids 

produisant 

l'écrasement. 



Livres avoir- 
du-poids. 

24556 
i8636 
i43o2 

I49I8 

i3632 
7070 

21783 

20742 

«9924 
167 12 

14918 
10284 

3864 
2254 
3243 
1817 
1263 
II 27 



'Î3n trouvera la résistance à Técrasement, exprimée en 
kilogrammes pour une surface d'un centimètre quarré, 
en multipliant les nombres de la dernière colonne par 
o,o3i56. 

8. Pour mettre à même d'apprécier la diminution 
de résistance qui a lieu quand la hauteur est plus 



{a) Philosophical Transactions , 1818; ou Annales de chimie 
et de physique, septembre, 1818. 
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grande que le côté de la base, on citera lea expériences 
suivantes dues à M. Rondelet (a). Là base était 'un 
quarré de 5 centintiètres de côté. 



INDICATION DES PIERRES. 



"Pwen de liaû , fort dore , im cvbe. . . . 

Deux, ûobt» posés Ton mr Tantre 

Trois eubes , idan 

Pierre dure du fond de Ba^aeiiz , on eabe. 

Deux eiibet I'ub sur l'autre 

Trdi eubes, «iem 

Roohe dure de ChAtillon , ua eube 

Deux eubes Tua sur renlre. 

Tinob eubes , idwt 

Même pierre , un «ibe. .... .^ ... . 

Deux eubes Tan sur l'autre. . 

TroM cubes , idem, ..•••.•• 

Méose perre , on enbé. . 

Deux «nbes Tan smr l'autre 

Trois cubes , idem 

Même pierre, priame de o"*,l de banteur. 
Le méine prisme diiiflé en quatre parties. . 
Le même prisme divité en bnit parties. . . 



PlSAHTSOA 

spdcifiq[ae> 



»,3S8 

2,255 

«.34» 

2,162 

* 
ji,346 



Poids 

prodaitant 

récratement. 



Kilogrammes» 

885 1 
54tt 
4780 
665o 

4223 




5t: 

4oio 

3853, 

3Jd7 

2829 

2792 

^21 . 

7 = 




Si( 

443i 

3698 



9. D'après une expérience rapportée par M. White (b), 
un prisme en pierre de Portland, ayant i4 pouces an- 
glais sur 12 po. de base et 2 pi. 7 po. de hauteur, a été 
fracturé sous une pression de 173 ^ tons. 

Résistance du plâtre à ^écrasement. 

10. D'après M. Rondelet (c), le poids nécessaire pour 
écraser un cube de 5 centimètres de côté est, pour le 

plâtre gâché à Féau i^SgkiL 

et pour le plâtre gâché au lait de chaux ... 1816 



{a) Art de bâtir, tome III, page 91. 

(b) The Philosophical Magasine, april i83î. 

(c) Art de bâtir, tome I, page 3 09. 
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Résistance du mortier à Fécrasement. 

II. La résistance du mortier est très-variable, suî-» 
vant les matières employées et les procédés de fabri- 
cation. Le tableau suivant est dressé d'après les expé- 
riences de M. Rondelet. 



INDICATION DES MORTIERS. 



Mortier de chaux et lable de rÎTière 

Le même , battu. 

Mortier de chaux et sable de mine. . . ^ 

Le même , battu ' 

Mortier de ciment , ou tuileaux piles 

Le même , battu 

Mortier en grès pilé 

Mortier de pouzzolane de Naples et de Rome , mêlées. . . 

Le même , battu 

Enduit d'une conserve antique des environs de Rome. . . 
Enduit en ciment des démolitions de la Bastille 



Pesarteur 
spécifique. 



,63 

,59 
.90 
.46 
,66 
,68 
,46 
,68 
,55 

49 



Poids 

poi'té sur 

une base 

de 25centim. 

quarrés. 



Kilogrammes. 

767 
1048 
1017 
i4o6 
1191 
i633 

733 

916 
i333 
1903 
i368 



1 



Les expériences ont été faites dix-huit mois après la 
fabrication des mortiers. Quinze ans après, elles ont été 
répétées , et on a reconnu que la consistance avait aug- 
menté d'environ \ pour les mortiers de chaux et sable, 
et j pour les mortiers de ciment et de pouzzolane (a). 

Résistance du bois à l'écrasement. 

12. D*après les expériences de M. Rondelet, la force 
nécessaire pour écraser un cube en bois de chêne. 



(a) Art de bâtir, tome I, page 3o5. Consultez aussi les Recherches 
expérimentales sur les chaux de construction, de M. Vicat, et 
Touvrage du même auteur intitulé : Résumé des connaissances 
positives actuelles sur les mortiers et cimens calcaires, 1828. 
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est de ^o à 4^ livres par ligne quarrée de la base 
( 385 à 463 kil. par centimètre quarré). Elle ne dimi- 
nue pas sensiblement pour un prisme dont la hauteur 
ne surpasse pas sept ou huit fois l'épaisseur^ et qui ne 
peut plier. 

La même force, pour le sapin, est de 48 à 56 liv, (a) 
(462 à 538 kil. par centimètre quarré ). 

10. D'après les expériences de M. G. Rennie( 6), l'ef- 
fort nécessaire pour écraser un cube de i pouce anglais 
de côté , est , pour 

le chêne anglais 3560 »i^- «^ -^"-p*>'^*- 

le sapin blanc. 19^8 

le pin d'Amérique . . . . 1606 

l'orme 1284 

La résistance exprimée en kilogrammes, pour un cen- 
timètre quarré , se déduit des nombres précédens , en les 
multipliant par 0,07028. 

14. Lorsqu'une pression est exercée contre la surface 
d'une pièce de chêne , si l'on veut que cette surface ne 
cède point sensiblement, il faut, suivant M. Gauthey (c), 
que l'effort ne surpasse point 160 kil. par centimètre 
quarré , lorsque la surface pressée est parallèle aux 
fibres, et 200 kil. lorsque cette surface est perpendicu- 
laire aux fibres. 

i5. D'après les expériences de M. Tredgold (rf), 
l'eflFort exercé contre une face pressée parallèlement aux 



(a) Art de bâtir, tome IV, page 67. 

{b) Philosophical Transactions y 1818; ou Anuales de chimie 
et de physique, septembre 18 18. 

(c) Traité de la construction des ponts, tome II, page 44* 

[d) Elementary principles of carpentry, page 60. 
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fibres 9 ne doit point dépasser i4oo livres avoir-du- 
poids par pouce quarré anglais pour le chêne, et looo li- 
vres pour le sapin jaune ( io8 et 70 kil. par centimètre 
quarré ). 

Ces résultats supposent les bois secs et de bonne 
qualité. 

16. Dans une expérience faite en 1822 par MM. Mi- 
nard et Desormes , sur deux pièces de chêne assemblées 
bout à bout par un joint formé d'un seul adent et main- 
tenu par des frettes, les fibres de l'adent ont été écrasées 
par un effort de 53o kil. par centimètre quarré. 

Résistance du fev forgé à ï écrasement. 

17. D'après les expériences de M. Rondelet (a), un 
cube en fer forgé , de 6 à 12 lignes de côté , commence 
à se comprimer sous une pression moyenne de 5i3 livres 
par ligne quarrée (494^ tilog. par centimètre quarré). 
Le fer cède plutôt en pliant qu'en se comprimant, 
lorsque la hauteur est triple de l'épaisseur. 

Résistance du fer fondu à ï écrasement. 

18. D'après les expériences de M. W. Reynolds de 
Ketley (6), la force nécessaire pour écraser un cube 
de \ pouce anglais de côté, en fonte grise et douce, 

est 8960 »iv. av.-du-poids. 

en métal de canon. 22400 



(a) Art de bâtir, tome IV, page 5 19. 

(A) A Practical essay on the strength ofcast iron, page 128. 
11 parait, d'après cet ouvrage, que les résultats obtenus par 
M. Reynolds n'avaient pas été rapportés exactement dans le mé- 
moire de M. G. Rennie, inséré dans le volume des PhUosophical 
Transactions pour 18 18. 
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UÇOHS SUR L'ARPLICATICnr 

19. Résultats principaux des expériences de M. 
Rennie sur Técrasement du fer fondu (a). 
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{a) PhUosophical Transactions, 1818^ ou Annalçs de chimie 
et de physique^ septembre 1818. 



DE LA MÉCANIQUE y l'*. PARTIE. l3 

Résistance de divers métaux à Vécrasement. 

20. D'après les mêmes expériences , Teffort nécessaire 
pour écraser un cube de ^ pouce anglais de côté en cuivre 

coulé est. lySlS liy. av. dapoids. 

Pourcomprimeruncube semblable 

en cuivre jaune de ~ 32i3 

{ io3o4 

en enivre battu, àe-^ 3427 

i 6440 

en étain coulé, de -^^ 552 

en plomb coulé , de t • • 4^3 

Les nombres précédens , ceux de la dernière colonne 
du tableau n° 19 , lorsque le côté de la barre esfi pouce 
anglais, et ceux du n"" 18 doivent être multipliés par 
1,125 pour donner en kilogrammes la résistance sur un 
centimètre quarré. 

ARTICLE IL 
De la résistance des corps a un effort dirige dans le 

sens DE LA LONGUEUR, QUI TEND A PRODUIRE L EXTENSION 
ET LA RUPTURE. 

21. En considérant un corps tiré dans le sens de la 
longueur, on peut se proposer de connaître deux choses : 
i^^la quantité dont ce corps s'allongera pour un effort 
donné; 2" TeAFort nécessaire pour séparer les parties et 
opérer la rupture. Il existe peu d'expériences directes, 
faites dans la vue de déterminer la quantité dont un corps 
s'allonge sous un efibrt donné; mais, comme on le verra 
dans la suite , cette détermination peut être conclue des 



l4 fJIÇORS SUB, i. APPLIG^TIOK 

expériences faites sur la flexion. La. résistance à la rap-^ 
tare des corps tirés dans le ^ns de la Ibngtienir est l'objet 
donton s^est le plus occupé «.«^ le seul dont il s'agira dans 
cet article. Les notions que nous ppréseatei^QW «ufoe 
sujet, se bornent encore ici à rexposition .d^/jrésvAtat0 
obtenus par FexpérieDCe*. . 



1 I r : ; I • TM • . * 



Résistance de la pierre et de la brique à T extension. 



â2« D'après Coulomb (a), la ferce'taébessarire |iOur« 
opérer la rupture -sur une «urface d'un pouce quarré^ 
est, pour une pierre blancbe, d'un grana fin et faomo* 
gène , de 2 15 livres ( i4N4 P^^ centimètre quarré ) ; pour 
de la brique' de Provence , très-bien cuite et d'an gi^iii 
très-u^i, de 280 ^ 3oo livres (18^,7 à 20^ par centi- 
mètre quàrré ). 

23. D'après M. Tredgold , la même |bfce, sur un pouce 
(Quarré anglais, est, pour là' brique , de 2^5 livres ivoîr- 
du-poids (6) ; pour la pierre calcaire de iPortîand , de 
857 livres avoir-du-poids (c) ( 19^,3 et 60^^,2 par centi- 
mètre quarré). 

Résistance du plâtre à F extension. 

Oi^*. D'après M. Rondelet id)j\9i force de<;ohésion du 
plaire est de 60 livres par pouce quarré ( 4l^i'og. par 
centimètre quarré ). La force avec laquelle il adhère aux 
pierres et aux briques est environ les \ de la précédente. 
Cette force est plus grande pour la pierre meulière et la 



{a) Mémoires des savans étrangei*s . 1773. 

ib) A Practital essay on the strengch qfcasl iron , page i5o. 

(c) Idetn^ page iS5. 

{d) Art de bAtir , tome I , page 3 15. 



^ 



DE LA MECANIQUE, 1" PARTIE. Il> 

brique que pour les pierres calcaires. Elle diminue beau- 
coup avec le temps. ' 

Résistance du mortier à T extension, 

25. D'après M. Rondelet (a), la force de cohésion du 
mortier est environ le \ de la résistance à Fécrasement. 
La force avec laquelle il adhère aux pierres et aux bri- 
ques surpasse la force de cohésion. 

26. D'après M. Vicat (6), la force de cohésion sur 
un centimètre quarré est, pour les mortiers bien faits, 
à sable quartzeux et chaux éminemment hydraulique , 
de .... 9^"*, 6 

mortiers bien faits, à sable quartzeux , et chaux 

hydraulique ordinaire 6 , o 

mortiers bien faits , à sable quartzeux et chaux 

commune, moyenne ou grasse. 3 , 6 

mortiers mal faits, communément, au plus. . i, 5 

27. D'après le même ingénieur, ces résultats généraux 
ont été indiqués plus tard comme il suit : 

Chaux éminemment hydrauliques 12^''- 

Chaux hydrauliques ordinaires 10 

Chaux hydraulique de moyenne qualité ... 7 

Chaux grasses , . 3 

Mauvais mortiers , 0,76 

On suppose les proportions et le choix du procédé 
d'extinction convenablement réglé. Les résistances appar- 



[a] Art de bâtir, tome I, page 3i5. 

{h) Kecherches expérimentales sur les chaux de construction, 
page 96. 



l6 LEÇONS 8UE L*APmCATI(m . 

tiennent à des mortiers continuellement exposés aux in- 
tempéries et fabriqués depuis un an (a). 

28. Les expériences faites sur les mortiers fiibriqués avec 
le ciment de Pouilly ont présenté les résultats sui- 
vans (b). La force d^adhésion est par centimètre quarré: 

Prismes mus mélange de sable> placés sous 

l'eau . 6k»47 

Parties égales de ciment et sable, sous Teau • 6 ,97 

Idem y hors de l'eau 5 

Deux parties de ciment et une de sable ^' sous «^ • 

l'eau .4 9,28 

Idem y hors de l'eau 9 »9^ 

29. D'après quelques expériences de M. J. White (c), 
un pilier construit en briques avec mortier de chaux, 
pouzzolane et sable, essayé au bout d'un mois, en ^e 
soulevant par l'extrémité supérieure, a supporté son 
propre poids sur une hauteur de 5 pi. s po. Base, 3 pi. 
4 po. sur I pi. 10 po. anglais.' L'intérieur n était pas tout- 
à-fait sec. 

Un autre pilier, construit de la même manière avec 
mortier de chaux et pouzzolane écrasée et passée au ta- 
mis, ayant 6 pi. de largeur, 3 pi. d'épaisseur et 8 pi. 
10 po. de hauteur, formé de 35 assises de briques, 
essayé après 9 mois, en le soulevant à i5po. delextré- 
mité supérieure, ne s'est pas rompu. Le poids était 
d'environ 10 tons. ■ 






(à) Eésumé sur les mortiers et cimens calcaires , page 69. 
{b) Rapport fait par M, Mallet à la Société d'Encouragement, 
sur le ciment de M. Lacordaire, 17 juin 1829. 
(c) The Philo sophical Magasine, april i832. 



DE LA MECANIQUE y V PARTIE» IfJ 

Résistance du bois à F extension. 

3o, D'après les expériences de M. Rondelet (a) [la 
force de cohésion du bois de chêne, tiré dans le sens des 
fibres, est 102 livres par ligne quarrée (981 kil. par 
centimètre quarré). 

3i . Résultats moyens des expériences de M^ Barlow (6), 
faites sur des pièces d'environ \ de pouce de diamètre. 
Ces résultats sont ramenés par le calcul à exprimer la 
force nécessaire pour opérer la rupture sur un pouce 
quarré anglais. 

Sapia, I* ia857 "'• "^ "^"i^*»^ 

a* ii549 

Frêne, j" - . 17307 

2" 16947 

Hêtre 11467 

Chêne, i* 9198 

2* • n58o 

Teak 16090 

Buis « w 19891 

Poirier 9822 

Mahogany.. ............. 8o4i 

32. D'après les mêmes expériences, l'adhésion laté'- 
raie des fibres dans le sapin , c'est-à-dire l'effort né- 
cessaire pour séparer deux parties d'une pièce en les 
faisant glisser l'une sur l'autre parallèlement aux fi- 
bres, est 692 livres avoir - du - poids par pouce quarré 
anglais. 



M» 



(à) Art de bâtir, tome IV, page 65. - ' 

(b) An ,^sa^.'4>itr the strengih and stress qf timber, p&ge 7 ^» 



l8 LEÇONS SUR l'application 

33. D'après les expériences de M. Tredgold (a), la 
force de cohésion des bois tirés perpendiculairement à 
la direction des fibres , est , sur un pouce quarré anglais, 
pour le 

Chêne 33,6 «^. •▼.-du-poid.. 

Peuplier ^ 1782 

Larix de 970 à 1700 

Ces derniers nombres, et ceux des n"^ 3i et 32 , doi- 
vent être multipliés par 0^07028, pour donner en kilo- 
grammes la résistance sur un centimètre quarré* 

34. D'après quelques expériences faites par MM. Bifi* 
nard et Desormes, la force de cohésion du chêne tiré 
dans le sens des fibres est de 600 à 700^ par centimètre 
quarré de la section transversale. La force de cohésion 
du tremble ne paraît pas être moins grande. 

35. D'après les mêmes expériences , l'adhésion latérale 
des fibres du tremble, ou l'effort nécessaire pour séparer 
deux parties d'une pièce en les faisant glisser l'une sur 
l'antre parallèlement aux fibres, a été trouvée de 57*^ par 
centimètre quarré. 

36. Expérience faite par MM, Minard et Desormes, 
sur l'allongement progressif d'une pièce de chêne de o",o36 
d'équarrissage , tirée dans le sens de sa longueur* 





Longueurs 


Charges. 






observées. 


Kilogramme». 


Mètre. 





1,016 


1708 


1,0X7 
l,01O 





341 J^ 


1,0175 





i,oi6 


3n4 


1,01775 





1,01626 



(n) Et ementary principles qf carpentry , {>age 29. 



DE LA MÉCANIQUE, I**. PAKTIE. I9 

Il résulte de cette expérience que le chêne s'allonge 
( sans avoir perdu la faculté de revenir à sa longueur pri- 
mitive , après avoir été déchargé ) de ^ pour une charge 
de 21 3k par centimètre quarré de la section transver- 
sale. Cela revient à un allongement de 0,0007464 pour 
une charge de un kilogramme par millimètre quarré de 
la section transversale. 

37. Nous ajouterons , d'après les expériences publiées 
par M. Bevan (a) , l'expression de l'effort nécessaire pour 
arracher des vis à bois. Ces vis avaient 2 pouces anglais 
de longueur, 0,22 po« de diamètre à l'extérieur du filet, 
et 0,1 5 po. de diamètre entre les filets. Le filet formait 
douze révolutions dans une longueur d'un pouce. Les 
vis traversaient de part en part des planches d'un pouce 
d'épaisseur. Les nombres suivans indiquent l'effort néces- 
saire pour les arracher. 

Frêne sec . . .... rj^Qy^^^^^'-àn-v^^id». 

Chêne 760 

Acajou 770 

Orme 655 ' ; 

Sycomore 83o 

Dans le sapin et autres bois tendres l'effort était la 
moitié des précédens. 

Résistance du fer forgé à Vextension. 

38. D'après des expériences faites à Rome , par Po- 
leni (6), sur huit petits barreaux de o", 0057:21 d'équarris- 
sage, la force de cohésion, pour un millimètre quarré, 
varie de 4i^ à 5o^; la valeur moyenne est 44^^* 

(a) The Philosophical Magasine, octobre 1 827 . 

(b) Memorie istoriche délia cupola del tempio Vàticanù , cités 
4aDs le Traité de la coDstruction des ponts, tome JI j^ page SgS. 

2. 



JO LEÇONS StJJR LAPPUGàTION 

est de 4^ à 4Ô livres par ligne quarrée de la base 
( 385 à 463 kil. par centimètre quarré). Elle ne dimi- 
nue pas sensiblement pour un prisme dont la hauteur 
ne surpasse pas sept ou huit fois l'épaisseur ^ et qui ne 
peut plier. 

La même force, pour le sapin, est de 48 à 56 liv. (a) 
(462 à 538 kil. par centimètre quarré ). 

10. D'après les expériences de M. G. Rennie( 6), l'et- 
fort nécessaire pour écraser un cube de i pouce anglais 
de côté , est , pour 

le chêne anglais 3360 "^- ^^-^"p*'^'*»- 

le sapin blanc. ^9^^ 

le pin d'Amérique • . . . 1 606 
l'orme 1284 

La résistance exprimée en kilogrammes, pour un cen- 
timètre quarré, se déduit des nombres précédens, en les 
multipliant par 0,07028. 

14. Lorsqu'une pression est exercée contre la surface 
d'une pièce de chêne, si l'on veut que cette surface ne 
cède point sensiblement, il faut, suivant M. Gauthey (c), 
que l'effort ne surpasse point 160 kil. par centimètre 
quarré , lorsque la surface pressée est parallèle aux 
fibres, et 200 kil. lorsque cette surface est perpendicu- 
laire aux fibres. 

i5. D'après les expériences de M. Tredgold (d), 
l'effort exercé contre une face pressée parallèlement aux 



(a) Art de bâtir, tome IV, page 67. 

(b) Philo sQphical Transactions y 1818; ou Anuales de chiaiie 
et de physique, septembre 18 18. 

(c) Traité de la construction des ponts, tome II, page 44* 

(d) Elementary principles of carpeniry, page 60. 



DE LA MÉCANIQUE y l" PARTIE. II 

fibres, ne doit point dépasser i4oo livres avoir-du- 
poids par pouce quarré anglais pour le chêne , et looo li- 
vres pour le sapin jaune ( io8 et 70 kil. par centimètre 
quarré ). 

Ces résultats supposent les bois secs et de bonne 
qualité. 

16. Dans une expérience faite en 1822 par MM. Mi- 
nard et Desormes , sur deux pièces de chêne assemblées 
bout à bout par un joint formé d'un seul adent et main- 
tenu par des frettes, les fibres de l'adent ont été écrasées 
par un effort de 53o kil. par centimètre quarré. 

Résistance du fer forgé à V écrasement, 

17. D'après les expériences de M. Rondelet (a), un 
cube en fer forgé, de 6 à 12 lignes de côté, commence 
à se comprimer sous une pression moyenne de 5i3 livres 
par ligne quarrée (494^ kilog. par centimètre quarré). 
Le fer cède plutôt en pliant qu'en se comprimant, 
lorsque la hauteur est triple de l'épaisseur. 

Résistance du fer fondu à T écrasement. 

i8. D'après les expériences de M. W. Reynolds de 
Ketley (6), la force nécessaire pour écraser un cube 
de ^ pouce anglais de côté, en fonte grise et douce, 

est 8960 »i^- «^-*i"-p«»^«- 

en métal de canon 22400 



[a) Art de bâtir, tome IV, page 5 19. 

{b) A Practical essay on the strength ofcast iron, page 128. 
Il parait, d'après cet ouvrage, que Jes résultats obtenus par 
M. Reynolds n'avaient pas été rapportés exactement dans le mé- 
moire de M. G. Rennie, inséré dan» le volume des PhUosophical 
Transactions pour 18 18. 



13 LEÇONS SUR l'aPPLICATION 

19. Résultats principaux des expériences de M. G. 
Rennie sur l'écrasement du fer fondu (a). 
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{a) Philosophical Transactions, 1818 j ou Ânnalçs de chimie 
et de physique^ septembre 1818. 



DE LA MÉGANIQUiCy l'*. PAKTIE. l3 

Résistance de cUvers métaux à F écrasement. 

20. D'après les mêmes expériences , l'effort nécessaire 
pour écraser un cube de 7 pouce anglais de côté en cuivre 

coulé est ^SlSliy. av. dnpoids. 

Pour comprimer un cube semblable 

en cuivre jaune de -h 32i3 

^ io3o4 

en cuivre battu, de 77 2427 

i 6440 

en étain coulé , de 77 552 

i 966 

en plomb coulé , de t 4^^ 

Les nombres précédens , ceux de la dernière colonne 
du tableau n" 19 , lorsque le côté de la barre est'i pouce 
anglais, et ceux du n"" 18 doivent être multipliés par 
1,125 pour donner en kilogrammes la résistance sur un 
centimètre quarré. 

ARTICLE II. 

De la résistance des corps a un effort dirigé dans le 
sens de la longueur , QUI tend a produire l extension 

ET LA RUPTURE. 

21. En considérant un corps tiré dans le sens de la 
longueur, on peut se proposer de connaître deux choses : 
i'' la quantité dont ce corps s'allongera pour un effort 
donné; 2" l'effort nécessaire pour séparer les parties et 
opérer la rupture. Il existe peu d'expériences directes, 
faites dans la vue de déterminer la quantité dont un corps 
s'allonge sous un efibrt donné; mais, comme on le verra 
dans la suite , cette détermination peut être conclue des 



l4 LEÇONS SUR L APPLICATION 

expériences faites sur la flexion. La résistance à la rup- 
ture des corps tirés dans le sens de la longueur est l'objet 
dont on s'est le plus occupé, et le seul dont il s'agira dans 
cet article. Les notions que nous présenterons sur ce 
sujet se bornent encore ici à l'exposition des résultats 
obtenus par l'expérience. 

Résistance de la pierre et de la brique à t extension. 

22. D'après Coulomb (û), la force nécessaire pour, 
opérer la rupture sur une surface d'un pouce quarré 
est, pour une pierre blanche, d'un grain fin et homo- 
gène , de 2 15 livres ( i4S4 P^^ centimètre quarré ) ; pour 
de la brique de Provence, très-bien cuite et d'un grain 
très-uni, de 280 à 3oo livres (18^,7 à 20^ par centi- 
mètre quarré ). 

23. D'après M. Tredgold , la même force, sur un pouce 
quarré anglais, est, pour la brique, de 2^5 livres a voir- 
du-poids (b) ; pour la pierre calcaire de Portland , de 
857 livres avoir-du-poids (c) ( 19^^,36160^,2 par centi- 
mètre quarré). 

Résistance du plâtre à P extension. 

24^ D'après M. Rondelet {d)^ la force de cohésion du 
plâtre est de 60 livres par pouce quarré ( 4l^iloS- par 
centimètre quarré ). La force avec laquelle il adhère aux 
pierres et aux briques est environ les \ de la précédente. 
Cette force est plus grande pour la pierre meulière et la 



{a) Mémoires des sa vans étrangers , 1773. 

{b) A Practical essay on the strengtk ofcast iron , page i5o. 

(c) Idem, page i55. 

{d) Art de bâtir , tome I , page 3 15. 
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DE LA MECANIQUE, l" PARTIB. Ii> 

brique que pour les pierres calcaires. Elle diminue beau- 
coup avec le temps. ' 

Résistance du mortier à T extension, 

25. D'après M. Rondelet (a), la force de cohésion du 
mortier est environ le \ de la résistance à Técrasement, 
La force avec laquelle il adhère aux pierres et aux bri- 
ques surpasse la force de cohésion. 

26. D'après M. Vicat (6), la force de cohésion sur 
un centimètre quarré est, pour les oiortiers bien faits, 
à sable quartzeux et chaux éminemment hydraulique , 
de. .... 9^''-,6 

mortiers bien faits, à sable quartzeux , et chaux 

hydraulique ordinaire 6 , o 

mortiers bien faits , à sable quartzeux et chaux 

commune, moyenne ou grasse 3 , 6 

mortiers mal faits, communément, au plus. .1, 5 

27. D'après le même ingénieur, ces résultats généraux 
ont été indiqués plus tard comme il suit: 

Chaux éminemment hydrauliques 12^'* 

Chaux hydrauliques ordinaires 10 

Chaux hydraulique de moyenne qualité ... 7 

Chaux grasses 3 

Mauvais mortiers 0,76 

On suppose les proportions et le choix du procédé 
d'extinction convenablement réglé. Les résistances appar- 



(à) Art de bâtir, tome I, page 3i5. 

(b) Recherches expérimentales sur les chaux de construction, 
page 96. 



l6 LEÇONS SUR l'application 

tiennent à des mortiets continuellement exposés aux in- 
tempéries et fabriqués depuis un an (a). 

28. Les expériences faites sur les mortiers fabriqués avec 
le ciment de Pouilly ont présenté les résultats sui- 
vans (b). La force d'adhésion est par centimètre quarré : 

Prismes sans mélange de sable , placés sous 

l'eau 61,47 

Parties égales de ciment et sable, sous Teau • 6 ,97 

Idem , hors de l'eau 5 

Deux parties de ciment et une de sable, sous 

l'eau 9 ,28 

Idem , hors de l'eau 9 ,9 

29. D'après quelques expériences de M. J. White (c), 
un pilier construit en briques avec mortier de chaux, 
pouzzolane et sable, essayé au bout d'un mois, en le 
soulevant par l'extrémité supérieure, a supporté son 
propre poids sur une hauteur de 5 pi. 2 po. Base, 3 pi. 
4 po. sur I pi. 10 po. anglais/ L'intérieur n'était pas tout- 
à-fait sec. 

Un autre pilier, construit de la même manière avec 
mortier de chaux et pouzzolane écrasée et passée au ta- 
mis, ayant 6 pi. de largeur, 3 pi. d'épaisseur et 8 pi. 
10 po. de hauteur, formé de 35 assises de briques, 
essayé après 9 mois, en le soulevant à i5po. deTextré- 
mité supérieure, ne s'est pas rompu. Le poids était 
d'environ 10 tons. 



t 



(a) Résumé sur les mortiers et ciraens calcaires , pacçe 69. 
{h) Rapport fait par M. Mallet à la Société d'Encouragement , 
sur le ciment de M. Lacordaire, 17 juin 1829. 
(c) Thii Philosophical Magasine , april i832. 
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CmBm P 


ODUUINT 


Al.LOI.Ol- 


INDICATION DES FERS. 


DiiuÈtit 


ri»C 


""" 


divi>« 








^™™,„ 


lotdt. 


q...rr*. 


primili«. 




mLlUmilrei. 


Wogr<.ni,u. 


Ulo5r.mi,.. 




Fer rond dtSiiBl-ChunoïKl . - ■ 


45 

4S 

45 


55ooD 


34.6 

36.1 
33.3 


tS 




45,5 


S4 50O 


33,S 


0,106 




Sî,5 




33.3 






54 


35,8 


o!i6a 




53 


fS^DO 


34,3 


o,i3i> 


Ta lond de FDUrchmmlaoU . . . 




54500 
53 5oo 


33.5 
34.4 






eif ODD 


33,5 


o!iiS 




76600 


33,4 


o,«3 




54 


78000 


34,1 


o,a43 




55.5 


SoSoo 


33,3 




F.r qn«r* u-gUi. d. qii.lili «.- 
P*"'"" ■ ■ ■ ■ 


Î8.S 


58 000 


38,5 


o,.45 


3g.8 


56 000 


37,5 


0,166 






3D(|00 


36,7 


o.>47 




»?,5 
ï5,5 


i3 3ao 

a4ooo 


35,8 
36,9 


0,197 
o.'97 


Fn rand «.glia ( S„l rn*f. 










Cn.^.i'y. ) 


s8.3 


ï5 5oo 

1,50D 


3a,7 
33,7 


o,i>4 
o.53s 

"!âo3 




i8.5 1 îg 


i3 0Dn 


35,8 


o.i83 




.s/ 




33.3 


o,.43 




i5,5 


.S 600 


36.4 


0,1. j 




6i 

5? 
5? 




3i.5 


0,3 16 




4q 


6ï5do 


33,1 


o!i3n 




4? 

4o.5 


!!3aoo 
5ï4»o 


33,9 

3,.9 


0,1 ;6 
0,207 




33.5 




34.0 


o,.y5 




33,3 


Soioo 


34.6 


0,197 






aaioo 


33,5 


0..S8 




' ag.s 


M 700 


33,6 


0.186 






»W 


33,8 


o.,m 




^!7 * ^8.3 


a. 40» 


33.1) 




Fn- à <^tbL« de Big»; 


,lMà4r,8 


5.00D 


36,4 


oiX 




34 133,8 


16 900 


M,8 


o.mS 




33 i34 




33,1 






33.S • 33 


3', ïoo 


35.q 




Fur à «ble du ChuioI 


63 

55, S 


8600a 


3=.8 
35.S 


::S 




37,5 


3n5oo 


35.8 


0,235 




¥ 


36 000 


3i,6 


oV.l 


F« 1 olbU d. Slint-Chunand . . 


45 


570M 


36!' 
35.8 


o!.83 


Fer tond {im.Biul du «moj.gt 










dE rognurs /«il au l»ininoir dt 










Guirip; 


45 


5i 000 


3î,. 


o,a4i 












dt taie, I.*.™ 


3i.3 


i4 5oo 


3 1.8 


o,î4< 
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LEÇONS SUB L APPLICATIOtf 



Résistances de la tôle ou fer laminé à t extension. 

62. Résultats des expériences faites par Tauteur sur 
des pièces de tôle de fer tirées dans le sens de la lon- 
gueur. Ces expériences ont été faites en suspendant 
immédiatement les poids aux pièces essayées. Les dimen- 
sions ont été mesurées avec exactitude. 






INDICATION DES PIECES. 



Tôle tirée dans le sens du la- 



minage. 



Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 



Moyenne 



Tôle tirée perpendiculairement 
au sens du laminage. . . 

Idem 

Idem 

Idem 



Laeciub. 



miUimètr. 
6.3 

7»3 



Moyenne 



6.1 



É 



PAISSEOB. 



millimèlres. 

1,5 
1.5 
2.6 

1,5 
a,3 



1,0 

1,5 
1,1 



Poids 
produisant 
la rupture. 



Lilograounet. 
488 

SiS 
905 

461 

686 



a4i 
53 1 

35 1 
3i6 



■• 



Poids 
supporté 

par 

millimètre 

quarré. 



lilogramoMi. 




40,8 



3o,5 
33,5 
33,5 
39.3 



36,4 



Les pièces commencent à s'allonger sensiblement sous 
des poids égaux à la moitié ou aux deux tiers de ceux qui 
produisent la rupture. 



Résistance du fil de fer à T extension. 



3t 



53. D'après fiuSbn (a), deux fils de ^2^ ^6 millimè' 
très de diamètre ont été rompus par des poids de 2t36 
et ^4^^, ce qui revient à 6o^, par millimètre quarré. 

54* Résultats moyens des expériences de M. Tel- 
fort {h). 



DxAMkTBE 

des fils. 


Poids 
produisant 
la rupture. 


pouce anglais. 

■h 

i. 

lOO 

1 

1 1 

-1_ 

lO 


liv.av.-^u-poids. 

53 1 
738 
277 
i57 
63o 

1 



Le résultat moyen est 63^,6 par millimètre quarré. 

55. Résultats des expériences de M. Seguin aîné 
sur des fils de fer tirés dans le sens de la longueur. Les 
diamètres des fils nont pas été mesurés, mais cal- 
culés d'après le poids d'une portion de fil d'un mètre 
de longueur, en supposant que le mètre cube pèse 
^•ySo kil. (c). 



(a) Œuvres de BuiSbny partie expérimentale , 4* mémoire. 

(b) An essay onihe strengthand stress qftùnber, pag. 221^ 
ou Kapport et Mémoire sur les ponts suspendus ^ page 211. 

(c) "Des ponts en fil de fer, pages 83 et 100. 
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LEÇONS SUR L APPLICATION 



INDICATION DES FILS. 



Fil de fer de Bourgogne, n«. 8, recuit 

inégalement 

Idetitt n". 7, recuit exactement. . . . 

Idenif no. 18, non recuit 

Idem^ no. 7, non recuit 

Fil de l'Aigle, employé pour la carderie 

Passe perle, assez doux 

Fil provenant d*une manufacture de Be- 
sançon, n°. 1, doux 

'j, doux 

3, cassant 

4i cassant 

5, trè»-cassant . ...... 

6 

7 • , 

8, fres-cassant 

9, assez csssant 

10, très-doux 

11, très-doux. 

13 

i3 . 

i4i très-doux, sans ressort. 

i5 . 

x6^ très-doux 

17, pailleux 

'9 

ao 

'XI 

22, très-c.'issant. . , . . . 

^3, doux ....<.... 



Diamètres. 



millimètres. 

1,17a 

i,o6a 

3,366 

1.06a 

0,2294 

0,5917 

0.6188 

0,^078 

0,7327 

o,838 

0,9115 

,022 

,08 

,123 

,293 

,435 

.476 

.691 

,8 
2,073 
2,226 
2,489 
2.6o5 
3,087 
3,492 

4.14 
4,812 

5,149 
5,942 



Poids 
produisant 
la rupture. 



kilogrammes. 

41,3 
3i,4 
5o5,6 
65,5 
3,72 
23,6 



Poids 
supporté 

par 

millimètre 

quarré- 



kilogrammes. 

38.2 
36.1 
56,8 

73,2 
89,8 
85.7 

86,1 

87 
80.8 

76.6 

72,3 

76,1 

71,2 

67.3 

69,8 

648 

58,6 

55,5 

57,2 

49'3 

5i,9 

63,9 

68.1 

84 

78,2 

65,7 

62,5 

<>7'7 
61,^ 



56. Résultats des expériences de M. Dufour sur des 
fils de fer tirés dans le sens de la longueur. Les dia- 
mètres des fils ont été mesurés avec exactitude. Les nom- 
bres sont les moyennes de plusieurs expériences sur 
chaque sorte de fil (rt). 



(rt) Description du pont suspendu en fil de fer construit à Genève, 
page 8 et suivantes. 
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INDICATION DES FILS. 



Fils provenant de la fabrique de la Per- 
rière, no. 4 

i3. . . 

17 

19- • • • : • 

Fils provenanl de la fabrique de St.-Gin- 

golf, no. 4 

i3 

17 - 

ï9 







• 


•Poids 


Diamètres. 


produisant 


• 


la ruptare. 


millimètres. 


kiloeprammes. 


o,85 


"^l ' 


2,75 


iq6 
382 
776 


o,85 

2,75 
3,7 


38,5 
178 



Poids 
supporté 

par 

millimètre 

quarré. 



kfliofprammes, 

844 

69»» 
64,3 

72,2 

67*7 
62,8 

49.4 
59,9 



67. Quelques expériences faites à une température 
de 6 à 8° au-dessous de zéro ayant paru indiquer que le 
froid faisait perdre aux fils une petite partie de leur 
force ( 77 ou ^ ) , on a fait passer un fil de la fabrique de 
la Perrière n** 4 àdius des manchons^ où il était re- 
froidi à 22** ^ au-dessous de zéro, ou échauffé à 92*» au- 
dessus. Ces variations de température h'oiit paru avoir 
aucune influence sensible sur la force du fil (fl)i 

58. La force du fil de fer recuit a été ti*ouvée d'un peU 
plus de la moitié de celle du fil non recuit^ 

59. La force des fils indiqués oi^-dessus n'était pas di- 
minuée lorsqu'on les pliait sur ah cylindre de O'*|04 de 
diamètre (b). 



U ,ii 



(a) Description du pont suspendu en fil de fer construit à Ge- 
nève, page 28. 

(b) Idem, page 18. 



34 LEÇONS SUR i/aBPLICATION 

60. Expériences faites par M. Lamé sur les fils de 
fer de Russie (à). Le diamètre des fils a été estimé d'a- 
près le poids d'une longueur déterminée, le poids du 
mètre cube étant supposé de 7600*^. La véritable valeur 
de ce poids est entre 7600^ et 7800^. 



Numéros 




P61DS 


Poids 
supportés 


DBS 


DlÀMÈtAES. 


produisant 


par 








millimètre 


FILS. 




la rupture. 


quurre. 


• 


millimètres. 


kilogrammes. 


kilogrammes. 


6 


im 


1457 


74*2 


7* 


1042 


61,0 


9 


3,743 


8t>o,5 


54,7 


10* 


3,192 
3,086 


438.7 


ir 


358,1 


47*9 
72,3 


la 


2,687 


4'0,2 


]3 


2,19a 


376,4 


999 


\i 


\f^ 


277.9 
208,7 


97,8 
118,5 


17* 


1,456 


i3o,.4 


78,2 


«9 


1,090 


89;6 


95,9 


20 


0,935 . 


98,8 


143,8 



Les expériences marquées * sont regardées comme dé- 
fectueuses, le fil ayant rompu dans l'attache. 

61. D'après les observations de M. Vicat (b) l'allon- 
gement du fil de fer, sous une charge de un kilogramme 
par millimètre quarré de la section transversale , est : 

pour le fil de fer n** 18, de 0,0000679 

n** 17, o,oooo536. 



(a) Journal des voies de communication, n® 12, 1828. 
{b) Description du pont suspendu construit sur la Dordogne à 
Argentat, page 22. 
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Résistance du fer fondu à t extension. 

63. Le tableau suivant présente les résultats de diverses 
expériences faites en 181 5 par MM. Minard ft Desorraes 
sur des pièces cylindriques en fer fondu dont la pesan- 
teur spécifique était de 7>074. 



[ Numéros 

DES 
ÉCHÀNTILL098. 



Tempbrature. 



I 

3 



II" 

i3 
6 

\ 



10' 



dê|^é« centigrad. 

— 6 

— 5 

— 5 

— i5 
H- 60 

H- Il 

4- 5 



X 



5 
3 
5 
5 
5 
5 



AiRB 

de 

la section 

transversale. 



mniiinèt.quarrés. 



CSIRGE PRODUISANT 
LÀ RUPTURE 



totale. 




kilogrammes. 
33Qa 

3542 

3091 
37 iO 
4020 
3 100 
2720 
3670 
1920 

23oo 
i6ao 



{»ar 
imètre 
qaarré. 



kilogramme». 

10,3 
10, 23 
8,5 1 
10,27 

II, 3( 

8.1' 

10,6 
i3,o<$ 
11,63 
13.89 
14,3 
9»8i 



Les expériences marquées * doivent être rèjetées, les 
pièces ayant présenté des soufilures. En omettant c;^ 
expériences, le résultat moyen des huit premières est 
lo^^rii; et celui des cinq dernières est 1 3^,22 par milli- 
mètre quarré. 



•••\ 



3. 
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63. Résnltats des expériences du C* Brown (a) sur des 
barreaux qualrrés. 



Êl^UÀAaifSAGf 


Poids 


dtt 


prodoisant 


pièces. 


la rupture. 


pouce anglais. 


tonnes, quint. 


• 


21 7 
II 

4 


I 

„. 


i6 

11 10 



Le résultat moyen revient 
i4k,3 pour un millimètre 
quarré. 



64» D'après les expériences de M- G# Rennie (b) , la 
force de cohésion pour des pièces quarrées de ~ pouce an- 
glais de côté, est, pour 

Ip fer fondu horizontalement • . . 1 1 66 '^^- '^•"'*"p^'*- 

verticalement . . • 12 18 

Ces résultats reviennent à iS^i et i3^,7 par milli- 
mètre quarré de la section transversale* 

Résistance dujil de cuivre à t extension. 

65« Résultats des expériences faites en i8i5 par 
MM. Minard et Desormes, sur la force de cohésion des 
fils de cuivre rouge* La densité du cuivre était de 8,74^ • 



(a) Rapport et mémoire sur les ponts suspeudus, pages 222, 224* 

[b) PhUosophical Transactions 9 y6i8. Annales de chimie et de 
physique ; septembre 1 8 1 S. 
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niDICATION DES HLS. 



Fil non recuit • . . . . 

Idem, . . , • 

Idem 

Idem, après avoir été plongé dans de 
l'huile prête à s'enflammer 

Idem^ après avoir re9U94o déeharges 
électriques d'une petite bouteille de 
Lejde 

Fil recuit 

Idêiit, • . . 

Idem 

Idem^ dans la vapeur à 8b« 



DiAxI^t^ts. 



CsAftOC 

produisant 

la 

mpturé 

sur .un 

millimètre 
qnarré. 



millimètres. 

o,55i 
1,428 
i,o32 

0,616 



o,6i9 
o,55x 

i,42« 

i,o32 



■p^ 



■n^ 



kilogrammes 
69, 



35,7 



33,n 

aa,S 
ai,7 



Allonge* 

MENT 

ayant la 
rapture. 



■»—» 



0,0084 
0,0068 
0,0037 

0,0091 



0,0018 

0,164 

0,167 



66. Résultats des expériences de M. Dufour sur des 
fils de laitOQ tirés dans le sens de la longueur (a). 



' I im ' 



INDICATION PES FILS. 



FiT n* 4> mou, qui peut se nouer. 

Idem, recuit 

Fil'n* i3, dur, cassant 

Idem, riecuit 

Fil n» i3 

Idem, recuit 



DlAMBTHES. 



millimètres» 
0,85 

1.9 



Poids 
produisant 
la rupture. 



kilogrammes. 

48,5 
a3,5 
117.5 
84 

ifi7»5 
100,5 



Poids 
snpportés - 

J^ar 
, imètre 
quatre. 



Jûlog]faa»M< 

,85,a 
66,1 



I 



(a). Desciîption du pont surpendu en SI de fer construit à Ge« 
nève^ pages 1:2, 28. 
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LBÇONS ftUR L APPUCATION 



Bésislance de divers métaux à t extension. 

67. Le tableaa suivant contient les résultats principaux 
des expériences qui ont été faites en 181 5 par MM. Mi- 
nard et Desormes, sur des pièces cylindriques en métal 
de canon, dont la densité était de 8,16. 



Numéros 

DES 
PIÈCES. 



Tempsbature. 



'X 



5 
(> 

l 

9 

lO 



degré* Réaumur. 



-^ 60 
^ 3 
+ 5 
H- 5 
-h 60 
— 16 



DiÀMkTaEs. 



millimètres. 



Charges prodcisavt 
la ruptcre 



totale. 



l 



UlograrainM. 

3u4a 

2693 

3o20 
aqao 
6^3o 
5<)4o 
6^00 
6080 
633o 



par 

mitlimètre 

quarré. 



Allonge- 

MEHT 

divisé 

par 

la lon^enr 

primitiye. 



Jdlogr«mineft< 

17,5 

2U,3 

a3,5 

02,4 

ao, I 
18,6 
aOr6 
21, a 



o,i3 



0,14 
o,i3 
o,i5 

0,14 
0,09 
0,1 
o,ia 



Les pièces marquées * présentaient des soufflures. En 
omettant les deux expériences dont il s'agit , le résultat 
moyen indique une force de cohésion de 21 kil. par 
millimètre quarré de la section transversale. 

68. D'après les mêmes ingénieurs la force de cohésion 
du plomb à la température de a"" est de 1^,4 P^^ milli* 
mètre quarré; et celle de Tétain à la température de nn^ 
est de 3 kil. 

69. D'après les expériences de M. G. Réunie (a), la 



(a) Philo sophical transactions f 1818. Annales de chimie et de 
physique, septembre, 18 18. 



DE LA MÉCANIQUE y l'*. PAllTIB* 3g 

force de cohésion pour des pièces quarrées de ^ pouce 
anglais de côté , est , pour le 



Livret 

«voir- 

du-poids. 



Métal de canoQ dur ...... 22'jZ 

Cuivre battu ...... ^ .. . ., '22^12 

Cuivre fondu. ........... if^a 

Cuivre jaune fin 11 33 

Etain fondu ^96 

Plomb fondu. ......... ii4 



Kilogrammes 

par 

millimètre quarré. 

35,57 
34,88 

i3,4i 

13,63 

3,33 

1,38 



70. Résultats des expériences faites par Tauteur sur des 
pièces tirées dans le sens de la ioujgueur. 



INDICATION 

SUBSTAIfCMk 



Cairre ronge laminé . . 
Idem 



Moyenne. 

Plomb laminé. 

Idem 

Idem* .... 
Idem» ' . • . 
Idemr, . . • • 
Idem, "• . . . 



Moyenne. 



Largeur. 



millimètr. 

11^6 



3o,4 
ao,a 

16,5 



EPAISSEUR. 



millimètre*. 

1,8 



3;3 

3.3 
3,3 

2,^ 



Poids " 
produisant 
la mptnre. 



kilogrammes. 

269 
463 



166 
116 

63 
86 
41,3 



Poids 

supporté 

par 

millimètre 

qnarré. 



kilogrammes. 
10 



21,1 



1,65 

1,74 
1,61 

0.84 

1^21 

i,o4 



1,35 






nèces de cuivre ont commencé k s'étendre sous des 
cha^pb qui étaient égales k la moitié environ, et celles 
de plomb sous des charges qui étaient entre la moitié et 
les I de celles qui ont causé la rupture. 



ji, Résultats de$ expériences faites pur MM. Tremery 
et Poirier Saint-Brice (a). Les iMtmhres expriment la 
force de cohésion, sur un millimètre quarré de la section 
transversale^ 

Tr^^bon fer forgé. 42^4^ 

]Lte ipème dji^uffé au rouge sombre, , . . 7^,80 

Tôle de la ïxieilleure qualité 40^,1$ 

Jd^m. . 38^56 

Quiyre lamipé d'une excellente qualité . 2&yq2 

Résistance d,u^ verre <i r,extension. 

« 

73. Résultats des éi^ériences faites par l'auteur sur 
dç& j)iiLC6S. tiréesi dans le sens, de la longueur. 



IN]>lC^ION £)£$ PttC£S. 



ïtibe de verre .... 

IdejHf 

Idem, , 

Idenif 

Tige pleine, en verre . 
Partie de la inéme tige 
Tige pleine, ^n cristal. 



MQyçnne . ^ 



Diamètre 

intérieur. 



millimètres. 

2,3 
3,45 
3,45 
3,45 



DlAMÈTlE 

extérieur. 



miltimèlres. 

4,85 

é,g5 

5,6 

6,45 

6,55 

9,6 



Poids 

produisant 

ta rupture. 



kilogrammes. 

44.4 ' 

65,î) 

40.4 
54.9 
lia 

164 



Poids 
supporté 

par 

millimètre 

quarré. 



■ ■■■||.| II I M ^ 

kilograntAU»/ 

3,1 

2.47 

2,3 

'2,o3 

1,68 
3,36 
2,1.7 



2,48 



Résistance des cordages à l'extension. '*• 

"jS. D'après les expériences de Duhamel (6), la^rorce 
des cordages augmente dans une proportion un peu plus 



{a) Annales des mines, 2". série, tome 3, page 5i3. 
(b) Traité de Fart de la corderie, ou article cordages du dic- 
tion naiic de marine de TEncyclopédie méthodique. 
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grande qae leur poids. Elle augmente aussi dans une pro- 
portion plus grande que le nombre des fils dont les 
cordes sont composées, ce qu'on peut attribuer à ce que 
dans les grosses cordes les fils sont moins affaiblis par 
la torsion. 

A poids égal les cordées neufs goudronnés sont 
plus &ibles que les cordages blancs; en retranchant le 
poids du goudron ils sont à peu près de la même force. 
Mais le goudron diminue avec le temps la force du cban- 
vre , et en général les cordages blancs durent plus long- 
temps que les cordages goudronnés, lors même qu'ils 
sont exposés à être mouillés et séchés alternativement. 
En imbibant les cordages de graisse ou d'huile on dimi- 
nue lem force s^ns leur procurer une plus longue durée. 

On peut conclure cpmme résultat mpyen qu'en nom- 
mant d le diamètre d^une corde blanche en centimètres, 
le poids capable de la rompre est exprimé par 

4^^ ^' kilogrammes. 

74* D'après Coulonnib, les cordes blanches portent, 
jusqu'à 5o ou 6o^ par fil de carreL, mais on ne doit ja- 
mais les charger de plus de 40^^. 

Les cordes goudronnées ne portent que les | ou les | 
des cordes blanches (a). 

^5. Résultais principaux des expérience» sur la force 
des cordages faites par M. de Noirfontaine, G"" du gé- 
nie (by Ces expériences ont été faites au moyen d'un 
levier^i * 



'^■^F 



{a) Mémoires des savans étrangers». tome X, page 285. 
(b) Mémoire sur les ponts de cordages construits à Metz eni 
1827. Mémorial de Tofficier du génie, u°. 10. 



4^ 



USIONS SUR L APPLICATION 



INDICATION 

DBS 
CORDAGES* 



Grdin nenf en ehaarre de Stras- 
bourg;. 

Idem réont par une é[Msture 
triple • 

AuMière neoTe en chanvre de 
Lorraine . • • 

Grelin neuf en chanvre de Lor- 
raine 

Grelin neuf en chanvre de Stras- 
bourg; • . . . . 

Anssière nenve en ehanvre de 
Lmrains 

Grelin neuf en chanvre de Lor- 
raine ....« 

Vieille corde 

Grelin neuf en chanvre de Stras- 
bourg 

JiUm 

Idem 

Même corde formée en g;àn8e au 
mojren d'une épissure triple . 

Vieille corde de chèvre 

Grelin neuf en chanvre de Stras- 
bourg 

Même corde formée en ganse au 
moyen d'une épissure triple . 

Aussière neuve en chanvre de 
Strasbourg 

Idem 



DiAMSTRB. 



millimètres. 

.3« 



i4 

i6 



«7 

23 

a3 
a3 
a5 
a8 

33 



34 
4o 



4o 
54 



Cbargi. 



kilogramm. 

io5o 
is5o 

Jo48 

ÏIQ» 

1090 

. 85o 
1090 
la'io 

848 
1648 
1808 

85o 
2450 

i65o 
3oio 
1680 

aSoo 
3ooo 
2000 
3290 
3710 
3ooo 
4340 
4480 

8365 
4ooo 

3255 
5365 

13700 

38 15 
6342 

4000 

95oi 

11091 



Allô If CI- 
MENT 

divisé par 
la longueur 

primitive. 



0,17 
rompue. 



rompue. 

rompoe. 

o,i5 

0,17 

rompue. 

0,12 

0,17 

rompue. 

o,i5 
rompue. 

o,ir 

rompue, 
rompue. 

0,14 
rompue. 

0,14 

0,27 
rompue* 

o,i3 

0,14 
rompue. 

rompue, 
rompue. 

o,o5 

0,i5 

rompue. 

rompue. 
0,07 
o,i3 

rompue. 

0,07 

0,14 
rompue. 



RsSISTAlfCI 

par 

millimètre 

quarré. 



kilogramm. 



9»5 

8,6 
7»» 

6,o4 

8,5 
5,9 



7.3 
4»09 



6,3 

6 

5,4 
5.1 

44 

5,6 
5,5 

5,9 
4,85 
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Les cordes, qui ne cédaient pas sous une certaine 
chargée supportée pendant quelques minutes, rompaient 
quand Faction de la même charge se prolongeait pendant 
plusieurs heures. La nature du chanvre peut changer de 
plus de 7 la résistance des cordes de même grosseur. La 
résistance des cordes doit être évaluée Moyennement 
de 5 à 6 kil. par millimètre quarré de la section: mais 
on ne doit pas leur faire supporter plus de la moitié de 
cet eflfort. 

ARTICLE m. 

De la RÉSISTANCE d'un CORPS PRISMATIQUE A LA FLEXION PRO- 
DUITS PAR UN EFFORT DIRIGÉ PERPENDICULAIREMENT A LA 
LONGUEUR DE CE CORPS. 

•^6. Quand un corps prismatique est tiré dans le sens 
de la longueur, tous les élémens longitudinaux, ou fibres, 
s'allongent. Si le même corps est comprimé, et qu'il ne 
puisse céder en pliant, les fibres s'accourcissent. Lors- 
que les allongemens ou acourcissemens sont très-petits, 
ils sont proportionnels à l'efibrt qui les produit. La 
variation de longueur d'un corps, pour un effort donné, 
est d'ailleurs évidemment proportionnelle à la longueur 
de ce corps. 

77. Quand un corps prismatique est fléchi, les fibres 
situées du côté de la face convexe sont allongées; les 
fibres situées du côté de la face concave sont accourcies; 
certaines fibres, situées dans l'intérieur du corps, con- 
servent une longueur invariable. En admettant, confor- 
mément k ce qui a été dit ci-dessus, que les fibres oppo- 
sent à l'allongement et à raccourcissement des résistances 
proportionnelles aux quantités dont les longueurs de ces 
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fibres varient , on peut se rendre compte de la manière 
dont un corps résiste à la flexion. 

Soit un solide prismati<[ue droit (Fig. i), encastré 
horizontalement à Textrémité A, et fléchi par lactioa 
d'un poids P suspendu à l'autre extrémité B. Gonsidé<- 
rons une section transversale quelconque mana!. Soit 
ad la ligne horizontale qui est la section des fibres dont 
la longueur n a pas varié. Il est nécessaire , pour l'équi- 
libre de la partie du corps située à droite de manci : 
i"" que les extensions et compressions des fibres aient 
fait naître, dans cette section, des forces verticales dont 
la somme égale le poids P; j^ que la somme des forces 
horizontales produites par ces extensions et compres- 
sions soit nulle; 3"* que la somnnte des momens des 
forces verticales et horizontale» dont il s'agit , et du 
poids P , pris par rapport à Taxe fixe ad , soit nulle. 

On nommera 

E la force nécessaire pour allonger ou pour accourcir 
un prisme dont la section transversale est l'unité 
superficielle, d'une quantité égale à la longueur de 
ce prisme. 

p le rayon du cercle osculateur de la courbe du solide , 
au point où est faite la section transversale manoir 

u l'abscisse d'un point quelconque de la section ama'n^ 
comptée sur aa'. 

V l'ordonnée d'un point quelconque de cette section^ 
prise perpendiculairement à aa'. 

b la plus grande valeur u^ 

J ^ u l'ordonnée p 771 delà courbe qui termine la partie 
de la section transversale où les fibres s'allongent. 

f^ u l'ordonnée pn de la courbe qui termine la partie 
où les fibres s'accourcissent. 
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X la distance de la section transversale amdn à Tex- 

trémité encastrée; 
a la distance du point d'application du poids P à lex- 

trémité encastrée , qui ne diffère pas sensiblement 

de la longueur AB du solide. 

Dans Tétat naturel du corps dx est la longueur de la 
portion infiniment petite de la fibre dont les coordonnées 
sont Uy V. Après la flexion, cette' longueur a augmenté 

de — {^y parce que langle de deux normales consécu- 

9 

dx 

tives est — • La proportion suivant laquelle cette fibre 
«est aUongée est donc 

dx 

Z — , ou — 

dx p 

L'aire de la section transversale de la fibre étant dudvy 
la résistance qu'elle oppose à l'allongement est 

E. dudv, -; 

P 

et le moment de cette résistance, pris par rapport à 
l'axe aa' est 



axe aa y est 



E. diidv. — ; 



P 

Par conséquent les sommes des résistances des fibres 
étendues et des fibres comprimées sont respectivement 

— ) €;?tt) dv.v, —\du\^ dv.v, 
Pjo Jo PJo Jo 

et la somme des momensdeces résistances, pris par rap- 
port à l'axe a a', est 



3* 



46 LBÇ0N9 SUR LlPPUCATIÛir 

78. On aura doue pour exprimer l'équilibre des forces 
horizontales^ condition qui détermine la situation de 
l'axe aaly 

\ dviV ^(;.^=| du I dv,v. 
Jo Jo Jo Jo 

L'axe a a' passe par le centre de gravité de la section 

transversale mana\ 

79. On aura ensuite , pour exprimer Téquilitre de ro- 
tation autour de cet axe , 

p\Jo Jo Jo Jo / 

On néglige les momens des forces verticales, ce qui est 
permis quand l'épaisseur du corps est petite par rapport 
à sa longueur. Il est nécessaire d'ailleurs que l'épaisseur 
du corps soit petite par rapport à sa longueur pour que 
les allongemens et accourcissemens des fibres, et les 
forces intérieures qui en résultent , soient telles qu'oa le 
suppose ici ; et les résultats suivans ne peuvent être appli» 
tjués lorsque cette condition n'est pas satisfaite. 

So. La quantité 

E[ j dui ' rf('.^'^+ j du I di^.if* 1 
\Jo Jo Jo Jo / 

a, pour <:haque corps , une valeur qui dépend de la na- 
ture de ce corps et de la figure de la section transversale. 
Cette quantité est le moment de la résistance à lajlexionj 
ou plus simplement le moment de flexion du corps. 
Nous la représenterons ci -après par la lettre ç. Quand la 
figure de la section transversale du solide peut être par- 
tagée par une ligne horizontale en deux parties symétri- 
ques, cette ligne est l'axe d^équilibre qui contient les 
fibres invariables, et à partir de laquelle il faut prendre 
la valeur de l'intégrale 

M' 



E I ^tt I dv.^f' 
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dont le double est alors la valeur du momeut de résis- 
tance à la flexion. Dans le cas contraire^ il faut détermi- 
ner d'abord la position de l'axe d'équilibre, au moyen 
de la condition exprimée n° 'yS, et calcfder ensuite sépa- 
rément les valeurs des deux intégrales qui entrent dans 
l'expression de ce moment. 

8i. Si la figure de la section est un rectangle (Fig.3), 
dont 6 et c soient la largeur et la hauteur, la valeur du 
moment de résistance à la flexion est 



r* r^^ bc* 

=:2E I du\ di^.(^^=:E — . 

Jo Jo »^ 



Ainsi la résistance à la flexion est proportionnelle à la 
largeur et au cube de la hauteur du solide. 

82. Si cette figure (Fig. 3) est formée de deux trian- 
gles égaux , dont les côtés soient p et q, la valeur du mo- 
ment dont il s'agit est 

qu 



Jo Jo 



f = 2E i^dui ^£/^.f^« = E^. 



83. Si la figure de la section transversale est un rectangle 
dont les côtés soient b^Cy et si l'axe horizontal contenant 
les fibres invariables forme l'angle ç avec le côté b , on 
aura pour le moment de la résistance à la flexion 



= E 



12 



Ainsi une pièce à base quarrée résiste également dans 
tous les sens à la flexion. De plus, la base étant rectan- 
gulaire, et b étant le plus grand côté, la moindre valeur 
du moment a lieu lorsque la pièce fléchit dans le sens du 
côté c. 
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84- Lorsque la figure de la section transversale (Fig. 4 ) 
est un cercle dont r est le rayon , l'expression générale du 
moment e devient 

e = 2El du l dif,i^ = 2E\ rftt. -(r»— tt')* 



= 2£.a I dx.'T-sïn. 
Jo ^ 



X 



On conclut de ce qui précède, que les résistances à la 
flexion du quarré et du cercle qui lui est inscrit, sont 

entre elles dans le rapport de i à — . 

85. Le moment de flexion d'un tuyau est la différence 
des momens de flexion de deux cylindres, r', /', étant les 
rayons extérieurs et intérieurs du tuyau, ce moment sera 

e = lîi . 

4 

86. Considérons, comme dans le n* 77, un solide pris- 
matique droit ( Fig. 5), encastré horizontalement à une 
extrémité A , et chargé k l'autre extrémité M d'un poids. 

Nommons 

X l'abscisse Ap d'un point m de la courbe du solide, 

comptée sur l'horizontale AB ; 
y l'ordonnée pm; 
p le rayon du cercle osculateur de la courbe du solide 

en m ; 
P le poids placé à l'extrémité M du solide; 
a la distance horizontale AB des deux extrémités du 

solide ; 
/ l'ordonnée BM de l'extrémité de la courbe; 
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S la longueur AmM du solide ; 

a Faugle formé avec Thorizon par la tangente de la 

ôourbe du solide à l'extrémité M; 
e la valeur du moment de résistance à la flexion du 

solide y dont l'expression générale est donnée n* 80. 

L'équation d'équilibre du n** «^9 est 



c'est-à-dire 



:==P(a-a:), 
P 






(1 + ^^^ 



= P(a..j:); 



et dans le cas où la flexion est très-petite, ce qui permet 
de négliger le quarré de ^, on a 

e — = P(a— X), 
dx^ ^ ^' 

dy 
dx 






P à> 

3/ 

tang. a = — . 

87. Quand le solide est posé horizontalement sur 
deux appuis (Fig. 6), les équations précédentes con- 
viennent à la courbe formée par chacune des moitiés. 
Kommant 

f la flèche A C de la courbe du solide; 
3 P le poids suspendu au milieu du solide; 

4 
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^a la distance M M^ des appuis; 
:xs la longueur M AM^ du solide «ntre les appuis; 
a Tinclinaisou de la courbe à rexlrémité M. 
On a 9 eui supposant la courbure du solide très-petite. 



/= 



2P {2a)5 



5 =? £Z -{- 



3/- 
5a' 



La flèche de la courbe est propoitîonneîle au poids 3 P, 
et au cube de la distance des appuis. 

88. En considérant toujours, coixiqpe dans le n* 86^ 
un solide prismatique droit (Fig. 7), encastré horizon- 
talement à une extrémité, on peut lé supposer chargé, 
dans tous les points de sa longueur, de poids distribués 
d'une manière quelconque. Nommant 

oc ^ y les coordonnées horizontale et verticale d'un 

point quelconque m <ie la oourbe du solide ; 
x' l'abscisse d'un point quelconque m! situé entre m 

et l'extrémité M; 
a la distance A B ; 

jo'la valeur du poids suspendu en m', rapportée à 
l'unité de longueur de l'abscisse , -en sorte quep' dx^ 
est le poidâ supporté par l'élément dont la projec- 
tion est dx^ (La quantité j>^ est censée donnée en 
fonction de x^);. 
y* l'ordoimée BM de l'extrémité de la courbe. 
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On aura 

dx 



8 — . 



5 Y C^ 

~ = \ dx'.p'iJè'-^xl 

rx ça 
= 1 dx I dx!.p'{x! — x), 
J o J X 



rx rx ^a 
t^- = | dx I dx I dx^.p' {x^ — x). 
J o J o J X 

89. Si les poids portés par chacun des élémens de la 
longueur du solide sont égaux , ce qui comprend le cas 
où ces poids seraient ceux mêmes des élémens, p' aura 
une valeur constante/), et l'on aura 

dx* ^3 a y 

dy __ 



dx 



(a^x ax* . x^\ 



(a*x* ax^ . x^\ 

tang. a=— .. 
6a 

j9 a est le poids total réparti sur la longueur du solide. 
D'après le n"" 86,' si ce poids était appliqué en M, rabais- 
sement de ce point serait plus grand, dans le rapport 
de8à3. 

90. Lorsqu'un solide , posé horizontalement sur deux 
appuis ( Fig. 8), est chargé par des poids distribués uni- 
formément sur sa longueur, chaque moitié est dans le 
même cas que si , étant encastrée horizontalement à une 
extrémité , elle était fléchie à la fois par des poids distri- 
bués uniformément sur sa longueur, et par une force 
égale à la somme de ces poids , et agissant en sens con- 
traire à l'autre extrémité. On a donc 

4. 
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p 5 a^ 

s/ 

tang. a = "—. 

D'après le n° 87, si le poids 2pa était suspendu au 
milieu du solide, au lieu d'être réparti uniformément 
sur toute sa longueur, la flèche serait plus grande dans 
le rapport de 8 à 5v Ces résultats sont confirmés par 
Texpérience. 

91. Pour appliquer les résultats précédens à un corps 
donné , il faudra substituer à la place de e l'expression du 
moment de flexion qui convient à la Qgure de la section 
transversale de ce corps, conformément aux n°* 80 et sui- 
vans. On attribuera ensuite à la constante E (n"" 77) la 
valeur qui convient à la nature du corps, et qui doit être 
déterminée par Tobservation, 

Les expériences les plus propres à déterminer cette 
valeur consistent à placer horizontalement un solide 
prismatique sur deux appuis, à le charger au milieu 
d'un poids, et à observer la flèche de la courbure 
produite par ce poids. Si la section transversale du 
solide est un rectangle (Fig. 2) dont les côtés soient 

6 etc, on a (n« 81), e = E — , et(n° ^T^f^^~' dé' ' 
donc 

2 a étant l'intervalle des appuis , et 2 P le poids placé an 
milieu de la longueur du solide. 

Si la section transversale est un cercle , on a 

/=-rr 4 > E = 2P. 



r désignant le rayon du cercle. 



DE LA MÉCANIQUE, I *"•. PARTIE. 53 

9^2. On doit quelquefois tenir compte de Faction du 
poids du solide. On y parviendra , d'après le n** 90, en 
«joutant à aP les I de ce poids. Ainsi, en le désignant 
par 3 11, on a pour le cas d'une section rectangulaire 

et pour le cas d'une section circulaire 

•^= — ^Ë — -^nr^^' ^=y^+-r)ifz?j' 

93. On remarquera enfin qu'il n'est pas nécessaire de 
connaître les valeurs, absolues du poids placé au milieu 
du solide et de la flèche de courbure correspondante, 
mais seulement Faccroissement de la flèche de courbure 
correspondant à un accroissement donné de ce poids. 
En effet, nommant P', P'^ dei^x valeurs successives de P, 
cty^,^" les deux valeurs correspondantes de^^ Fune ou 
Fautre des équations précédentes donne pour une sect- 
tion rectangulaire 

E = ( 2 F'— .2 F ) ^-^^ — -. 

Nous allons maintenant exposer les résultats des expér 
riences connues, d'après lesquelles oa peut déterminer 
les valeurs de la constante E qui conviennent à di- 
vers corps. Ces valeurs ne peuvent être données exac- 
tement qu'au moyen d'expériences dans lesquelles la 
flexion est fort petite. Quand Fextension ou la com- 
pression des fibres approchent du terme où la rupture 
doit avoir lieu, la résistance de ces fibres cesse ordi- 
nairement d'être exactement proportionnelle à Fex- 
tension ou à la compression , comme on Fa supposé 
n"' 76 et 77 ; ce que l'on exprime eu disant que Fél^s- 
tiçité est allércje,. 
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Résistance de la pierre à lajlexioîu 



94* Résultats des expériences faites par M. Tredgold 
sur des barres rectangulaires en marbre et en pierre , 
posées borizontalement sur deux appuis , et chargées au 
milieu (a). 



INDICATION 


Distance 


Lakgkui^ 


• 

Épaisseur 


Charge 


Flèche 


DBS 


des 


des 


dés 


aii 


de 


PIÈCES. 


appuis. 


pièces. 

1 


pièces. 


milieu- 


courbure. 




pouces. 


ponces. 


pouces. 


livreB. 


pouces. 


lyf arbre blanc statuaire, 




► 


1 






très - pur. Pesanteur 


• 


a 


f- 






spécifique , 3y7o6 . . 


3o 


1,075 


1.075 


10 

2Q 


0,02 
0,045 








• 


3o 


0,06 


Pien'e calcaire de Port- 






• 


■ 




la nd, brune. Pesant. 












spécifique^ a,ii3l . . 


24 


2 


1,45 


10 
20 
3o 
40 


0,01 
0,01 5 
0,02 
0,022 


Grès blanc siliceux, de 












Long-Annet. Pesant. 












spécifique, 3,ai2 . . 


18 


145 


i,5a5 


20 
3o 


o,oi5 
0,02 
0,022 
o,oa5 










60 


o,o3 



Résistance du bois à lajlexion. 

95. Résultats des expériences faites par Duhamel (6), 
sur des pièces de chêne posées horizontalement sur deux 
appuis, et chargées au milieu de la longueur. La distance 



(a) The pkilosopkical magazine and journal, vol. 56, p. 29a. 
(p) Mémoires de rAcadémie des sciences, 1768. 
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des appuià est .^3 pieds, et le poids placé au milieu de la 
longueur ^Sgi livres. 



LlRGEOR 


Hauteur 


Flèche 


des 


des 


de la 


pièces. 


pièccis. 


coarbure. 


pouces. 


pouces. 


pouces. 


lO 


9 . 


3{ 


lO 


11 î 


a { 


xa 


la . 


X 



On conclut de ces expériences, an moyen de la for^ 
mule du n** 9a, que la valeur moyenne de la constance E^ 
pour le bois de chêne, est 

E=i 012000000^, 

le mètre étant l'unité de longueur , et le kilogramme 
Funité de poids. 

Il en résulte quune pièce de cbêne supportant ui^e 
tension longitudinale de 1^^* sur chaque millimètre quarré 
de la section transversale, s'allons^e de — ^. 

' O I o I a • 

96. Résultats moyens des expériences faites par M. Au^ 
bry (a), sur des pièces de bois de chêne posées horizon-. 
talcment sur deux appuis, et chargées au milieu. On n*a 
point inséré ici le détail des charges et des flèches de 
courbare correspondantes, observées par Tauteur; maïs 
seulement les nombres moyens, propres à indiquer 
les rapports des charges aux flèches, qui résultent de 
ces observations. 



IllTERVA).L6 

des 
appuis. 


Largeur . 
des 
pièces. 


Hauteur 

des 
pièces. 


Charge 

au 
milieu. 


Floche 

de 

courbare. 


liîeds. 
12 

5 


pouces. 

3 

X 


pouces. 

3 
2,5 


livres. 


lignes. 
I 



(a) Mémoires sur difiPérentes quesCioBs de la sdefioe des coa- 
«tructions publiques et économiques^ pages 55 et 66. 
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97. Résultats moyens des expériences faites 
en 181 1, par M. Ch, Dupin (a) y sur diverses 
bois. L'intervalle des appuis était de 2". 



à Corcyre^ 
espèces de 



BOIS 



SOUMIS Â LBXPIRHIfeS* 



Chêne de démolilion , 95 aas de 
coupe .' - . 

Cyprès, un an de coupe. . . . • 

Bétre, un an de oonpe 

Sapin de démolilion , ^5 ans de 
.coupe.. . . • . . V .- i y * • 



Ll&GEDR 

des 
pièces. 



melre. 

o,o5 
o,o3 
o,o3 

o»o3 

0,0^ 

0,0a 

0,01 

o,o3' 

o«oi 

o,o5 

0,03 



Hauteur 


Charge 


des 


au 


pièces. 


milieu. 



Flech e 

de 

courbure. 



melre. 

o,o3 
o,o3 
o^o3 

. 0,02 
o,o3 
0,01 
0,02 
0,01 
o,û3 
0,02 
o,o5 



kilog. 



3 

0,5 

0,5 

I 

I 
10 
10 



melre. 

o,oo585 

0,007a 

0,0089 

0,016 
0,007a 

0,047 

o,oiia 

0.0801 

0,007 

ô,o3o5' 

o,oo5 



La première éxplérience, sur le bois de chêne, donne 
pour la valeur de la constante E, 

E= I 688 000 000^. 

Les expériences sup le bois de sapin donnent moyen- 
nement pour la valeur delà même constante 

. E== i 0:20 000 ooo^i 

' ' - ■ • ■ • %/ 

98. Résultats nioyens des expériences faites sur des 
pièces de bois de chêne et de sapin ^ par M. Rondelet (6)^ 
Lea pièces avaient un pouce d'équarrissage. 



Bois 

soumis 

à r expérience. 


IST4^RVA1.LE 

des 
appuis. 


. Charge 
au 
milieu. 


Flèche 

de 

courbure. 


Chêne 

Sapin 


pouces. 


lirres. 

lOO 
100 


lignes. 

11,5 
II 



■•^a) Journal de rÉcole Polytechnique, 17» cahier. 
^{b) Art de bâtir, tome IV^ page 5i4. 
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On déduit de ces expériences, que la valeur de la 
constante E, pour le chêne et pour le sapin, est environ 

E = 1 3oo 000 ooo'^. 

99. Résultats moyens des expériences de M. Barlow, 
sur l'élasticité de diverses espèces de bois (a). 

Toutes les pièces ont n pouces anglais d'équarrissage. 



INDICATION DES BOLS. 



Ténk 

Poon 

Chêne ang^lai» 

Idem 

Chêne du Canada . . . 
Chêne de Dantzick. '. . 
Chêne de VAdrialique . 

Frêne 

Hêtre 

Orme 

Epicéa (Pitch pine) . . 
Pio rouge. •»..... 
Sapin de la Nouvelle 

Angleterre 

Sapin de Ri^a 

Idem 

Sa phi de Aîar/orest. . 

Idem * . 

Idem •.*...••. 
juanx •••••«*•• 

Idem 

Idem .... r ... . 

.Idem 

Espares de Norwège (en 

sapin) 



Pesantiur 
•pécifiqne. 



0.745 
0,579 
0,9^)9 
o,p34 
0,87a 
0,706 

o,9î)3 
0,700 

0,696 

0,553 

0,660 

0,657 

0.553 
0,753 
0,738 
o,6cj6 
0,693 
o,^o3 

0,5 î2 

0,556 
o,56o 

0,577 



Dut. 

des 

appais. 



pieds. 

7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 

7 

l 

7 
6 

6 



l 

6 
6 



Chirgb 

au 
milieu. 



llv. avoir- 
du-poids. 

3oo 
i5o 
i5o* 
aoo 

925 

aoo 
x5o 

325 

i5o 

125 

i5o 
i5o 

x5o 

125 

i5o 

125 

i5o 
i5o 

125 
125 

i5o 
i5o 

aoo 



FlÈchi 

de 
courbure. 



pouces. 

i,i5i 
0,82a 

1,590 

1,280 
i,g8o 
1,590 
x,43o 
1,266 
1,026 
1,685 
i,i34 
0,755 

o,()3i 
0,^70 
0,883 
1,442 
1,006 
1,006 
ï,.^85 
0,812 
o,83i 
o,83i 

0,800 



7 



Nombres 

proportionnels 

à l'élasticité. 



9658 
6760 
3495 

5SÔ6 
8596 
4'(53 
3886 
658 1 

5417 

2799 
4900 

7360 

5967 
53i5 
3t)63 
2*58 1 
3478 
3478 
2465 
3591 
4211 
42 II 

5832 



Le premier échantillon de chêne anglais était d'une 
qualité inférieure. 

Les nombres de la dernière colonne, multipliés par 
176700, donneront les valeurs de la constante E, le mètre 
étant l'unité de%longueur et le kilogramme Funité de poids. 
Ainsi, pour le bois de chêne, la plus grande valeur de 



(b) An essay onthe strength and stress qftimber, page i8o. 
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cette quantité, donnée par Texpérience sur le chêne du 
Canada^ est £=i 5iooooooo^; 

et la plus petite valeur, donnée par Texpérience sur le 
chéne de l'Adriatique, est 

E = 683 000 ooo^ ; 
Pour le sapin, la plus grande valeur, donnée parl'ex- 
périenee sur le pin rouge , est 

E=s 1 293 000 000* ; 
et la plus petite valeur, conclue du résultat moyen des 
expériences sur le sapin de la forêt de Mar, en Ecosse , est 

. E = 558 5oo ooo^, 
M. Barlow donne ailleurs (a) une suite d'expériences 
sur des verges de sapin. Le résultat moyen répond à 
la valeur E c=; g34 000 000^. 

xoo. Résultats moyens des expériences sur la flexion 
du bois de chêne, faites en Angleterre, par MM. Ehbels 
et Tredgold (b). Les pièces étaient posées horizontale- 
ment sur deux appuis, et chargées au milieu. Toutes 
avaient un pouce d'équarrissage. 



ESPECE DE CHENE. 

• 


Pesakteob 
spécifique. 


Intervalle 

des 

appuis. 


Poids 
produisant 
rinilexion. 


Flèche 

de 

courbiire. 


Vieux bois de vaisseau . . 
Jeune chêne, King's Langley, 

HerU 

Chêne de Beaulieu, Hauts . 

Idem^ autre pièce 

Chêne d'un vieil arbre . . 

Chêne de Biga 

Chêne anglais 

Chéne vert, anglais .... 
Cliénede Dantzick, desséché- 
Chêne {quereits sessilijlora) 
Chêne {quercus robur). . • 


0.87a 

o,863 
0,616 
0,736 
o.6.>.5 
0,688 
0,7 '|8 
0.763 
0,755 


pieds an^^lais. 

3,5 

a 

3.5 
3.5 

a 
a 

2.5 
2,5 
2,5 

a 

2 


livres 
av.-Ju-poi(Is. 

127 

65 
io3 
233 
137 

4 

167 


pouces 
anglais. 

0,5 

o»5 

0,5 

0,5 

0.5 

0,5 

0.5 

0.5 

0,5 

0.35 

0,35 



(a) An essay on the strength and stress oftimber, page ii5. 
% Elementary principlcs of carpcnlry , page 34- 
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loi. Résultats moyen des expériences faites sur la 
flexion du sapin , par les mêmes auteurs (a). 



ESPECE DE SAPIN. 



Sapin jaune de Biga. 

Sapin jaune de Long 
Sound , Norwège . 

Sapin jaune de Riga. 

Jdem 

Sapin jaune de Me- 
mel 

Idem 

Pin d'Amérique, pré- 
sumé le pin de 
Weymouth .... 

Idem 

Sapin blanc de 
. Christiania .... 

Sapin blanc 4e Que- 
bec 

Larix , Blair , en 
Ecosse ...... 

Idem, desséché . . . 

Idem. ....... 

Idem , bois très- 
jeune. 

Sapin d'Écoisse . . • 

Sapin blanc d'Angle- 
terre 



Pesaiitbor 
spécifique. 


iMtXRVALLK 

des 
appuis. 


Largeur 

des 
pièces. 


Hauteur 

des 

pièces. 


Poids 
produisant 
l'inflexion. 


Flèche 
de 
courbure 




pieds angl. 

18 


po.angl. 
2 


po. angl. 

7 


livres ang. 

io3 


pouces. 

o,25 


o,64o 

0,480 
0,464 


a 

3,5 

a.5 




1 

I 
I 


w3 

116 


0,5 
0,5 
0,5 


0,553 
0,544 


a,5 

2,5 




I 
I 


M3 
145 


0,5 
0,5 


0,460 
o>4o7 


3 
3 




1 
I 


23n 


0,5 

0.5 


0,5l2 


3 




I 


261 


0,5 


0,465 


^ 




I 


180 


0.5 


0,622 
0,644 
0.554 


3.5 
3,5 

»,5 




I 

I 
1 


93 
lOI 
112 


0,5 
0,5 
0,5 


0,396 
0,529 


3.5 
3.5 




I 
I 


45 
89 


0,5 
0.5 


0,555 


3,5 


I 


I 

• 


]o3 


0,5 



Résistance du Jer forgé à la flexion. 

1Q2. Le tableau suivant est formé daprès les expé- 
riences faites en 1812, à Bordeaux, par M. Duleau (è), 
sur des pièces de fer forgé posées horizontalement 
sur deux appuis, et chargées au milieu. Les résultats 
sont ramenés par le calcul à présenter la flèche de la 
courbure affectée par chaque pièce, sous une charge 
de lo^^' placée au milieu. 



(a) Elementary prindpleê qf carpmtrXt page 34» 
{b) Essai théorique et expérimental sur la résistance du fer forgii , 
page 36. 
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PIÈCES 



SOUMISBS A L KXPERIBNCE. 



Fer du Périgord. La section transTenale 

est on triangle équilatéral , de o"',o38 

de côté 

(La flèche est la même en posant la pièee 

lur une face on une arête.) 

Fer du Périgord. •*.. 

Même pièce. ••»..« 

Fer d'Angleterre , tel qu*il sort des grosses 

forges 

Même pièce* ^ «... 

Fer du Périgord. ., 

Même pièce 

Fer du Périgord , doux ( destiné pour des 

fers de chevaux) 

Fer du Périgord 

Idem ( tel qu*o^ l'a trouvé dans la forge). 

Fer du Périgord. 

Même pièce 

Même pièee 

Fer du Périgord (tel qu'on Ta trouvé dans 

la forge) 

Fer d'Angleterre , marqué B (tel qu'on l'a 

trouvé dans la forge) 

Fer du Périgord 

Même pièce , . . . . 

Fer du Périgord 

Iclem 

Même pièce 

Fer du Périgord ».. 

Idem ...- • 

Même pièce * . 

Fer du Périgord. • . . • 

Fer des Landes 

Fer du Périgord ... ...... • 

Même pièce 

Fer du Périgord (tel qu'on l'a trouvé dans 

la forge). ...... ■ . ••• 

Fer du Périgord 

Même pièce 

Fer du Périgord • 

La même pièce posée sur une arête . . . 



Fer rond , de l'Arriège , tel qu'il sort des 

grosses forges 

Idem 

Fer rond anglais , idtm 

Fer rond de l'Arriège , idem. ...... 

Fer rond de Bilbao, très-doux 



IlfTSRVALLK 

des 
appuis. 



mctret. 



I 

0,5 

3,o35 
3,075 

I 

a. 
I 

a 
2 
I 



1,5 

3 

3 

I 

3 

3 

a 

3 

3 

5 

a 

3 

3 



5 
5 

3,9» 



3,69 

2.99 
2,93 

ai9a 
2,92 



Lajigbor 

des 

pièces. 



millimètr. 



61 
61 

34 
8,56 
3o 
3o 

II 
45 

4o 
40 
11,5 

77 
67,8 

25 

i5 
58 

ï9'^ 
60 

60 

20 

I2Q 
120 

39 
24,5 

67 

fo8 
3o 
3i 



Hautbiu 

des 



Flischb 
de 



pièces, courbure. 



millimèlr. 



5,5 
5,5 

8,56 
34 
II 
II 

11,3 

II 

12 

11,5 

11,5 

40 

t4 

'4,7 
i5 

25 

16.3 

»9,6 

39 
20 

20 

60 
20 
21 
24,5 

39 

26 

3.0 

108 

3i 



DUMETRB 

en millimètres. 



a 1.49 

2I,5l 
23,52 

26,82 
3i,8 



millimètr. 



7.6 

ia.57 
».7« 

i36 
i3,5 

24 
3 

9.5 
«,5 

12 

21 
a,5 
1,67 

14.4 

a 
37 

î4 
0,57 

10,8 

2,8 

2 

6,6 
0,75 
i5 
I 

6 
2,33 

2,3 ' 

4.75. 
0,4 
3 
3,35 



48,25 
27,5 
18 
10 
5 
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Le résultat général de ces expériences (a) est que la 
valeur moyenne de la constante E ( voyez le n" 77 ) qui 
convient au fer forgé, est, en prenant le mètre pour 
unité de longueur et le kilogramme pour unité de poids, 

E= 20 000 000 000*^. 

En calculant d'après cette donnée les flèches de cour- 
bure, par la formule du n» 92, les plus grandes diffé- 
rences entre le calcul et l'expérience ne dépassent pas ^, 
en plus ou en moins. 

On conclut de ce résultat qu'une pièce de fer forgé 
supportant une tension d'un kilogramme sur chaque 
millimètre quarré de la section transversale, s'allonge 
de 



ao o o o 



io3. Résultats des expériences faites par M. Tredgold 
sur des barreaux de fer forgé posés horizontalement sur 
deux appuis, et chargés au milieu (6). La longueur des 
pièces était de 6 pieds anglais , et l'intervalle des appuis 
de 66 ^ pouces. 



INDICATION DES PIECES. 



Fer anglais, barreau quarré 

de I,a5 pouces 

Idem y de I,I25 pouce. . . 
demy de i pouce 



jLocmy ae \,vz^ pouce. . . 

ïdemy de i pouce 

Idem , barreau rond , de 

1,25 pouce 

Idem^ de i pouce .... 
Fer de Suède , barreau 

quarré de 1.2 pouce • . 
Idemy de i,vib pouce. . . 
Id„my de 1 pouce 



Poids 
sar 6 pieds 

de 
longueur. 



livres. 

33 

25 

20 
24 

32 

27 

33 



Flèche de couibure 


sous 




58 livres. 


114 livres. 


170 livres. 


pouces. 


pouces. 


pouces. 


0,0625 
0,125 

o,i5 


0,1 
0,25 

o,3a 


0,1875 

0,375 

0,5 


0,125 

0,25 


0,25 

0,5 


0,375 
0,8 


o,o6i5 

0,08 

0,125 


0,125 

0,161 

0,25 


0,Ï0 
0,25 
0,375 



(a) Essai théorique et expérimental » page 54* 

if)) An essay on the strength of casl iron , 2', éd. ^ page loa. 
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La valeur de E, calculée d'après les expériences sur le fer 
anglais, diflfere très-peu de celle qui est indiquée ci-des- 
sus n"" 102. La valeur moyenne de la même quantité^ 
calculée d'après les expériences sur le fer de Suède, est 

E = 23 470 000 000^. 

io4- Autre expérience sur une barre de 38 pouces de 
longueur, pesant 10,4 livres, d'un pouce anglais d'é- 
quarrissage, posée sur des appuis dont riutervalle était 
de 3 pieds. 



Chakos 
au milieu. 


Flècbb db 


conaBuaB. 


La barre étant telle que la 
fabrique l'avait fournie. 


La barre ayant été chauffée 
également, et lentement 
refroidie. 


ihrres 

35a 
3io 
33o 


ponces. 

o,o5 

0,1 

o,ia 

o,i3 


pouces. 
0,059 

o,u7 
0,145 
0,154 



La charge de .33o livres ne produisait pas d'altération , 
mais 20 livres de plus donnaient une courbure perma- 
nente sensible; 10 livres de plus en donnaient également 
une à la barre adoucie au feu. 

io5. La mêm3 barre ayant été portée à la tempéra- 
ture de 212* Fahrenheit, puis refroidie à 60°, parut 
prendre, sous la charge de 3oo livres, une flèche de ^ 
environ plus grande à la première température qu*à 
la seconde. 

Résistance de V acier à lajlexion. 

106. RésullaLs moyens des expériences faites par M. Du- 
leau, sur des pièces d'acier posées horizontalement sur 
deux appuis, et chargées au milieu. Les flèches de 
courbure réponden t, comme dans le n" 102 , à une charge 

(l(î lO*"''* 
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PIEGES 



SOUMISES A LIXPERIXTVCB. 



Acier fondu d'Angleterre , 
marqué Huntsman 

Même pièce 

Acier de cémentation, d'Alle- 
magne, marqué Fortsman, 
pour des rasoirs 

Même pièce 

Acier de même espèce 

Même pièce » • • 

Acier de même espèce 

Même pièce 

Acier de même espèce 

Même pièoe 

Acier de même espèce 

Même pièce . . . . 



Intervalle 

des 

appuis. 



mètres. 

0,98 
0,98 



0,68 
0,68 

1,845 

1,845 

1,845 

1,845 

1,35 

1,35 

1,35 

1.35 



Largeoa 

des 
pièces 






millimètr. 

i3,3 
5,9 



14,5 
7,8 
a5,7 
a 1,6 
a8,5 
ai,9 
54,8 
u5,5 

52 

26,6 



Hauteqi 

des 
pièces. 



millimètr. 



{'9 

i3,3 



Flècub 

de 

courbure. 



millimètre». 

33, o5 

8.4 



\ 



7.8 


8 


14.5 


a.i 


ai,o 


%s 


25.7 


2,2 


îïi.f) 


a,6 


28,5 


1,8 


25,5 


0,55 


54,8 


0.27 


26,6 


0,5 


52 


0,3 



D*après ces expériences, la résistance de l'acier est 
moindre que celle du fer, et les résultats présentent 
moins de régularité. 

107. Résultats de quelques expériences faites^ par 
M. Tredgold sur des barreaux d'acier posés horizontale- 
ment , et chargés au milieu (a). Les nombres sont donnés 
en mesures anglaises. 



INDICATION 

1>IS 

PIÈCES. 



z Acier forgé, pMsé à 
la filière, trempé et 
adouci au degré d*unc 
lime ordinaire 



2. Acier doux, cédant 
aisément à la lime. . . 



DiftTARCF 


Larosur 


1 
Epaisseor 


Charge 


des 


des 


des 


au 


•ppnis. 


pièces. 


pièces. 


milieu. 


pouces. 


pouce. 


pouce. 


livres. 


i3 


0,95 


0,375 


8i 

IIO 


a4 


0,92 


0,36 


18,6 

47 









Flèche 

de 
courbure. 



pouce. 



0,02 
o,o3 
0,04 

0,5 
0,1 
0,127 



{a) Repertory qf arts and manufactures^ mai iSaS. 
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108. La première barre présenta les mêmes flexions 
sous les mêmes charges, !• lorsque sa trempe eut été 
abaissée à un rouge de paille intense; 2'' lorsque sa 
trempe eut été abaissée au bleu d'acier; 3« lorsqu'elle 
eut été chauffée au rouge et refroidie très-lentement, la 
charge de 1 10 livres ne produisant pas alors de courbure 
permanente; 4° lorsque la pièce eut été durcie de nou^ 
veau, et rendue très-dure. Dans ce dernier état une 
charge de 35o livres produisit une flèche permanente 
'de oP°,oo5, qui augmenta de op*^,oo5 par une addition 
de 10 livres. La barre rompit sous une charge de 58o liv. 

La deuxième barre présenta également les mêmes 
flexions sous les mêmes charges , i" lorsqu'elle eut été 
durcie, de manière que la lime ny faisait pas d'im- 
pression; 2"* après que la trempe eut été abaissée jus- 
qu'à la couleur de paille uniforme. Dans cet état une 
charge de i3o livres ne produisit pas de courbure perma- 
nente, mais la charge de i5o liv. en produisit une. La 
barre rompit sous 385 livres. 

Résistance du fer fondu à la flexion, 

log.Résultats moyens des expériences faites par M. Ron- 
delet, sur des barres de fer fondu posées horizontale- 
ment sur deux appuis, et chargées au milieu (a). Toutes 
ces barres ont un pouce d'équarrissage. 



PIECES SOUMISES A L'EXPÉRIENCE. 



Fonte ^rise. 
Fonte douce 
Fonte grise. 
Fonte douce. 



Intervalle 


Charge 


Fl^cbe 


des 


au 


de 


appais. 


milieu. 


courbure. 


pouces. 


livres. 
. 3l2 
3l2 


lisnes. 
4.6 


21 
21 


450 
450 


I 
0,875 



ia) Art de bâtir, tome IV, page 5ï4. 
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La valeur moyenne de la constante £, donnée par les 
expériences sur la fonte grise , est 

Es=: 9 029 000 000^ ; 

et cellequi est donnée par les expériences sur la Tonte douce, 

E = I o 653 000 ooo'^. 

110. Résultats moyens des expériences faites par 
M. Tredgold , sur des barreaux de fer fondu posés hori- 
zontalement sur deux appuis, et chargés au milieu (a). 



PIECES 
soumises 

▲ LIXPÉlUBnCE. 



Fonte grise douce, cédant 
aisément à la lime, un 
peu au marteau . . • . 

Fondue par M. Dowson. 

Même pièce 

Fondue par M. Bramah 
(fonte moins douce que 
la précédente). . . 

Idem 

Idem 



Ihtirtàlli 


Làroicr 


Hautsor 


Cbarûi 


Flscbi 


des 


des 

• 


des 


au 


de 


appuis. 


pièoes. 


pièoes. 


milieu. 


courbure. 


pouces. 


pouces. 


pottcei. 


lirres. 


pouces. 


34 


I 


I 


ao 


0,01 


77 


1,5 


3 


440 


0,075 
0,20 


77 


3 


1,5 


36o 


36 


0,9 


0,9 


180 


o,i83 


36 


0,9 


0,9 


180 


0,189 


36 


0,75 


o>975 

1 


180 


o,!i55 



La règle adoptée par Tauteur, comme résultat moyen 
des expériencecs (6) , revient à attribuer à la constante E 
la valeur E=3 li^ i44ooooooo^. 

III. Résultats moyens^ nouvelles expériences faites 
par M. Tredgold sur des narres de fer fondu posées ho- 



(a) Apractical essay on thè strength qfcast iràn , page 45. 

(&) Idem y p^ge 4o« I^es nombres représentés par ^ par Tauteur 
sont réciproques à la résistance à la flexion. On doit diviser le 
nombre i2i44ooo parle nombre a , pour avoir la valeur correspon- 
dante de £ , le mètre et le kilogramme étant pris pour unités de 
longueur et de poids. 

5 
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rizontalement sur deux appuis et chargées au milieu (a). 
Les nombres sont donnés en mesures anglaises. 



PIECES 



soumises 



▲ i.'bxpbeibrcb. 



I. Trois pièces fournies 

par M. Bramah .... 
a. Deux pièces de yieux 

fer de Park 

3. Deux pièces de fer 

d'Adelphi 

4* Deux pièces de fer 

d*Alfreton 

5. Deux pièces proye- 
nant de vieille fonte. . 

6. Mélange de vieux fer 
de Park et de bonne 
vieille ibnte, en parties 
égales 

7. Mélange de fer avec ^ 
de cuivre 



IlITBRVAIXB 

des 
appuis. 



pouces* 

36 
33 
33 
33 
33 

S3 
33 



Laroiur 
des 
pièces. 



ponce. 
0,9 
1,3 

1.3 
i>3 
1,3 

1,3 
i,a5 



Hactidr 

des 
pièces. 



ponce. 
0,9 

o,65 
o,65 
0,65 
o,65 

0,65 
0,675 



Charge 
au 

milieu. 



lirres. 

40 

60 

60 

60 

60 



FlÈchs 

de 
courbure. 



7a 
60 



ponce. 
0,041 
0,1 
0,1 
0,1 
0,09 

0,1 
0,1 



Une charge de 180 livres agissant pendant plusieurs 
heures ne fit prendre aux trois pièces sous le n"" i qu'une 
courbure presque insensible. 

Les pièces sous les n""' 2 , 3 et 4 n'ont pas été altérées 
sous des charges de 162 livres» et ont conservé de très- 
petites courbures après avoir supporté des charges de 
182 livres. 

Les pièces sous le n"" 5 ^nt pas été altérées sous 
180 livres, et l'ont été à peine sous 190 livres. 

Les pièces sous les n°' 6 et 7 ne l'ont pas été sous 182 li» 
vres, et Font été un peu sous 202 livres. 

Les expériences sous les n"^' i, 2, 3 et4<^onnent pour 
la valeur moy^ne delà constante E , £== 1 1 53o 000 ooo^* 



{a) A practical cssay on the strength of cast iron, a*, édit 
page 76 et suivantes. 
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ARTICLE IV. 

De la résistance d'un solide prismatique a la rupture 
produite par un effort dirigé perpendiculairement a 
la longueur de ce solide. 

112. Les fibres des corps, quand on les soumet à dés 
extensions ou à des accourcissemens très-petits , s'éten- 
dent ou s'accourcissent de la même quantité sous un 
même poids, comme on l'a dit n°* 76 et 77. Alors, si 
la section transversale est rectangulaire , les fibres dont 
la longueur ne varie pas lors de la flexion du corps 
sont au milieu de la hauteur de cette section. Quand 
les variations de longueur des fibres sont plus considé- 
rables, ces fibres peuvent, sous le même eflPort, s'étendre 
plus ou moins qu elles ne s'accourcissent. Alors les fi- 
bres invariables s'éloignent ou s'approchent de la face 
qui devient convexe lors de la flexion. La rupture a 
lieu quand les fibres étendues ne peuvent plus l'être da- 
vantage sans se séparer, ou quand les fibres comprimées 
ne peuvent plus l'être davantage sans s'écraser. La rup- 
ture s'opère d'une manière diflférente selon les corps. 
Dans les pierres, le verre, les métaux fondus, il se 
fait une séparation brusque et totale sur toute la hau- 
teur de la section. Dans les bois , les fibres sont écrasées 
vers la face concave, et arrachées irrégulièrement vers 
la face convexe. Dans les métaux forgés, la rupture n'est 
pas toujours accompagnée d'une séparation totale ou par- 
tielle. Les molécules, sans cesser d'être adhérentes, pa- 
raissent avoir pris près de la section de rupture de 
nouvelles positions d'équilibre, en vertu desquelles la fi- 
gure du solide a changé. 

Les conditions de la rupture dépendent de l'équilibre 

5. 
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qui s'établit entre les forces qui tendent à rompre le 
corps f et les résistances dues aux forces développées, par 
l'effet des extensions et compressions des fibres, dans 
la section transversale où la rupture va s'opérer. Pour 
évaluer exactement ces résistances, il faudrait connaître 
1*" l'axe d'équilibre où sont placées les fibres invariables; 
2"* la valeur de la force produite dans une fibre par 
une extension ou une compression données. A défaut 
de ces connaissances , que l'on ne pourrait acquérir que 
par des expériences délicates, on est obligé, pour obte- 
nir au moins des évaluations approximatives, de recourir 
à des hypothèses. 

II 3. L'hypothèse le plus simple, et généralement le 
moins éloignée de la vérité , consiste à admettre que les 
résistances des fibres, à l'instant où la rupture va s'o* 
pérer, sont encore proportionnelles aux extensions ou 
compressions de ces fibres, comme elles le sont dans le 
cas d'une flexion très-petite. Alors l'état de la section 
transversale du corps, à l'instant où la rupture va s'o- 
pérer, ne diffère point de l'état considéré dans les n*** 
77 et suivans. .Seulement il faut concevoir que la fibre 
placée à la face convexe qui est le plus étendue, ou la 
fibre placée à la face concave qui est le plus accourcie ^ 
subissent le degré d'allongement ou d'accourcissement 
qui est immédiatement suivi de la rupture. 

La situation de l'axe d'équilibre, où sont placées les 
fibres invariables, se déterminera toujours par la même 
condition géométrique énoncée n** 78, Supposons cet 
axe ainsi déterminé, et conservons les dénominations du 
n* 77 , qui se rapportent à la Fig. i ; appelons de plus : 

i/ la distance à l'axe d'équilibre aaf de la fibre ex- 
trême située à la face convexe ou à la face concave 
du solide, qui est prête à rompre; 
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R une constante exprimant la force nécessaire pour 
rompre un prisme dont la section transversale est 
l'unité superficielle, tiré dans le sens delà longueur. 
En remarquant que la résistance des fibres situées à la 
distance s/ de Taxe ad est dudv.^^ et que la résis- 
tance des fibres situées à la distance v du même axe 

est du dv.—r 7 on aura pour l'expression de la somme 

des momens de ces résistances , pris par rapport à 
Taxe ad y 

— f I duî dif.tf^+ I du I di^.p* J . 

Nous nommerons cette expression moment de rup- 
ture du corps, et nous la désignerons par la lettre p. 

114. 3i la section transversale peut être partagée en 
deux parties symétriques, par une ligne perpendicu- 
laire à la direction de la force qui agit sur le corps, Taxe 
d'équilibre est placé dans cette ligne. Les deux intégrales 
sont égales, et l'on a 

2R ffr ^ f/»" 

pour l'expression du moment de rupture. 

En comparant ces formules à celles qui ont été trou- 
vées n° 80 pour représenter le moment de flexion , on 
reconnaît que l'expression du moment de rupture peut 
être déduite de celle du moment de flexion en écrivant 
R à la place de E, et en divisant par ^', c'est-à-dire par 
la distance à Taxe d'équilibre contenant les fibres inva- 
riables, de la fibre qui en est le plus éloignée. D'après cela, 
les expressions des n''' 8i et suivans donneront immé- 
diatement les résultats énoncés ci-après. 



dif.i^^ 
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1 15. La section étant un rectangle ( Fîg. 2 ) dont beta 
sont la largeur et Fépaisseur, (/':=-, et l'expression du 
moment de rupture est 

p= — . — =li-x-- 
c 12 o 

116. La figure de la section étant formée de deux 
triangles égaux (Fig. 3), dont les côtés sont/) et y, le 
moment de la résistance à la rupture est 

0=5^ fg'— R/^g' 
'^ y ' 6 6 ' 

117. La figure de la section étant un rectangle dont 
les côtés sont hy c, et Taxe contenant les fibres invaria- 
bles formant Tangle ç avec le côté h y le moment de 
rupture est 

&'csin.»<p-4-6c'cos.*® 

6(6siii.^-^ ccos.f) 

Quand la section est un quarré cette expression se ré- 
duit à 

P — l^^T": \ ^^ 

o(sin.^-|-cos.f) 

et si la pièce est fléchie dans le sens d'une des diagonales 
du quarré, Ton a. 

Ainsi une pièce à base quarrée fléchie dans le sens des 
diagonales de la base résiste moins à la rupture qu'elle 
ne le fait quand elle est fléchie dans le sens des côtés 

de cette base, dans le rapport de i à -— :. 
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1 18. La figure de la section transversale étant un cer- 
cle (Fig. 4) dont r est le rayon , l'expression du moment 
de la résistance à la rupture est 

Les momens de rupture, pour le quarré et le cercle 

inscrit , sont entre eux dans le rapport de i à ^ , le mê- 

16 

me qui a lieu pour le cas de la flexion. 

119. A r^ard d'un tuyau, r! et r^' étant les rayons 
des cylindres extérieurs et intérieurs, remarquant que 
le moment de rupture du vide intérieur supposé plein , 
est 

R 7r/'4 

ou a pour le moment cherché 

p=»--47— 

A sections transversales égales, un cylindre plein et 
un tuyau offrent des résistances à la rupture qui sont 
entre elles dans le rapport de 

■ i «^4 ji\ 

r 

A résistances égales, les sections transversales du cy- 
lindre et du tuyau sont entre elles dans le rapport de 



(p^y , ,.-,.. 



120. Connaissant l'expression du moment de rupture 
pour une base de fracture rectangulaire, on peut se pro- 
poser d'inscrire dans un cercle un rectangle déterminé 
par la con4itiQj;) de rendre cette expression un maximum. 
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Le diamètre du cercle étant i, les côtés de ce rectangle 
seront respectivement --i et ^. 

^ V/3 • \/3 

121. Considérons un solide prismatique (Fig. 9) en- 
castré horizontalement à Textrémité A, et chargé à Fautre 
extrémité M d*un poids» Nommons 

p le moment de rupture, évalué conformément aux 
n"" 1 1 3 et suivanSy d'après la figure de là section trans- 
versale du splide; 
P le poids suspendu k l'extrémité M du corps; 
a la distance horizontale dé la section A à la directioi> 

du poids P^ 
s la longueur A M du solide; 
y la flèche de courbure CM. 
La rupture tend à se faire dans la section A , et les condi- 
tions de l'équilibre sont exprimées par 

p = P^ï, d'où P=^; 

ou à peu près, en supposant que la courbure du solide 
est l'élastique du n** 86 , ce qui donne ^=a-f--~-^;^ 

■ %J CL 

122. Considérons présentement un solide prismatique 
(Fig. 10), posé horizontalement sur deux appuis, et 
chargé au milieu. Nommons 

2P le'poids suspendu au milieu A du solide; 
a la moitié CM de la distance des appuis; 
f la flèche de courbure A G; 
a l'angle deia tangente à la courbe en M , M' avec 

l'horizontale MM'. 
La rupture du corps tend à s'effectuer au milieu A. 
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L'effort exercé contre Tappui M (abstraction faite de 

la considération du frottement sur cet appui ) est une 

forcej normale à la courbe du solide, dont la com« 

posante verticale est P, et la composante horizontale 

P tang.a. Par conséquent, en supposant que la courbe 

3/* 
du solide est l'élastique du n" 86, d'où tang.a =-t^,. 

les conditions de l'équilibre s'expriment en posant 

p=P.û+P./ tang.a, OU f= ( ï+^Jî 
d'où 

û+/tang.« ^/ .3/^\ 

123. Considérant un solide prismatique droit encastré 
horizontalement à une extrémité, comme celui qui est 
représenté Fig. 9 , et chargé de poids distribués arbi- 
trairement sur la longueur A M. Nommant 

a: la distance horizontale d'un point quelconque du 
solide à l'extrémité A; 

p la valeur du poids suspendu en ce point, rappor- 
tée à l'unité de longueur, et donnée en fonction 
de x; 

a la distance AC. 

On aura pour exprimer l'équilibre , 



< 



dx%px* 



124. Si les poids portés par chacun des élémens de 1» 
longueur du solide sont égaux entre eux , p est constante ^ 
et l'on a 



p = , /IC= 
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Ainsi le solide sei^ait également rompu par un poids 
distribué uniformément sur sa longueur, ou par un poids 
moitié moindre , suspendu à l'extrémité B. 

125. Lorsqu'un solide posé horizontalement sur deux 
appuis, comme on Ta supposé n*" 122 , est chargé par des 
poids distribués uniformément sur sa longueur, p re- 
présentant la charge correspondante à Tunité linéaire, 
on a pa et pa.tang.a pour les composantes verticale 
et horizontale de la pression supportée par les appuis. 

Par conséquent, en supposant que la courbe du solide 

8 f 
est Télastique du n** 90, d'où tang. « = ^ , les condi- 

sj CL 

tions de l'équilibre sont exprimées par l'équation 



a 



ou 



d'où 



4-p ^ ^ 4 p 



ipa= — ; — , ou QLpa=z 






Ainsi [en négligeant le quarré de — j le solide est 

également rompu par un poids distribué uniformément 
sur sa longueur, ou par la moitié de ce poids placée au 
milieu. 

126. Lorsque le solide prismatique, posé horizonta- 
lement sur deux appuis , est chargé à la fois du poids 
2P placé au milieu, et du poids constant/) sur chaque 
unité de longueur, l'équilibre est exprimé par l'équation 

a 
p= (V-^p a) a'\-{V'^p a)ftaLU^.o: — p a, —y 

Ja 
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OU 

p={F+pa) (a-h/'tang.a) — C-; 

d'où 

^ p _ ^ P—P^ ( tf4-VtaDg> g ) 

^-l^tang. a 

Dans le cas dont il s'agit, en supposant la courbure 
du solide déterminée conformément à ce qui a été 

fait n^ 90, on a tang.a = ^ ^^Z^ -— ^' cette valeur 

doit être substituée dans les équations précédentes. 

1 27. Pour appliquer les résultats précédens à un corps 
donné, il faudra substituer à la place de p l'expression 
du moment de rupture qui convient à la 6gure de la 
section transversale de ce corps, conformément aux 
n"" 1 13 et suivans. On donnera ensuite à la constante R 
la valeur qui convient à la nature du corps , et qui doit 
être déterminée par l'observation. 

Les observations au moyen desquelles on détermine 
la valeur de cette constante consistent à placer hori*- 
zontalement un solide prismatique sur deux appuis , 
à le charger au milieu par des poids de plus en plus 
grands, et à observer simultanément le poids qui cause 
la rupture, et la flèche de courbure qui a lieu à l'ins- 
tant où cette rupture est prête à s'opérer. La section 
transversale du solide étant un rectangle ( Fig. 2 ) dont 

les côtés sont fe et c, on a (n** ii5) p = R-^,et(n^ 122) 
^•^=•"7 o ^ i f en faisant abstraction du poids du 

solide. Donc 



, 1» n ^g 1. . u \^ a' J 
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na étant rintervalle des appuis^ 2P le poids placé 
au milieu de la longueur du solide ,/* la ffèche de cour- 
bure. 

128. Si l'on a égard au poids du solide, il faut em- 
ployer l'expression de a P du n"** 126. En nommaut an 
ce poids, cette expression devient 

R & c* — 3 n ( a+^y tang. a) 

'*'^'" 3(a4/tang.«) ' 

d'où 

3 [(aP4.2 n ) ( a+/taDg. g)— n a'\ 

n = _- , 

b c* 
et Von a 

129. Lorsque les solides ont une petite longueur, ou 
ne prennent qu'une faible courbure à l'instant de la 
rupture, on peut négliger les termes du second ordre 
introduits par la considération de cette courbure : on a 
alors, en faisant abstraction du poids du solide, 

2P=R^, d'oùR = 2P.^; 
et en tenant compte de ce poids, 

2 P=,R ^"— n, d'où R = (2 P+n ) ^ . 

ôa oc 

On va maintenant rapporter les expériences faites 
pour évaluer la résistance à la rupture de divers corps, 
et au moyen desquelles on peut déterminer les valeurs 
de la constante B. 
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M 

Résistance de la pierre et de la Etriqué à la rupture. 

i3o. D'après les expériences de M. Gauthey (a), un 
prisme en pierre calcaire dure de Givry, ayant i8 Kg. de 
largeur et 8 lîg. d'épaisseur, posé sur deux appuis dis- 
tans de i8 lig., est rompu sous une charge de i43 li- 
vres placée au milieu. La résistance, pour la pierre tendre 
de Givry, n'est que le | de la précédente. 

1 3 1 . D'après les expériences de M. Barlow (b) , un 
prisme en brique de 4 pouces anglais de largeur et 
3 pouces d'épaisseur, posé sur deux appuis distans de 
3 pouces, rompt sous une charge au milieu de 

343 liv. av.-du-poids pour la vieille brique commune. 

4o3 nouv. brique commune. 

444 très-bonne brique. 

i32. Résultats des expériences faites par M. Tredgold 
sur des barres rectangulaires en marbre et en pierre, 
posées horizontalement sur deux appuis et chargées au 
milieu (c). Les nombres sont donnés en mesures an- 
glaises. 



(a) Mémoire sur la charge que peuvent porter les pierres ; Jour- 
nal de physique, 1774* 

(b) An essay on the strength and stress timber, page aSo. 

{c) The phUosophical n^agasine and Journal^ vol. 56, p. 200. 
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i 
\ 

INDICATION DES PIECES. 



Marbre blanc statuaire, très-*pur. 
Pesanteur spécifique, 2,706. . 



Pierre de Portiand, brune. Pe- 
santeur spécificpie, 2,1 13 . . . 

Grès blanc siliceux. Pesanteur 
spécifique, 2,212 

Pierre de Dundee. Pesanteur 
spécifique, 2,621 

Grès de Craigleith. Pesanteur 
spécifique, 2,302. ...... 

Grès de la carrière de Hailes. . . 

Grès de Long-Ânnet. 

Idem 

Pierre calcaire de Portiand . . 

Pierre de Bath 



Distance 


Labgeur 


des 


des 


appuis. 


pièces. 


pouce». 


pouces. 


3o 
i5 

«4 


1,075 

1,08 

1,075 


a4 


2 


18 


1.45 


14 


145 


9 

7 
12 

5,6 


1,55 

1,55 

1,525 

1,55 

2,07 

I 







«PAISSEUE 



des 



.pièces. 



pouces. 
1,075 

i,o5 

1,076 

1,45 

1,525 
1,5 

1,55 
1,5 

1,45 
1,55 

1,55 
I 



Ghabgb 

qui 
rompt. 



liTres. 
5o 

IIO 

i3o 
100 

9î» 
414 

137 

123 

160 
233 
270 
»8 



Résistance du mortier à la rupture. 

i33. Voyez dans les Recherches sur les chaux de con- 
struction, de M. Vicat, la détermination de la résistance 
à la rupture de diverses espèces de mortiers. 

Résistance du bois à la rupture. 

134. Il a été publié sur la rupture des bois un grand 
nombre d'expériences , parmi lesquelles on doit distin- 
guer celles de Buffon , sur le bois de chêne nouvellement 
abattu (a). Les résultats moyens de ces expériences sont 
«contenus dans le tableau suivant. 

L'intervalle des appuis, représenté ci-dessus par 2a, 



(a) Histoire naturelle, partie expérimentale, XI*. Mémoire. 
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était de ~ plos petit que les longueurs des pièces indi- 
quées dans ce tableau. 



dss 

pièces. 


des des 


»u miliea 
rompa. 


à l'Instant 
delà 
rupture. 


''T" 


i 

9 


'sa' 

66 

99 


ri>rH. 

5313 

4550 


po. lig. 

6 a 

7 


5 


1 

a 
9 

il 

18 

i 


île 

i3o 
i55 

177 

T,l 

361 
3o9 


J15..5 

fÙ 

6o;5 
53oo 

3335 
3975 
3l6ï 

.775 


3 6 

3 S 

3 lo 

5 8 
8 1 

8 I 
8 I 

.? S 

13 3 


6 


9 

■i 


187 
355 

3;6 


i3i5o 
naSo 

55(îa 
4950 


3 5 
a S 

3 3 

4 1 

4 4 

5 8 

9 -i 




8 
9 

:i 

18 


336 

953 

303 

35 1 

ta 

5a3 


36o5o 
■^■i35o 

i3^j5 

'il 


1. 8 
3 

3 -, 
3 II 

5 8 
8 2 


8 1 10 

■1 

18 


3ii 

Si 


3;:5o 
334J0 

;&$ 

13300 
..48 


3 8 
3 

3 fi 

4 6 
4 3 
(i 3 
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En calculant la valeur de U par la formule du n** s ^8^ 
au moyen des données de l'expérience faite sur une pièce 
de 6 pouces d'équarrissage et lo pieds de longueur, oa 
trouve 

R=586:ioooJ^. 

L'expérience faite sur une pièce de 8 pouces d'équaiv 
rissage et 1 4 pieds de longueur , donne 

R=55 920 soo''. 

Si l'on cherche les valeurs de R données par toutes 
<;e8 expériences, on ne trottera dans ces valeurs que des 
différences qui peuvent être attribuées à la diversité des 
qualités des bois, ou aux erreurs des observations. Mais 
il n'en serait pas de même si l'on n'avait pas égard au 
poids des pièces et à la courbure , comme on l'a fait en 
établissant la formule dil n"" 128. 

i35. Expériences faites par Bélidor, sur des barreaux 
en bois de chêne (a)^ 



Large DR 




DlSTAHCE 


Charge 




des 


Épaisseur. 


des 


au milieu 


OBSERVATIONS. 


pièces. 




appuis. 


qui rompt. 




l pouces. 


1 ponces. 


18 pouces. 


406 livres. 
608 


Non encastrée aux extrémités. 


I 


I 


18 


Encastrée aux deux extrémités. 


a 


I 


18 


8o5 


Non encastrée. 


I 


a 


18 


i58o 


Idem. 


I 


1 


36 


187 
283 


Idem 


I 


I 


36 


Idem* 


2 


a 


36 


i585 


Idem, 


20 lignes. 


a8 lignes. 


36 


1660 


Idem, 



{a) Science des ingénieurs, page 3 18. 
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i36. Expériences faites par M. Rondelet , sur des bar- 
reaux en bois de chêne et de sapin (a). 



Indioatioiv 


XABOEIia 


Ëpaissbuk ; 


IVTE&V1LI.E 


Cbaigx 


M 

FlkcHB 


des 


des 


des 


des 


au milieu 


à Tinstant 


bois. 


pièces. 


pièces. 


appuis. 


qui rompt. 


de la raptare. 




pouces. 


ponces. 


pouces. 


livres. 


lignes. 


Chêne. . • 


a' 
2 


2 
2 


îl 


23o4 
3io5 






a 


3 


a4 


5 123 






3 


2 


«4 


3475 






1 


I 


4a 


3l2 


22 




I 


I 


ai 


5S5 


7 


Sapin . > . 


X 


1 


4a 


28x 


22 



137. Résultats moyens des expériences du colonel 
Beaufoj (b). Les barreaux ont 2 pouces anglais d'équar-* 
rissage , 4 pî^^s ^^ distance entre les appuis. 





PSSARTEUA 


Charge 


INDICATION DES BOIS. 




au milieu 




spécifique. 


qui rompt. 






livres «voir- 






: Uo-poids. 


Chéne de Dantzîck. . . 


0,854 


167 


Sapin de Riga 


0,537 


202 


Épicéa {Pich pitie). . . 




272 
258 


Chéne anglais 


0,922 


Id^nt .■■.■•■. . 




211 





L'angle désigné para, dans les n°' 122 et suivans, est, 
à l'instant de la rupture, d'environ 6\ 



{a) Art de bâtir, tome IV, page 71 et 5 14. 

[b) An essay on the str9ngth and stress oftimberj page 47. 



6 
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1.38. Résultats moyeDs des eipériences de MM.- J. Peake 
et Barailler (a). Les Jbarreaux ont 2 pouces anglais d*é^ 
quarrissage. Us sont encastrés à Fune des extrémités, et 
le poids qui cause la rupture agit à 5 pieds de distance 
du point d'encastrement. 



INDICATION DES BOIS. 



Sapin de Riga^ sec. . . 

• • humide. 

Pin jaune de Virginie . 
Epicéa {Pich piné), . . 
f4n blanc dn Canada. . 

Lariz 

Lariit de I^ntzick . . . 

Frêne 

Teafz 



Pbianteur 
spécifique. 



0,633' 

0,558 

0,777 
0.6^8 

0,540 

0,648 

6,309 



Charge 
^ul rompt. 



lirres ayolr- 
du'poids. 

i53 
1^ 

xi 

109 

i5o 
x56 
217 
a64 



Les flèches, à l'instant de la rupture, sont d^environ- 
i4 pouces anglais. 

iSg^ Le tableau suivant est extrait de la table donnée 
par M. Barlow {b) , cotnme offrant les résultats moyens 
des expériences faites sur diverses espèces de bois. 
Tous les barreaux avaient 2 pouces anglais d'équar- 
rissage. 



{a) An essay on the stt*èngth and stress oftimber, page 49- 
(b) Idem , page 1-78. 
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INDICATLOTJ DES BOIS, 


.ppl. 


Puia»» 

sp*cifiqut. 


CnuDE 
,ul rompt. 


d.U 


i I, ruplure. 


Te.,k 

PpoU. 

Idun 

Chêne du Canada. ■ . 
Chdne de Danliiek . . 
Chêne d« rAdriatique. . 


7 
7 
7 

7 

7 
7 
7 

7 

7 

? 

6 

7 

6 

6 
G 


0.745 

j| 

o.,S6 

0.660 

0.657 
0.553 

o,5aa 
0.556 
o,5(io 
o,5:7 


li.re...oir 

du paidi. 

fl38 

aie 

45o 

ii3: 

g 

5ïfi 

386 
6aa 
5ii 

i 

56i 
3a5 
3;o 
Soi 
5ir> 
(i55 


i:S 

6.00 

4.86 
5.,3 

Ift 
6,93 
«,00 
5,83 

6,00 

8,58 
5.00 
5,00 
5.00 
4,00 


3488 
3366 

'•B 

k 

jo4-, 

.606 
i36S 

iiir> 

ii3i 

108, 
1168 
13.0 

i3.o 






Épicéa {Pilch pi..e). . . 

Fin rouge 

Sapin do U Nonvell*- 

Ançtelerre 

Sapin de Biga 

Idem ■ . . . 

Sapin de la forél de Mar. 
Idem. . . . ■ 










Esparei de Norwège, . . 



iVfWa. Le premier échantillon de chêne anglais était 
d'une qualité inférieure. 

Les nombres de la dernière colonne, multipliés par 
4317, donneront à foi^t peu près les valeurs de la con- 
stante R, le mètre étant l'unité de longueur, et le kilo- 
gramme l'unité de poids. La moyenne des expériences 
faites sur le chêne donne 

R=6 435oook; 
et la moyenne des expériences faites sur le sapin , 
R:=:5 m 000^. 

140. Expériences de MM. Tredgold et Ebbels, sur 
des barreaux de diverses espèces de bois, posés horizon- 
talement sur deux appuis, et chargés au milieu (a). Ces 
barreaux avaient 1 pouce anglais d'équarrissage. 

{a) Ëlementary principlcs of carpentry , page 44- 
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IISDlCATIOn DES BOIS. 



pi,d. 


i... „. 








d„-pDiJî. 


.nsl.». 




a 


4S. 


1.87 




a. 5 


364 


1.5 








1,38 




a,5 


384 
















Î57 














a,5 








3,5 


■j43 














a,5 

3,5 


3'j4 

"4 


3,5 




5.5 


Î.38 




3.5 


aitt 






3,5 


z 






î,5_ 
a!5 

3.5 
5,5 


358 






3,5 


,46 


3 




3.5 


;s 






3.5 








3,5 


ai8 


i.i5 

1,135 






i5, 


.,:5 




^ 


343 


0.93, 




3 


2fi5 


i,3iJ 




3,5 


1S6 






^ 


339 


1.135 




a,5 

3,5 


233 

1^9 


i,;5 





ChJne anglais. Jeune 



Idem, ïprl 

Idem, de Biga. . . . 
Hêtre, de quai, mojreQiu 



ne, i/ich, verl. . 
hogany d'Espagu 



Saule 

Bouleau 

Cèdre du Liban, 
Sapin de Riga . . 
Sapia de Meniel . 
Sapin de ^û^wèg. 
Longjonnd.. . 
S:ipin dEcosie. . 
Idem ...... 

Sapin hlanc de ( 

Sapin blan 
que. . . 

Sapin blau 



dAm^ 

'd'Aigfe. 



547 

ni4 
677 



Mo 
48o 

4'->5 
637 
487 

II 
365 

tl 

53o 
545 
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Les nombres de la dernière colonne, multipliés par 
i265i , donneront les valeurs de la constante R déduites 
des données de chaque expérience, le mètre et le kilo- 
gramme étant les unités de longueur et de poids. Ces 
valeurs 'se trouveront calculées sans avoir égard à l'ac- 
tion du poids des pièces et à la courbure. 

Le résultat moyen des expériences sur le bois de 
chêne donne R=85oi ooo*^; 

et le résultat moyen des expériences sur le bois de sapin 
donne R c=; 7 097 000*^. 

i4i* Expériences de M. George Buchanan (a), sur la 
flexion et la rupture du sapin ( Memelfir). La distance 
entre les appuis est de 5 pieds anglais. 



Ladgeur* 



pouces 

anglais. 

2 



/• 



Hauteur. 



pouces 

anglais. 

1 



1 



Charge 

an 
milieu. 



livres avoir- 
du-poids 

170 

44a 

5 10 
696 
170 

'& 

5io 
255 
5^7 
680 
85o 
357 
722 
1045 



FlI^che 

de 

courbure. 



pouce 
anglais. 

0,5 
I 

1,5 

0,5 

I 

1,5 

0,5 

X 



0,5 

I 

«,5 



déchargée, reprend la ligne droite, 
déchargée, reprend la ligne droite 
à \ po. prés. 

rompue. 

comme ci-dessus, 
comme ci-dessus, 
rompue. 



commence a rompre, 
rompue. 

déchargée, reprend la li^e droite» 
déchargée, reprend la ligne droite 
à "ï^ po. près. 



1190 


2 


rompue 


340 


0,5 




654 


I 




io37 


1.5 


rompue 


1020 




rompue 



[a) The Edinburg philosophical journal, tomeXII^ iSiS 
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142. Les circonstances de la flexion et de la rupture 
des bois, telles que les allongemens et accourcissemens 
des fibres, et la situation delà fibre invariable, ont été 
étudiées dans des expériences faites par M. Ch. Dupin , 
mais qui n'ont pas encore été publiées. M. Barlow, 
dans l'ouvrage déjà cité , a donné quelques recherches 
sur cet objet. Elles apprennent que, quand un prisme 
en bois fléchit progressivement, les fibres situées sur 
la face concave s'accourcissent plus que les fibres situées sur 
la face convexe ne s'allongent. Le rapport de rac- 
courcissement des premières à l'allongement des secondes, 
égal à l'unité quand la flexion commence, croît pro- 
gressivement jusqu'à devenir égal à 1,7 environ. La fibre 
invariable s'approche peu à peu de la face convexe. Dan^ 
les barreaux éprouvés par M- Barlovv , elle a été obser* 
vée communément , lors de la rupture , aux f de la hau- 
teur de la section, à compter de la face concave. 

Ces effets sont mis en évidence par une expérience 
remarquable, imaginée par Duhamel. Elle consiste à 
scier transversalement une pièce de bois du côté de la 
face concave, et à remplir le trait de scie par une cale 
de bois dur. La force de la pièce augnaente un peu quand 
le trait de scie péyièfre jusqu'au \ de l'épaisseur ; elle est 
la même quand il pénètre jusqu'à moitié environ , e^ elle 
est peu diminuée quand il pénètre aux | de l'épaisseur. 
Cette expérience a été répétée par M. Barlow, avec le§ 
mêmes résultats. 
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Résistance du fer fondu à la rupture. 

143. IfC tableau suivant contient les expériences faites 
par M. Banks (a). Les barreaux avaient i pouce anglais 
xl'équarrissage. Us ont pris une flèche de i pouce environ 
Jprs de la rupture. 



DiSTAVCE 


Charge 
au milieu 


Ghaegi 


des appuis. 


qui rompt. 


moyenne. 


pieds anglau. 


lirres-AToir-da 


IiTrea-«7oir-dn 




poids. 


poids. 


3 
3 


766 

75§ 


756 


2,5 


1008 


1008 


3 


735,5 


735,5. 


3 


963 




3 
3 


958 


97» 


3 
3 


874 i 


869 



Le résultat moyen de ces expériences donne pour la va- 
leur de la constante R qui convient au fer fondu 

R==3i 8ioooO|(, 

le mètre et le kilogramme étant toujours les unités de 
longueur et de poids. <- 

i44- Résultats moyens des expériences faites au Creu- 
sot, par Ramus (J). Les barreaux ont o°,o8i2 d'équar- 



(a) Treaiise on the power of machines , page 96. 

{b) La SidérotechDie 9 par M. Hassenfratz, tome I, page 47» 



88 . LEÇONS SUR l'application 

rissage. Ils sont encastrés à une extrémité. Le poids qui 
cause la rupture a un bras de levier de 2",i i . 



FONTE MISE EN EXPÉRIENCE. 



Fonte blanche du Creusût, !'• fusion. . 
FontQ griie du Creusot, i'* fusion. > . 
Résultat mo^ren donné par des fontes 
grises de divers pays, i* fusion.. . . 
Fonte grise du Creukot, 2« fusion. . . . 



Chargi 
qui rompt 



kilogrammes. 

586 

875 
9" 



On calcule la valeur de R résultant de ces observa- 
tions, en observant que, P étant le pcHds placé à l'extré- 
mité, n le poids de Is^' pièce, a le bras de levier du 
poids P, on a, d'après Içs n**' 1 15 , 121 et 124 , 



d'où 



: (-+?)«=f=H?. 



R = (2p+n) 






Cette formule, appliquée au résultat moyen des expé- 
riences sur les fontes grises, donne . 

R =3 32 4600 000*^ ; 

mais cette valeur est un peu incertaine , parce que les 
expériences ne sont pas décrites avec assez de précision , 
pour que l'on soit assuré que la longueur du bras de 
levier est évaluée exactement, et parce qu'on néglige 
l'effet de la courbure de la pièce. 
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145. Résultats de diverses expériences faites à l'Ecole 
des ponts et chaussées^ et rapportées par M. Gauthey (a)» 



Ëqoarrissagb 


Ibteryalle 


Ghaegb 


Nombre 


des 


des 


an milieu 


proportionnel 


pièces. 


appuis. 


qui rompt. 


à la résistance. 


mètre. 


mètre. 


kilof^rammes. 




0,027 
0,02:; 

o,o5^ 
o,o5^ 
o,o5^ 
o,o5^ 


X 
IX 

I 

X 


0,X22 
0,244 

6,244 
0,353 
0,244 

0,487 


3 143 
1943 

x3oo6 
7250 


XQ,3 

i4*i 

12,8 
20,0 
21,2 



Les nombres de la dernière colonne, multipliés par 
I Sooooo, donneront les valeurs de la constante R; la 
valeur moyenne déduite de ces expériences est 

R=:28 100 000^. 

146. Expériences faites par M. Rondelet (b). Les bar* 
reaux ont un pouce d'équarrissage. 



FONTE 



MISE EN EXPSRIKlfCB. 



Fonte grise. 
Idem. . . . 
Fonte douce 
Idem. . . . 
Idem. . . . 
Idem» . • . 
Fonte grise. 
Idem, . . . 
Fonte douce 
Idem 



DiSTAICE 

des 
appuis. 



pouces. 
42 

42 



21 
21 



Charge 
au milieu 
qui rompt. 



liyres. 

io 

}5o 

)5o 

J062 

35o 

56i 

540 

io5o 

i65o 

1272 



Charge 
moyenne. 



livres. 
450 

656 
146 1 



FlIscbe 

à l'instant 

de la rupture. 



lignes, 

6,25 

6,75 

15,75 

4.25 
10,5 
I 
2 

5,25 
2 



(a) Traité de la construction des ponts, tome II, page i5o. 

(b) Art de bâtir, tome IV, page 5i4. 
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On déduit du résultat moyen des expériences sur 

la fonte grise, pour la valeur qui convient à la con*- 

stante R, 

R= l'j 9-^3000^. 

Le résultat moyen des expériences sur la fonte douce 
donne , pour la valeur de lâ_même constante, . 

R == 29 420 000^. 

147. Expériences faites par M. G. Rennie (a) , sur 
des barreaux de fer fondu posés horizontalement sur 
deux appuis, et chargés au milieu. L'aire de la section 
transversale de tous ces barreaux est un pouce quarré 
anglais , à Texception des deux derniers. 



INDICATION DES PIECES. 



Barre d'un pouce quarré 

Idem 

Moitié de cette barre 

Barre d'un pouce quarré , posée diagona- 

lement . . 

Moitié de cette barre 

Barre de 2 pouces de hauteur sur 7 po. 

de largeur 

Moitié 5le cette barre 

Barre de 3 pouces de hauteur sur j po. 

de largeur 

Moitié de cette barre . . 

Barre de 4 pouces de hauteur sur J po. 

de largeur 

Prisme équilatéral, un angle en haut, . 

Idem , un angle en bas 

J Moitié de la première barre 

Moitié de la seconde 

Barre profilée suivant la forme d'un x > 

contenu dans un quarré de 2 pouces 

de côté 

Barre profilée en demi-ellipse , contenue 

dans un rectangle de 4 po. de hauteur 

sur J pouce de largeur 

Idem y profilée en demi-parabole, le 

sommet en bas 



Poids 

des 

pièces. 



liv. onc. 

ô 8 



Distance 

des 
appuis. 



9 ï5 



9 
9 
9 



7 
II 



10 



pi. 
3 
2 
I 

2 
I 

2 
I 

2 
I 

2 
2. 
2 

X 
X 



po. 

8 

4 

8 

4 

8 

4 

8 

4 

8 
8 
8 



Poids 
produisant 
la rupture. 



2 
2 



8 

8 
8 



livres. 

% 

1080 

238o 

85 X 
1687 

2i85 
4508 

3588 
6854 

3979 

1g 
3o59 
i656 



3io5 

4000 
386o 



{à) Philosophical transactions, 181 8 j ou Annales de chioiio 
rt fie physique, septembre 1818. 
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D'après d'autres expériences sur des barreaux encas- 
trés horizontalement à une extrémité, et chargés à 
l'autre extrémité d'un poids suspendu à 2 pieds 8 pouces 
du point d'appui, la charge qui cause la rupture est 
pour une barre d'un pouce quarré. . . . 280 »iv.-av.-du-poids. 

une barre de 2 pouces sur { pouce SSg 
Le résultat obtenu sur la barre à base quarrée posée 
diagonalement, est conforme au rapport indiqué n° 117. 
La valeur moyenne de la constante R donnée par les 
expériences sur des barres à base quarrée ou rectangu- 
laire, es$ 

R=38 58ooooK 

148. Le tableau suivant contient Jes résultats de quel- 
ques nouvelles expériences, publiées par M. Tredgold sur 
des barres de fer fondu maintenues horizontalement par 
une extrémité, et chargées à l'autre extrénaité (a). Les 
poids qui causaient la rupture avaient un bras de levier 
de 2 pieds anglais. 



INDICATION DES PIÈCES. 



Vieux fer de Park 

Fer d'Adelphi 

Fer d'Alfreton 

Pièce proTenant de -vieilles fontes. , . . 

Mélange de vieux fer de Park, et de bonne 

-vieille fonte , en parties égales. . . . , 

lk(él^ge de fer ayec un -7^ de cuiyre. . . 



Largeur 

des 
pièces. 



pouce. 

J.3 
1,3 
1,3 
1,3 

1,3 

1,25 



Épaisseur 

des 

pièces. 



pouce, 

0,65 
o,65 
o,65 
0,65 

0,65 
0,675 



Charge 

qui 
rompt. 



livres. 
173 

i53 
168 

174 



Les cinq premières expériencesdonnent moyennement 
pour le fer fondu 

R=:;3l 74^000*^. 



(a) Practical essay on the strength of cast iron, 2®. édition, 
page 80 et suivantes. 
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i49* Expériences de M. George Buchanan sur des 
barreaux de fer fondu posés horizontalement et chargés 
au milieu (a). La distance des supports était de 32 
pouces anglais. 







Charge 


Flèche 




Largeur. 


Hauteur. 


au 


de 








milieu. 


courbure. 




pouces 
anglais. 

I 


pouces 
anglais. 

X 


livres av.- 
du-poids« 

357 


pouces 
anglais. 

0,25 




2 


1 


765 

77a 
714 


0,5 
0,25 


déchargée , revint à la ligne 

droite , à -^ po« près, 
rompue. 






io6a 
i53o 


0,37 


déchargée , revint à la ligne 

droite , à yj po« près, 
rompue. 



On peut juger, d'après ces résultats, que la résistance 
du fer fondu à la rupture est environ cinq fois plus 
grande que celle du bois de chêne. 

On n a pas d'expériences concluantes sur la résistance 
du fer forgé à la rupture produite par un eâbrt exercé 
perpendiculairement à la longueur des pièces. 

Notions sur les théories de la résistance à la rupture 
proposées par Galilée , et par Mariotte et Léibnitz. 

i5o. La première consistait à placer l'axe horizontal 
d'équilibre au point inférieur de la section de rupture , 
(Fig. Il), et à considérer la force intérieure développée 
en chaque point de cette section comme constante pour 
tous les points. Nommant 



(a) The Edinburg philosophical journal t tome 12, i^25. 



•» 



DE LA MÉCANIQUE^ l'"'. PARTIE. gS 

R la résistance pour l'unité de surface; 

b la largeur de la section ; 

f^ Uyf^u^ les valeurs/) m, pn de l'ordonnée du con- 
tour de la section qui répondent à une même 
abscisse u; 

c la hauteur de la section ; 

on avait ainsi 

Çb Çf^u 

R I du I dif, if , 

pour l'expression du moment de la résistance à la rup- 
ture. Cette expression , dans le cas où la section est un 
rectangle dont les côtés sont 6, c, devient 



R 



^ ^ 



^ Jo J ftU 



La théorie attribuée communément à Mariotte et à 
Léibnitz consistait k placer également Taxe horizontal 
d'équilibre au point inférieur de la section, et à suppo- 
ser la force intérieure développée en chaque point pro- 
portionnelle à la distance de ce point à l'axe d'équilibre. 
Le moment de la résistance à la rupture était alors 

Il devenait, dans le cas du rectangle, 

^ bC 

Remarque sur la théorie de la résistance à la rupture. 

m 

i5i. La théorie présentée dans les n°' 112 et suivans 
est fondée sur l'hypothèse que les fibres longitudinales, 
à l'instant de la rupture, offrent des résistances propor- 
tionnelles aux extensions et contractions de ces fibres, et 
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qui sont égales pour des exteqsions et contractions égales^ 
La situation de Taxe d'équilibre contenant les fibi^es 
invariables est déterminée par la condition énoncée 
n"' 77 et 78, en sorte que cet axe est au milieu de la 
hauteur de la section , quand la section peut être parta- 
gée dans sa hauteur en deux parties symétriques, comme 
cela a lieu pour le rectangle et le cercle. 

Si cette hypothèse était exactement conforme aux 
effets naturels , les valeurs de la constante R déduites , 
au mioyen des formules précédentes, des expériences 
sûr la rupture rapportées dans les n*" 94 et Suivans , 
ne différeraient point dés résultats obtenus par les expé- 
riences directes sur la rupture des corps produite pair 
extension ou par écrasement. Lorsque cet accord n'a 
pas lieu, oq^doit l'attribuer à ce que les fibres des 
corps n'opposant pas, quand la rupture vient à s'opérer, 
des résistances égales à l'extension et à la compression , 
l'axe d'équilibre change de situation ^ en sorte que les 
expressions du moment de rupture ne s'accordent pas 
avec l'état du solide. 

Ou doit remarquer toutefois, i** que les principaux 
résultats obtenus précédemment n'en sont pas moins 
vrais; en sorte que les résistances des bases rectangu- 
laires sont toujours proportionnelles à la largeur et au 
quarré de l'épaisseur, et que les résistances des bases 
de figures semblables le sont toujours au cube des di- 
mensions homologues. Les rapports seuls des résistances 
pour les bases de diverses figures sont changés. 2** Dans 
les applications, on n'est point dans le cas de calculer 
les résistances respectives des corps en les considérant 
dans l'état qui précède la rupture : on les considère au 
contraire, comme on le verra dans la suite, lorsqu'ils 
n'ont pu prendre encore qu'une légère flexion, qui n'eu 
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a point altéré l'élasticité ; et les résultats précédens con- 
viennent alors sensiblement à la manière dont la résis- 
tance s'exerce; 

De la rupture âHun solide prismatique (Tune petite 

longueur. 

lâ^^^; Les notions précédentes , comme on l'a remar- 
qué n"* 79, ne peuvent être appliquées avec exactitude 
qu'autant que la longueur du solide prismatique est beau-^ 
coup plus grande que les dimensions de sa section trans- 
versale. C'est eflfectivemént ce qui a lieu dans les cas qui 
se présentent le plus fréquemment dans les constructions 
et dont la considération est le plus importante. A l'égard 
des caâ où la longueur du solide surpasse peu les dimen- 
sions de la section transversale, ou même est plus petite 
que ces dimensions, comme ils n'ont pas été suffisam- 
ment étudiés par l'expérience, on se bornera à présenter 
à ce sujet quelques aperçus. 

Considérons le solide AM (Fig. 9 ) encastré horizon- 
talement à une extrémité , et supposons d'abord que le 
fil auquel est suspendu le poids P soit placé dans le plan 
de la section A, c'est-à-dire contré la face verticale du 
corps dans lequel l'extrémité du solide AM est encastrée. 
L'action du poids P ne tendra pas alors à faire fléchir la 
portion AM du solide; mais elle fendra à séparer cette 
portion de celle qui est encastrée, et avant que cette sépa- 
ration ne s'opère les fibres qui unissent les parties prêtes 
à se disjoindre se seront alongées d'une certaine quantité. 
H eàt naturel d'admettre que l'efibrt nécessaire pour pro- 
duire cet alongement est proportionnel i** à l'aire de 
la section transversale du solide , 2° à la grandeur de 
Talongement dont il s'agit. Par conséquent, si la section 
tranversale est un rectangle dont b représente le côté 
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horizontal et c le côté vertical ; et si nous désignons par 
ô Talongement dans le sens vertical (supposé très-petit) 
des parties du solide placées dans la section transver- 
sale A; 
D un coefficient constant spécifique représentant la 
résistance du corps à un glissement d'une partie 
sur Vautre dans le plan de la section transversale; 
l'effort dont il s'agit sera représenté par Bd.bc. Nous 
écrirons donc ici pour équation d'équilibre 

P=Da.Jc; 

et nous concevrons que la rupture aura lieu lorsque l'a- 
longement $ aura pris une valeur telle qu'il entraine la 
disjonction des deux parties du corps. Le poids qui cau- 
serait la rupture serait donc proportionnel à l'aire de la 
section transversale. 

i53. Revenons maintenant à la considération du so- 
lide dont la partie à gauche du point A est encastrée 
fixement, mais dont la partie à droite de ce point est 
libre , et sollicitée à son extrémité M par le poids P. 
D'après les remarques faites dans le n° 77, l'équilibre de 
la partie A M exige que les forces intérieures développées 
dans la section transversale A par l'action du poids P 
aient des composantes verticales dont la somme soit 
égale à ce poids; et il faut de plus que les composantes 
horizontales de ces mêmes forces fassent équilibre au 
poids P autour de l'axe horizontal correspondant aux 
fibres dont la longueur ne varie pas. Nous avons consi- 
déré jusqu'ici ce dernier équilibre seul : mais dans le cas 
dont il s'agit il devient nécessaire de considérer égale- 
ment l'équilibre des forces verticales. Supposant donc 
ces forces verticales développées dans la section d'une 
manière conforme à ce qui a été expliqué ci-dessus (ce 



DE LA MÉCANIQUE, T*. PARTIE. 97 

cpiine peut être bien. éloigné de la vérité , surtout lorsque 
la longueur du solide est fort petite), nous écrirons d'a- 
borà Téquation 

P=Dd.6c. 

Et quant à l'équilibre de rotation, si nous représentons 
par p le rayon du cercle osculateur de la courbe affectée 
par Taxe longitudinal du solide au point A, nous aurons, 
conformément à ce quon a vu dans l'article précédent, 
pour exprimer cet équilibre, l'équation 

Prt= , 

p la 

a désignant toujours la longueur AM^ et E ayant la 
signification indiquée n"" •yy. 

Lorsque le solide supportera sans rompre l'action du 
poids P, nous regarderons l'équilibre qui s'établit dans 
la section transversale A comme étant exprimé par ces 
deux équations. Si la longueur du solide était presque 
nulle, on considérerait seulement la première. Si cette 
longueur était fort grande, oh cbrisidét*erait seulement la 
seconde. Dans les cas intermédiaires oU: les considérera 
toutes deux, e;t elles donneront ro^peçUvemiint les valeurs 
des quantités d et p exprimant respectivement le degré 
d*alongement des parties dans le sens vertical, et le degré 
de flexion qui ont lieu au point d'encastrement A. 

154. A l'égard delà rupture on remarq*uera que, con- 
formément aux notions présentées ^dans le n"" 112, nous 
la regardons comme étant déterminée par un certain 
degré d'extennon acquis par les parties du corps qui se 
trouvent le plus fortement tendues. Or il est visif>lé qu'en 
sapposafnt ici l'état d'équilibre de \a section A conforme 
aux notions précédentes, les parties placées à la face supé- 
rieure du solide dans cette section se sejrbnt allongées par 
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re£Pet de rabaissement vertical de la partie A M et de la 
flexion de cette partie, d'une fraction de ïedr longueur 
X primée par 

ou en mettant pour d et ca leurs valeurs tirées des équa- 
tions précédentes, 

P. /■ 1 . 'ièa' 






Or la grandeur de cet allongement étant le tei*me qui 
détermine la rupture, il s'en suit que le poids qui peut 
rompre le solide est proportionnel k l'expression 

be 

Cette formule satisfait aux cas extrêmes t si la longueur 
du solide est fort petite, on négligera le terme affecté dii 

rapport — ^ , et la résistance à la rupture sera proportion?- 

nelle à ^; si cette longueur est fort grande par n^p^ 
port à la hauteur c, on négligera au contraire le terme 

=r;, et la résistance sera proportionnelle à — , comme 

l'indique dans ce cas rexpérience* Il est vraisemblable 
que, dans les cas intermédiaires , la formule dont il s'agit 

s'éloignera peu des effets naturels, lorsqu'on déterminera 

I 36 

les coefficiens constàtis v;:t et =^7 de manière à satisfaire 

à des résultats obtenus directement par l'expérience. 

i55. Lorsquau lieu d'une pièce encastrée par une 
extrémité on considérera une pièce posée horizontale- 
ment sur deux appuis et chargée au milieu (Fig. lo), 
les mêmes considéra tions pourront être appliquées, en 
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concevant que a désigne la moitié de la distance des 
appuis, et P là moitié du poids placé au milieu de 
la pièce* 

ARTICLE V. 

De la résistance d'un corps prismatique a la TORStON. 

1 56. On peut essayer de former la théorie de ce genre de 
résistance au moyen de considérations analogues à celles 
qui ont été employées pour la résistance à la flexion. 

Soit (Pîg. lia) un solide prismatique encastré hori- 
zontalement à Tune des extrémités. Supposons qu'une 
force P agisse à l'autre extrémité avec le bras de levier 
fie pour tordre le solide autour de Taxe Ce; imaginons 
que par l'effet de la torsion , un diamètre bh de la sec- 
tion extrême , sur laquelle agit la force V , se soit trans* 
porté en W. Le diamètre correspondant A A de Tex- 
trémité encastrée n'aura subi aucun déplacement ; et on 
doit concevoir que tous les diamètres des sections inter-^ 
médiaires, tels que ddy se sont déplacés proportionnelle*^ 
ment à leur distance Ce de l'extrémité encastrée. ParPeffet 
de ces déplacemens , les molécules qui , dans deu^c sections 
tranavorsales consécutives^ étaient avant la tôfsion vis-à- 
vis les unes des autres, ont été éloignées Y^tit de TaUtre 
d'une quantité proportionnelle, i* à la distance de ces 
molécules à Taxe Ce; 3"* à la différence des angles par- 
courus par chaque diamètre dans deux sections transver- 
sales consécutives, différence proportionnelle à l'angle 
hcVj et réciproque \k la longueur Gc du solide. On peut 
supposer, la torsion étant censée très-petite, que les 
résistances naissant des déplacemens relatifs sont propor- 
tionnelles à ces déplacemens. Lé moment de la rénstance 
qui a lieu dans une Sfiictîon quelconque du- solide, doit 
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d'ailleurs être égal au moment du poids P* Considé- 
rons une section transversale quelconque, et nommons 
a la longueur du solide, depuis la section fixe A A 

jusqu'à la section hh oh. agit la force P; 
G l'angle hcV décrit par les diamètres de cette section 

extrême, angle qui est supposé fort petit; 
r la distance d'un point quelconque d'une section 

transversale au centre e de cette section; 
<p l'angle de la ligne r avec un diamètre de la même 

section ; 
r =y (ç) l'équation de la courbe qui forme le contour 

de la section; 
R le bras de levier Bc avec lequel la force P agit pour 

produire la torsion ; , 

G un poids constant pour chaque espèce de corps, re- 
/ présentant la résistance spécifique à la torsion. 

L'élément de l'aire de la section transversale placé à 
l'extrémité du rayon r étant d(fdn r, on aura 

G- dff dr.r* 
c 

pour la résistance provenant de la torsion qui a lieu 
dans cet élément;. et pour exprimer l'équilibre entre le 
moment de la force P, et la somme des momens des ré- 
sistances semblables, 

ou 

157. La section transversale étant un cercle dont r est 
le rayon, ojdl aJ^Cç) = r, et la formule précédente donne 

PR-S55 — • 2 ic --a= Cr , d ou = — . — — . 

a 4 3ia G T H 
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i58. La section transversale étant un quatre dont le 
côté est b (Flg. i3), on doit chercher à part Texpression 
de la résistance à la torsion de Tun des huit triangles 

égaux k ABC. L'équation dç AB est r= On a 

*^ * a COS. f 

d'ailleurs 



J 



, I I sm. f j^ a sm. ff 

cos.^ f 3'cpa.^ç 3*cos.f ' 

et par conséquent 



TT 



I 



'K • 4 



? 



Q ' cos> ç 3 

Aiqsi le moment de la résistance du triangle ABC est 

GO.fcM 
a *4«i6'3 ' 

et pweonfiéquent Ton a pour le moment de la résistance 
du quarré 

6 a -^ ": 



d'où 



P 6aR 



G 6* ^ 
Le moment de U résistance du quarré. est à celui du cer- 

cle inscrit dans le rapport de i à -^• 

iSg. Quant au cas d'une section rectangulaire, des 
recherches fondées sur des notions que nous ne pouvons 
exposer ont montré que l'hypothèse précédente, qui con- 
siste à supposer les résistances qui ont lieu dans chaque 
élément de la section transversale proportionnelles aux 
distances de ces élémens au centre de cette section , n'é- 
tait pas ici exactement conforme aux effets naturels. On 
doit employer dans ce cas une méthode plus exacte, d'à- 
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près laqu^ç on trowe poqr TeitpreisioD ilu moment de 
résistance à la torsion d'une pièce rectangulaire homo- 
gène dont b,ç représentent la largeur et Tépaisaeur (a)^ 

d'où 

. P 3(6»+c«)aR 



(a) Cette expression a été donnée par M. Ganchy, Exercices 
de mathématiques, 4' ^^^ée , page 5$. 

Les équations différentielles qui expriment les conditions âfi 
récpiilihre et du mcnivement des corps solides » et qui sont la base 
des recherches dont il s'agit , ont été données en premier lieu par 
l'auteur y pour le cas d'un corp» homogène , dans un mémoire pré- 
senté en 183 1 à l'Académie des sciences , et imprimé dans le tome 7* 
dOififisMemoh'es» GttCe miitière a été depuis le sujet de recherches 
très-étendues y qui sont contenues principalement dans un mé-^ 
moire de MM. Lamé et Ciapeyf on , présenté à l'Académie des 
sciences en 1828, et imprimé dans lé journal de mathématiques 
de M. Crelle, dans un mémoire de M. Poisson imprimé dans le 
tome 8' des Mémoires de l'Académie, et dans les Exercices de 
mathématiques de M. Gauchy. 

Mous remarquerons que toutes les formules présentées dans les 
articles préoédens sont conformea aux résultats qui ont été obtenus 
au moyen de ces recherches nouvelles* Les corps étant homogènes^ 
et l'effort dû à la pression atmosphérique pouvant être négligé 
par rapport aux effi>i*ts auxquels c^s corps «ont exposés, on trouvera 
pour la constante désignée dans le n® 77 par £ la même valeur 
numérique, soit que l'on cherche à la déterminer par des expé-. 
riences directes faites en tirant une pièce priismatique dans le sens de 
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sa longueur (auquel cas on a E= — , P désignant le poids qui teQ<) 

la pièce , o l'aire de la section transversale , 9 l'allongement divisé 
par la longueur primitive) ; soit qu'on déteimine cette constante 
£ en faisant fléchir transversalement une pièce rectangulaire ov< 
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i6o. Les résultats des n"" précédens serviront k cal- 
culer Tangle de torsion affecté par nn corps prisma- 
tique sous un effort donné, lorsque la valeur de la 
constante G aura été déterminée par des expériences 
préliminaires. Ces expériences consistent k observer si* 
muUanément Tangle de torsion d'un corps, le poids qui 
produit la torsion , et le bras de levier au bout duquel 
agit ce poids, La valeur de G se calcule par les formules 
des n** i56 et suivans (a), qui donnent, sjle corjps est 
rond, 

fli le corps est quarvé , 
et s*il est rectangulaire, 



mm^mmmm , , ^gf^m^ 



drcnlairey conformément à oe qui a été dit dans les n^' 91 et 

suivons. 

Qasnt à la constante G qui entre dans les formules relatives à 

la torâon , elle est (en supposant toujours les corps homogènes et 

négligeant Tefiiet de la pression atmosphérique qui s'exerce à leur 

2E 
surface) liée à la constante E par la relation G :^. -=-• 

(a) Il est sans doute superflu de remarquer que, dans toutes ces 
fiormules , on doit mettre pour G le non^bre exprimant la longueur 
de Tare corjnespondant à Fangle de torsion dans le cercle dont le 
rajron est Tiinité. Par donséquent si Tangle dont il ^'agit est expri- 

fvé en ^ffé^, ilfati^ nwltiptier le non)bi*e d^ degrés par -^ lora- 

que ce sont des degrés sexagésimaux ; et par — lorsque ce sont 
des degrés centésimaux . 



io4 
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Résistance du fer forgé à la torsion. 

i6i. Le tableau suivant contient les résultats des 
expériences faites par M. Duleau, sur la résistance du 
fer forgé à la torsion (a). Le poids qui produit la tor- 
sion est 10 kilograntmes , et le bras de levier de ce poids 
esto'^jSa. 



'* 



DESIGNATION DES FERS. Lonoubur.. Grosseur. 



Fer rond du Périgord.. . 

Idem 

Fer rond anglais, marqué 

JDowlaiSw 

Fer rond de rAriègc. . . 

Idem.', • • • 

Fer rond du Péri^rd. . . 

Idem 

Fer rond anglais 

Fer rond du Périgord. • . 

Idem 

Idem 

Fer rond de l'Ariège. . . 



mètre. 



Fer quarré anglais » mar- 
qué C 2 

Idem 

Fer quarré di^ Périgord. . 
Idem. . \ . , 

Fer plal alnglaîs. ... 

Idem 

ftT pkt du Périg«rd. . . 
Fer plat anglais, marqué B. 



niètre. 
diamètre. 

0,0 l4a 
0,0197 

0,0198 
n.Qai5 
0,0a lâ 
o,oaai 
o,oi3o 
o,oa35 
0,0265 
0,0267 
0,0357 
0,0260 



AlfOLl 

de torsion. 



côtés. 
0,0200 
0,0200 
0,0204 

o,o326 
o,o34o 
0,0006 
o^o34o 
0,0086 
0,0340 
0,0 io5 
0,0678 
0,0147 



degrés sezag. 

i3,4 
6 

4 

^,8 
A,5 . 
3,32 
3 

2,34 
1,82 

1,87 

0,625 

1,65 



6,5 

3,08 
0,62 

11,4 
i ^5,6îi 



NOMBRBS 

proportionnels 
à la résistance. 



IÎ1V57 
"47 



l 



7*^ 
0,85 



17,46 
i7»36 
i5,a7 

i5,4o 



Les nonibres de la dernière colonne , déduits des 
expériences sur les fers ronds, étant multipliés par 



{a) Essai théorique et expérimeDtal sur la résistance du Cçr 
forgé , page 49. 
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583 600000, donneront les valeurs de la constante G 
fournies par chaque expérience, le mètre et le kilogranune 
étaqt le3 unités de longueur et de poids. La valeur 
moyennç de ces nombres est 1 1 ,33 : et la valeur corres- 
pondante de G eçt 

G=:6 612 3oo OOO^r 

Les nombres de la dernière colonne, déduits des ej^ 
përiences sur les fers quarrés, doivent être multipliai 
par 343 770 000 pour donner les valeurs de G. La va- 
leur moyenne de ces nombres est i6,o3, et la valeur 
correspondante de G est 

G ==5 5io 600 000k. 

La différence des deux résultats tient sans doute en 
grande partie h la diversité des qualités des fers (a)* 

Résistance de diverses substances à la torsion. 

i6â. Expériences sur la résistance que diverses sub- 
stances opposent à la torsion , faites par M. Savart (6). 
Les efforts qui opéraient la torsion , dont les valeurs sont 
données ci-dessous, étaient toujours exercés à une dis- 
tance de Taxe de la pièce égale à o*^, 1 1 1 . L'arc de cercle 
sur lequel les angles de torsion étaient mesurés était di- 

(a) D'après ce qui a été dit à la fin de là note [a) , page 102 , en 
adoptant pour la constante E la valeur 30 000000 oool^ (confor- 
mément au n° 102), la valeur de la constante G devrait être les 7 
de ce nombre^ ou 8000000000k. Ce résultat est d'ailleurs fondé 
sur la supposition de riiomogénéité du fer, c'est-à-dire d'une ré-r 
ûstance égale dans tous les sens. Les expériences de M. Buleau 
8Br la torsion conduisent à attribuer à la constante G une moindre 
▼alçor t nous ne déciderons point si cette discordance doit être 
atribuée aux di£Férences de qualité des fers, au déftiut d'homogé- 
néité , ou à la manière dont les observations ont été faites. 

{b) Annales de chimie et de physique, août 1829. 
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YÎsé en degréfl décinuiiix» en sorte qne la torsion de i* 
répond à un arc égal à ■ ' ■ , 

Les expériences ayant montré i*" qqe les arcs de tor- 
sion étaient exactement proportionnels aux efforts exercés 
(dans des limites telles que la pièce revint à sa figure 
primitive quand Taction avait cessé); tl* que les arcs de 
torsion étaient, à effort égal » exactement propcgrûonnels 
«ux longueurs des pièces, on na rapporté ici que les 
x^ésultats. moyens dei observations destinées à térifier 
ces deu j( proposiUona. . . 



SUBSTANCES. 



PUtre. 
CliAiie. 



Acier fondu , 
tiré à la filièrt» 

Cuivre Uminé , 
tiré à la filière. 



Laiton I 
tiré à U filière. 



Verre ■ ^Itre. 



Il . 



SECTION TEANSVEBSALE. 



Le* dimensions ^nC eipriméet CQ 
tnUllMtèlrfi 



Rectangle. 



a;,! wr ô^gS 
17^1 iw 6,19 



RedMiKle tfi^ wr i^fSg 

33,32 eor .S^a^S 
96 MIT S,37 
96 tor 3,54 
96 wr 1,7 



Quarré 5,7a de eèlé. . 



Rectangle 5i,87 sur 1,17 

Cercle. Diamètre ^ , a,4 

4.58 
0,91 
9»o4 

Quarr^ , o6(é. . • 4*68. • 

5,66. . 
9,18. . 
5.66. . 

Triangle équaaléràl,o6té. > . 



ta t 



4,45 
1% 



Cerole , diamètre. ....... 6*73 

Rectangle 3,56 inr 9,2 

ûnarré « «Me, . . S,79p 

Rectangle 54,4 *b<' î|5t6 

Rectangle 25,46 nir i,5i6 



LONOUIUR 


Epport 


4et 


produisant 




une torrfou 


pièçok 


de I*. 


viètre. 


kilogramme. 


0,3743 


0,120 




Q,o3o3 


eJS235 


0,355 




0,022 


•,5764 


o,io5 




0,0114 




0,00393 


1,0000 


0,1 584 


0,2194 


0,098 


0,649 


0,00297 




0,04117 




0,207 




■o,58o 


0,649 


0,0595 




0,1275 




0,880 


0,656? 


0,126 
o,ooo35 


o,S383 




0,086 




o,i4i5 


0.649 


0,160 


0.997 


o,o555 


i,3os 


0,101 


0,63 


0,07 


o«Si5 


0,1 40 


o,3i5 


o,o34 
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l4« première obierratioa mr VAcier donne pour la 
constante G la valeur G:^t(i:è'ji4^^ ooo^, et la seconde 
la valeur G = 5 490 000 000^. Ces expériences confir- 
ment d'ailleurs Te^Kactitude dos formules données n**' 1 5j 
et suivans. 

i63. On trouve encore qeelqnes expéHeDces sar la 
torsion publiées par M^ '^Bevan dans les Phiiosophicûl 
tranêaotionsj 1699, 1'* partie. 

ARTICLE VI. 

De la ttéSISTAirCE ntlff COBPS prismatique a la RtPTURE 

CAUSÉE PAR LA TORSIOIT. 

164* La torsion d'un solide en cause la rupture quand 
les molécules qui se trouvent le plus éloignées les unes 
des autres ne peuvent l'être davantage sans se désunir. 
En supposant qu'à TiDstant où la rupture a lieu , les résis- 
tances des élémens du solide ont encore entre elles les 
rapports admis dans le n^ i56y on formera comme il 
poit l'expression du moment de la résistance à la rupture* 
Conservant les dénominations du n"" i56, et appelant 
F^ la plus grande valeur de r dans la section transver- 
sale du solide; 
T un poids exprimant la résistance à la torsion, rap- 
portée à Tunité de surface, k l'instant où la rup- 
ture a lieu ; 

Tr 

"j- sera la résistance à la torsion,. à l'instant de la rup- 
ture, pour les points des sections transversales situées h 
Ifi distance r de l'axe du solide. On aura 

T 
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pout la:rétistaiice (l'un élément de la section transver- 
sale; et pour l'équation d^^uilibre, 

Ea comparant cette expression de PR à celle du 
n"" ï56, on reconnaît que les valeurs du moment delà 
résistance k la rupture se déduiront des valeurs trouvées 
dans les n*" i57 et suivans,^ en écrivant T au lieu de 

— , et divisant par /. 

i65, Quand la section transversale est un cercle, la 
valeur du moment de la résistance à ]a rupture est donc 

PR = T— • 
■ a, 

iG6. Quand la section transversale est un quarré, b 
étant le côté , /=-7i. ; la çi^me valeur est 

PR=:T 



3V/2 
Les moraens des résistances , pour le qdarré et le cercle 

qui lui est inscrit, sont dans le rapport de i à 



167. A l'égard d'une section rectangulaire, il résulte 
des recherches dont il a été question n** iSg qu'en dési- 
gnant par b et c les côtés de la section , on a pour l'ex- 
pression du moment qui cause la rupture par torsion (a) 



PR = T 



3l/A» + c' 



< m 



(a) Cette formule n*a pas été donnée par M. Cauchy, mais on 
peut la déduire de l'analyse qu'il a employée pour traiter le cas 
d'une verge rectangulaire sollicitée à se tordre. Les formules que 
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1 68. La longueur d'un solide entre les deux extrémi- 
tés n'influe point sur la résistance h la rupture causée 
par la torsion; seulement, plus le solide est long, et 
plus l'angle dont on l'aura tordu pour le rompre sera 
grand. Les formules précédentes serviront à calculer les 
efforts nécessaires pour opérer la rupture d'un solide 
prismatique, lorsque la valeur de la qonstante T aura été 
déterminée par l'observation. Cette valeur se conclura 
des données de chaque expérience, si le corps est rond , 
par la formule 

P représentant le poids qui opère la torsion, R le bras 
de levier de ce poids, et rie rayon du cylindre tordu; 
et si le corps estquarré ou rectangulaire, par les formules 

T=P^, ou T=p!î^i^Sf:, 

l'on présente ici pour le cas d^une pièce à base circulaire et quarrée 
sont entièrement exactes. 

Nous concevons dans tous les cas la rupture déterminée parce 
qu'un élément linéaire du corps a reçu un degré d'extension ou 
de compi*ession plus grand que la nature du corps ne le comporte , 
et par suite duquel il y a disjonction ou écrasement. D'après cette 
notion, et en supposant toujours les coi*ps homogènes et résis- 
tant également dans tous les sens, il existe nécessairement une 
relation déterminée entre la constante désignée ici par T et la 
constante désignée par R dans les n*»' 1 13 et suivans; cette relation 

est T = -— . Mais on ne peut s'attendre à ce que les relations de 

cette nature soit toujours vérifiées par les expériences, soit à 
raison du défaut d'homogénéité des corps , soit parce qu'à l'instant 
de la rupture les actions intérieures ne sont pas telles qu'on l'a 
supposé dans les solutions analytiques , solutions qui sont essen- 
tiellement fondées sur la supposition que le changement de figure 
eat très*petit. 
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bete étant les côtés de la section transrersale. On va eipo- 
ser les expériences dont la valeur de la constante T peut 
être déduite. 

Résistance du ferfbiidu à la rupture causée par la 

torsion. 

169. D'après un résultat rapporté par M. Banks, 
comme offrant une moyenne entre plusieurs expétiences 
(a); une barre de fer fondu, de 1 pouce anglais d'équar* 
rissage, est rompue par un poids de 63 1 livres avoir-du- 
poids j dont le bras de levier est de 2 pieds anglais. 

La valeur de T conclue de ce résultat par la seconde 
des deux formules du n"" précédent est 

T=:45o6oooo^, 

le mètre et le kilogramme étant les unités de longueur 
et de poids. 

170. Le tableau suivant contient les résultats des 
expériences faites par M* Dunlop, à Glasgow (6), sur des 
barres cylindriques. Les poids agissaient avec un bras de 
levier de 1 4 pieds 2 pouces anglais. 



LovcuBua 




Poids 


des 


DlAM^TAK. 


produisant 


pièces. 




la raptore. 


ponce* angf . 


ponea angl. 


livres avoir- 
dn-polda. 


ît 


a 


25o 


ai 


^i 


3 


a i 


408 


3 


'1 


^00 


î 


3 J 
3 i 


1170 


5 


3 j 


iim 


5 


u 


1938 


6 


ifss 



{a) On the pùwer of machinée, 

{b) D' Thomson' s annals ofphilosophy, tome XIIT , pag« loo. 
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La valeur moyenne de T^ conclue des données de 
ces expériences, est 

T=:2o3o5oook. 

171. On trouvera dans le tableau suivant les résultats 
des expériences sur la torsion du fer fondu et de divers 
autres métaux, faites par M. G. Rennie (a). Les poids 
agissaient à l'extrémité d'un bras de levier de a pieds 
anglais. 



INDICATION 
des corps * 

•Omiia A LA TOISIOlf. 



Fer coulé horixontalemeiit. 
Fer coulé verticalement . . 
Fer coulé horizontalement. 
Idem, ...•.».... 

Idem, .... « 

Fer coulé yerliealement . . 

Idem 

Idem t . 

Idem 

Fer coulé horizontalement. 

Idem, 

Idem ^ . 

Acier. . . . ^ ; 

F«r forgé d*AngUterre. . . 
Fer fon^é de Suède . « . . 
Métal die canon dur . . . 

Fonte jaune fine 

GÛTre ooulé • > 

Étain. 

Plomb 



è è 



■**i 



LoirooBua 

des 

pièces. 



po«eés 
■n{^«is. 



X 
a 
) 

I 
I 

i 

I 
6 
o 
o 
10 
e 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 



ÉQVAlàiSSAGE. 



ponces iBgUiai 



4 
I 

i 

4 

B 



I 



B 

T 
I 
1 
X 

4 

i 

t 

4 
1 

t 

1 

X 

I 

s 

t 

4 



Poids moîei 
prodaisant 
la raptare. 



Ii¥res atl^ir-Kln- 

p<»di. 
lirrei* oacei. 

9 '^ 
10 10 

3 



l 



I 
8 
I 



8 

10 

8 9 

8 5 

9 ïa 
93 12 

74 o 
oa o 
17 I 
10 a 
8 
o 
II 
5 

» !7 
I o 



i 



Le résultat moyen des expériences sur le fer fondu 

donne pour la valeur de la constante T, 

. * 

T=4i 36o 000. 



(a) PhUosqphical transactions, 18 18 ; ou Annales de chimie et 
de physique ^ septembre 181^. 
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17a. Le tableau siùvaiit contient les résultats des 
expériences faites par MM. Bramah^ sur des barreaux 
quarrés de fer fondu ^ encastrés fixement à une extré- 
mité, et tordus par des poids agissant avec un bras 
de levier de 3 pieds anglais (a). 



INDICATION DES ?IECES. 



I. Fonte alliée à 17 de cuiyre 

a. Idem 

3. Mélange d^égales parlies de vieux fer 

d'Ade^hi et d'Alfreton 

4* Idem 

5. Idem (la mpture a été causée par le 
glitsement d un poids) 

6. Fer fondu 

7. Idem 



Lotte nETTii 

des 

pièces. 



piedi. 
I 

I 
I 

a 
I 



GaossEtTi 

des 
pièces. 



poace. 

I 



I 



16 



Poids 
prodnisant 
K raptare. 



\ 



Urrei. 

ai5 

ai3 

d3o 

3io 

280 
238 
siS 



La valeur moyenne de la constailte T, donnée par les 
expériences 3, 4, 6 et 7, est T=25 860 000^. 

ARTICLE VIÏ. 

Des plus grands efforts auxquels les MATÉRiAtJX EMPLOYÉS 
DANS LES CONSTRUCTIONS PEUVENT ÊTRE EXPOSÉS AVEC 
SÉCURITÉ. 

173. Les notions présentées dans les articles précédens 
font connaître les lois de la flexion et de la rupture des 
corps, c'est-à-dire les degrés de courbure et de torsion 
qu'un solide prismatique affecte sous un effort donnée et 
l'effort nécessaire pour rooipre ce solide. Ces. notions ne 
suffisent point pour mettre k même de régler les dimen- 
sions des pièces employées dans les constructions. Il faut 



[à] Practical Essay on the strength of case iron, page 97. 
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en effet que Ton puisse être assuré, nonHBeulement que 
les forces agissant sur chaque pièce n'en causeront point 
immédiatement la rupture; mais même que l'action per- 
manente, ou fréquemment répétée, de ces forces , ne pro- 
duira point dans les parties des édifices des altérations 
qui puissent faire avec le temps des progrès , et en ame- 
ner la destruction. On doit, autant qu'il est possible, dis- 
poser les constructions de manière à n j laisser d'autres 
caustô de dépérissement que celles qui dépendent des 
altérations chimiques des corps, et s'efforcer de prévenir 
ces altérations par des procédés de conservation et d'en* 
tretien. Les déterminations dont il s'agit ne peuvent pas 
présenter une aussi grande précision que celles dont on 
s'est occupé précédemment. Nous allons exposer les prin- 
cipaux résultats que l'expérience a fournis sur ce sujet 

De la pierre exposée à l écrasement. 

174* Les petits cubes de pierre soumis à l'expérience 
commencent à se fendiller sous des poids qui surpassent 
un peu la moitié de ceux qui sont marqués dans les tables 
comme ayant produit l'écrasement. Cet écrasement 
peat d'ailleurs être produit par une force moindre, lors- 
que l'action de cette force s'exerce pendant long-temps(a). 
Nous insérons ici l'indication donnée par M. Rondelet (6) 
des pressions exercées sur une surface de 25 centimètres 
quarrés-, dans les constructions regardées comme les plus 
bardies. 



(a) m. Rondelet, Art de bâtir, tome III, page loi. 
(() Art de bâtir , tome III, page 74* 
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Piliers du dôme de Saint-Pierre de Rome. . » . 4^9*^'' 
Piliers du dôme de Saint-Paul de Londres . . . 4^4 

Piliers du dôme des Invalides. SGg 

Piliers du dôme de Saint-Geneviève 736 

Colonnes de Saint-Paul hors des murs, à Rome. 494 
Piliers delà tour de l'églîse de Saint-Méry. . . 735 
Cdlonnes de Téglise de Toussaint d'Angers (a). 1 107 

175. D'après M« Perronet (6), les assises supérieures 
des piles du pont de Neuilly sont chargées d'un poids 
d'environ 20 000 livres par pied quarré ; et , suivant les 
expériences faites par Soufflot, le poids nécessaire pour 
écraser la pierre serait de 2^0 000 livres par pied quarré. 

1 76. D'.après MM. Telford et Nimmo (c), la pierre porte 
de 260000 à 85oooo livres avoir -du- poids par pied 
quarré anglais, et la hrique 3oo 000 livres. On leur fait 
porter dans les constructions le ^, et au delà. Le pilier du 
centre de la salle du chapitre, à Ëlgin , fait avec un ^rès 
rouge, est chargé déplus de 40000 livres par pied quar- 
ré, et a supporté en outre, pendant plusieurs siècles, un 
pesant comble couvert en plomb. La pression des vous- 
soirs d'une arche peut être portée avec sécurité à 5o 000 
livres par pied quarré ( 61 o^^* pour une surface de ^5 
centimètres quarrés). 

177. Les piliers qui soutiennent les chaînes du pont 
suspendu d'Argentat, construit en maçonnerie de moellon 



(a) Elles sont construites avec une pierre calcaire d'un gris rous- 
fâtre, coquilleuse et très-dure. Un cube de 5 centimètres de côté 
s'écra&e sous 10940 kil. 

(b) Mémoire sur la réduction de l'épaisseur des piles. Mémoires 
de rAcadémie des sciences, '777* 

(c) The Edinburgh cyclopœdia , art. Bridge. 
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de schiste d*une dureté moyenne, ont été chargés lors 
de répreuve du pont de 4^^', 5 par centimètre quarré. 
La charge permanente est 3^*',78 (a). 

1 <^8. D'après Texpérience des constructions , on ne doit 
pas exposer les pierres à une pression surpassant le -^ de 
celle qui produit Técrasement dans les essais faits sur 
de petits cubes. Cette détermination ne donnerait même 
une entière sécurité, qu'autant que les pierres seraient 
taillées et posées de manière à être pressées bien égale- 
ment çur toute la surface des joints, et si, d'après leur 
qualité, elles n'étaient pas sujettes à se fendre et à s'écla- 
ter. Autrement il faudrait que l'effort fût.moins consi- 
dérable. 

La charge doit être moindre encore lorsqu*il s'agit de 
colonnes ou de piliers, dont la hauteur est grande par 
rapport aux dimensions transversales, et qui sont exposés 
à de légers déversemens dont l'effet est de porter Faction 
de cette charge sur les arêtes des paremens. Voyez à ce 
sujet les expériences rapportées n'' 8. 

Du bois exposé à Fécrasement et à t extension. 

179. D'après les expériences rapportées n*** 12 et i3, 
3o et 3i , les résistances opposées à l'écrasement et à l'ex- 
tension par les fibres du bois sont très-différentes, la pre- 
mière n'étant pas la moitié de la seconde. Cette circon- 
stance s'accorde avec la remarque du n"" 1 42* La résistance à 
l'écrasement peut être évaluée à environ 4^** pour chaque 
millimètre quarré delà section transversale, pour le bois 
de chêne ou de sapin ; et la force de cohésion à environ 



{a) Desa*iption du pont suspendu d'Argentat, par M. Yicat, 
page 9. 

8. 



L 
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8^'*'. On ne doit point exposer les pièces employées dans 
les constructions à des pressions qui surpassent le ~ de 
celles qui causeraient 1 écrasement. Cette règle peut ser" 
vir à déterminer les dimensions et l'espacement des 
pieux de fondation : elle s'accorde avec les indicaticHis 
données par M. Perronet (a), et fondées sur l'expérience. 

180. Dans le pont à arches en bois sur piles en pierre 
construit à Ivrj sur la Seine, par M. Emmerj (6), aussi- 
bien que dans les ponts du même genre construits par 
l'auteur à Asnière et à Argenteuil, les pièces courbes for- 
mant la partie principale des fermes supportent près des 
naissances, par l'effet seul du poids de la construction, 
une pression de o^, i sur chaque millimètve quarré de la 
section transversale.Comme on sait que ces ponts s'affaissent 
généralement avant que les bois ne soient entièrement 
détériorés , il ne conviendrait pas d'exposer les pièces dont 
il s*agit à une charge plus grande. 

Une surcharge accidentelle de 200^ par mètre quarré 
de la surface du plancher augmente la pression qui vient 
d'être indiquée de moitié en sus environ. 

Du bois exposé à lajlexion transversale. 

181. La limite de la charge à laquelle une pièce peut 
être exposée doit être déterminée par la condition que 
la flexion causée par cette charge, et les allongemens 
et accourcissemens des fibres longitudinales qui en ré- 
sultent, ne soient point capables d'altérer la constitu- 



(a) Œuvres de Perronet , Mémoire sur les pieux et pilotis. Des 
pieux de o",25 et de o",32 de diamètre ne doivent pas être char- 
gés de plus de 25 000 kil. et 5o 000 kil. 

{b) Pont d'Ivry en bois sur piles en pierre, Paris, i832. 
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tien physique du bois; en sorte que la pièce, étant 
déchargée, reprenne sa figure naturelle^ et que la cour- 
bure de cette pièce n'augmente pas avec le temps. Il 
n'existe pas d'expériences spéciales qui fassent connaître* 
avec certitude , pour le bois , la limite dont il s'agit.. 

D'après les résultats rapportés n°' i34 et suivans,. la 
valeur moyenne de la constante R, pour le bois de 
chêne, est à peu près R t=: 6 ooo ooo ^"•. L'expérience 
des constructions apprend que l'on ne doit pas faire* 
supporter aux bois des charges qui surpassent le ,^ de 
celles qui causeraient la rupture (a). Nous désignerons 
par R'^ le plus grand effort que Ton doive faire suppor- 
ter aux fibres longitudinales d'un corps sur l'unité 
de surface. On aura donc ,. pour le bois de chêne y 
R'c=5 600000^'" On calculera, dans chaque cas, les plus 
grandes charges auxquelles une pièce puisse être expo- 
sée, en mettant la valeur de R' à la place de celle de R 
dans les formules des n""' 1 1 3 et suivans. 

En supposant , conformément aux expériences rappor- 
tées n* 95 et suivans, que ron«ait pour le bois de chêne 
E= I 000 000 000^*' , une charge de 600 000^*** produit 
dans les fibres une variation de longueur de 0,0006. Cette 
variation devrait donc être regardée comme la plus grande 
qu'il fut possible de produire sans altérer l'élasticité na- 
turelle de ce bois. D'après M. Tredgold (Jb) , ou peut faire 
supporter aux fibres du chêne un effort de 8960 livres 
par pouce quarré anglais (2 780 ooo^"' par mètre quarré) 
et une extension de ^ = o,oo23. Mais ces résultats ne 



(a) Voyez Rondelet , Art de bâtir , tome lY, page 83. 

(b) Practieal Essay on the strength qfcast iron , a', édition, 
pagç 279, 
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paraissent pas applicables aux constructions qui doivent 
durer long-temps. 

La force du sapin jaune ou rouge est au moius égale 
h celle du chêne : celle du sapin blanc est un peu 
moindre. 

Du fer forgé exposé à l'extension. 

182. ^Les expériences rapportées dans les n*' 38 et suî- 
vans apprennent que les barres de fer forgé, tirées dans 
le sens de la longueur, sont rompues par une force 
moyenne de 4^'"' P^^ millimètre quarré de la section 
transversale. D'après un examen attentif des résultats des 
expériences , et l'exemple des constructions , on ne doit 
pas faire supporter à ces barres une charge permanente 
plus grande que 6 à «j kilogrammes par millimètre 
quarré ; et une charge totale , composée d'une partie per- 
manente et d'une partie accidentelle, plus grande que 8 à 
10 kilogrammes par millimètre quarré. 

Du fer forgé exposé à la flexion transversale. 

i83. £n supposant, conformément à ce qui vient 
d'être dit, que la limite des flexions qu'on laissera prendre 
aux pièces est déterminée par la condition que l'exten- 
sion des fibres soit due seulement à une charge de 6^^* 
par millimètre quarré , on devra supposer, pour le forgé , 
R' :=î 6 000 000^"- ( voyez ci-dessus , n" 181) ; et calculer 
les plus grandes charges à faire supporter aux pièces par 
les formules des n°* 1 13 et suivans, en mettant à la place 
de R cette valeur de R'. 

On a , pour le forgé , E = 20 000 000 ooo^''* ( n" 102 ) : 
par conséquent la charge de 6 000 ooo^''* produit dans 
les fibres une variation de longueur de o,ooo3 , que l'on 
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regarde ici comme la limite de celles que Ton peut pro- 
duire sans altérer la constitution du fer« M. Duleau à 
donné l'expression du plus grand poids dont on puisse 
charger les pièces de fer, en prenant cette même limite 
o,ooo3 (a). Cette fraction répond aux plus petites valeurs 
indiquées par les expériences de cet ingénieur , valeurs 
dont la moyenne est à peu près o,ooo65. Ce dernier allon- 
gement serait produit par une charge de i3^'' par milli- 
mètre quarré y égale au | de celle qui causeraitla rupture. 
D'après M. Tredgold, le fer peut supporter sans altéra- 
tion une tension de 17800 livres avoir-du-poids par pouce 
quarré anglais (12^", 5 par millimètre quarré), et une 
extension de 7;~ î=: 0,0007 1 (b). 

Ihiferfùndu exposé à F écrasement et à Vextension. 

■ 

184» Le fer fbndu.offî'e une grande résistance à Técra- 
sement , lorsque les pièces sont trop courtes pour pouvoir 
plien D*aprèà les expériences rapportées dans les n°* 18 
et suivans , la force nécessaire pour produire Técrasement 
est environ 100^^* par millimètre quarré. Il n existe pas 
d'expériences d'après lesquelles on puisse apprécier exac- 
tement la limite des charges auxquelles les pièces peu- 
vent être exposées dans les constructions ; mais il est très- 
vraisemblale que ces charges peuvent être portées au quart 
de celles qui causeraient l'écrasement. 

i85. D'^après les expériences citées dans les n^' 62 et 
8uiy$ins,.la force de cohésion du fer fondu est de 1 3 ou 14^** 



{a) Essai théorique et eupérimental sur la résistance du fer forgé, 
page 79- 

(b) A Practieal Essai on the strength qfcast iron , a*, édition , 
page io4 
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par millimètre qaarré. Cette force est beaucoup moin- 
dre que la résistance à l'écrasement. On peut également 
porter les charges dans les constructions au quart de 
celles qui produiraient la rupture. Mais des pièces de 
fer fondu employées de cette manière présenteraient peu 
de sécurité , si la construction était exposée à de fortes 
secousses. 

Du fer fondu exposé à la flexion transwrsale. 

i86. D'après les expériences citées dans les n*" i43et 
suivans , la valeur de R qui convient à la fonte de bonae 
qualité est moyennement R = 3o ooo ooo^"* . On peut 
charger les pièces du quart ^u poids qui causerait la rup- 
ture , et supposer R' 1= 7 5oo ooo^**' • Les plus grandes 
charges qu'il soit possible de donner aux pièces se calcule- 
ront par les formules des n"" 1 13 et suivans, dans lesquelles 
on remplacera R par cette valeur de R'. 

En supposant que l'on ait , pour la fonte douce , 
conformément aux expériences citées u"" 109 et iio, 
E== II 000 000 000^***, une tension de 7 5oo ooo^** cor- 
respondra à un allongement de 0^000 68 , allongement 
que l'on regarde ici comme la limite de ceux que l'on peut 
faire supporter au fer fondu sans en altérer la constitution. 
D'après M. Tredgold (a), cette limite est ;-^-c=: 0,000 83^, 
et la plus grande tension que cette matière puisse sup- 
porter sans altération , et i53oo livres avoir-du-poids sur 
un pouce quaité anglais ( 10 "'-,7 par millimètre quatre). 



.«■ 



(a) ji practical Easay on the strength ofcast iron , page i5i. 
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DEUXIEME SECTION. 

DE li'ÉQUlLIBRB ET DE LA RESISTANCE DES MASSIFS 

FORMES DE MATIÈRES ADHÉRENTES. DE l'ÉTABLIS- 

SEMENT D£â MURS DE REVÊTEMENT DES TERRES. ' 

187. Les massifs, dans les .constructions , sont formés 
par des terres, des sables , de la maçonnerie. Pour établir 
les lois de Téquilibre et de la résistance de ces massifs , on 
les regarde en premier lieu comme des masses homogènes, 
dont les parties adhèrent les unes aux autres , et n'ont pas 
plus de tendance à se séparer dans une direction que dans 
une autre. On examine ensuite ce qui doit arriver quand 
les massifs sont formés de matériaux taillés régulière- 
ment , et posés par assises. 

ARTICLE PREMIER. 

De l'équilibbe d'un massif coupé latéralement. 

188. Considérant un massif dont la surface supérieure 
est terminée par un plan horizontal CD (fig. i4), et qui 
est coupé latéralement par un plan AC , on regarde ce 
corps comme devant se partager suivant une direction 
rectiligne inclinée quelconque AT, la partie ACT glissant 
sur AT. Il s'agit de déterminer l'inclinaison que doit avoir 
le talus AC , pour qu'il ne se fasse aucune disjonction dans 
le massif. On nommera 

h la hauteur AE de la coupure faite dans le massif; 
m le rapport de la base à la hauteur du talus AC , ou la 

tangente de l'angle EAC ; 
6 l'angle E AT; 
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n le poids de Tunité de volume de la matière du 

massif; 
y la force , rapportée à Tunité de surface , nécessaire 

pour séparer deux portions du massif, en les faisant 

glisser Tune sur l'autre; 
f le rapport du frottement à la pression , pour deux 

portions du massif glissant Tune sur l'autre. 

On aura , pour le poids du prisme C AT , 

( tang. § — /»)f 

pour la force qui tend à le faire glisser le long de AT, 

( tang. 6 — m ) co$. 6 ; 

et pour la force qui s'oppose à ce glissement , 

1 tanff. 6 — m ) sm. 6-^ -. 

2 ° COS. 6 

L'équation qui exprime l'égalité de ces deux forces 
est 

( tang. e— /» ) ( i-/tang. 6)= ^^ ( i+tang.» g ), 

et l'on en déduit 

2 7 i-ftang.*6 



m=tang. 6 — 



Wh i— ^Aang-ê 



189. Si l'on détermine la valeur de 6, qui rend cette 
expression un maximum , on connaîtra à la fois ta plus 
petite valeur qu'il soit possible de donner à m, et la 
direction suivant laquelle le massif se romprait , si l'on 
donnait à m une valeur un peu au-dessous de celle qui 
convient à l'équilibre. 
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Cette valeur de S est donnée par Téquation . 

27 



/\-V\ — 



+y^) 



tang. 6= 




et en la substituant dans l'expression de m du n® précé- 
dent, on a 



7 [H-\/„-iœ.+/) <■+/■'] 



pour la limite delmclinaison suivant laquelle le massif 
peut être coupé sans qu'il survienne d'éboulement. 

Si Ton résout cette équation par rapport h h, on 
connaîtra la plus grande hauteur sur laquelle le massif 
peut se soutenir avec l'inclinaison m. 

190. Si h est très-petite, cette formule donnera pour 
m une valeur négative; en sorte qu'on pourrait alors cou- 
per le massif, sans quil y eût éboulement, suivant un 
plan tracé à gauche de la verticale AE , et à plus forte 
raison suivant un plan vertical. En faisant 

la formule précédente donnera m£=to : ainsi, sur la hau- 
teur exprimée par cette formule, le massif tranché verti- 
calement se maintiendra encore en équilibre. Mais , en 
donnant à h des valeurs plus grandes , on aura pour m des 
valeurs positives croissantes , jusqu'à utoie limite que l'on 
trouve en supposant h inhnie , et qui est 

; m=y 

Cette limite répond à l'inclinaison que la surface du mas- 
sif prendrait d'elle-même, en supposant la cohésion des 
parties détruites, et admettant qu'elles ne se maintiennent 
que par l'effet seul du frottement. 
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191. Si Ton suppose y =30 y ou que les parties du mas- 
sif n aient entre elles aucune cohésion y on a 

^ I I 

taHg. 6^== - , /n= > ; 

en sorte que le massif doit alors étrf3 coupé suivant l'angle 
du talus naturel. 

Si Ton suppose y =20, ou que la force unissant les^ 
deux parties du massif soit indépendante de la pression , 
et se.ulement proportionnelle à Tétendue des surfaces en 

<iontact>ona 

^ nh u^A*— 167» 

tang. 6= — , m= — . 

4 7 oUy h 

192. L'expression de h du n^ 190, en nommant r 
Vangile dont la tangente est -y peut s'écrire 

n.tang. { r 

d'où 

7 = ^ n A- tang. ^ T. 

Elle représente la plus grande hauteur sur laquelle la 
masse puisse être coupée verticalement , sans qu'il sur- 
vienne d'éboulement. Si 72=30^ cette hauteur est nulle. 

Si^/=o , elle est égale à — . 

La valeur du nombre /*'se connaît en observant le talus 
que prend la matière du massif quand la cohésion a été 
rompue : J^ est la tangente de l'angle que ce talus &it 
avec l'horizon , et t l'angle que ce talus fait avec la verti- 
cale. En observant ensuite la hauteur sur laquelle le massif 
peut être coupé verticalement y sans qu'il y ait éboule- 
ment , on connaîtra le poids y au moyen de l'équation 
précédente. 
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193. Reprenant le calcnl du n^ 188, conservant les 
mêmes dénominations , et supposant la surface supé- 
rieure CD du massif (fig« i5) chargée uniformément 
par de$ matières qui doivent se diviser suivant des 
plans verticaux correspondans aux extrémités supérieu- 
res T des plans de rupture ; nommant p la pression qui 
en résulte sur Tunité de surface du plan CD; on aura 
pour la force qui tend opérer le glissement le long 
de AT, 

( P^-^î n ** ) ( tang. 6 — m ) cos. 6 ; 

pour celle qui tend à Tempécher 

h 

/{ph-^i n h^) (tang. 6 — m) sin. 6+7 -. 

En égalant ces deux quantités , il viendra 

( tang. 6— m ) ( i -/tang. 6 ) = ^ ^^ — î 

et si Ton compare cette équation à celle du n"* i88, on 
reconnaîtra que les formules trouvées dans le n"* 189 s'ap- 
pliqueront au ca3 dont il s'agit , en y écrivant 2p + ^hk 
la place de ^h. 

ARTICLE IL 

De l'ÉQUIUBRE d'un massif terminé par deux faces LA- 
TÉRALES , DONT LA SURFACE SUPÉRIEURE EST CHARGÉE d'uN 

poids. 

1 94* On considérera , pour plus de simplicié , un mas- 
sif compris entre deux plans verticaux parallèles ( fig. 1 6). 
Supposant que ce massif doit se rompre suivant la direc- 
tion AT, on nommera 

h la hauteur A G du massif; 

u l'épaisseur AB ou CD ; 
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a rincUnaison sur l'horizon de la lignia de rupture AT; 
P un poids réparti uniformément sur la. surface supé- 
rieure CD, pour Tu^nité de longueur dc^ massif; 
n^y^et y auront les significations indiquées n"" i88; 

La force qui tend à produire le glissement de la partie 
supérieure du massif le long de AT est 

(ni , na» \ . 

r'\JCiah^ tang.a Isin. a; 

celle qui tend à empêcher ce glissement est 

/(Jr+naA tansT. a 1 cOS. a-4 . 

\ a - / COS. a 

Si Ton égale ces deux expressions , on aura 

P+n ah tang. a j (taog.a— 3/')=7 a ( i-J-taog.'a) , 

d'où Von déduit 

P+Il ah=-— tang. a+7 a. J" ^ . 

2 tang. ct—j 

195. En faisant varier a, et déterminant la valeur 
minimum de T?+Uah, on connaîtra en même temps la 
direction suivant laquelle le massif se romprait , si ]a 
charge surpassait un peu la valeur qui convient à l'équi- 
libre, et la plus grande hauteur qu'il soit possible de 
donner à ce massif, ou le plus grand poids dont on 
puisse le charger. 

La valeur de tang. a qui répond au minimum du se- 
cond membre de l'équation précédente est 

tang. «=/+ \/^^^ ; 
et en la substituant dans ce second membre, on trouve 

p+Il a ^=y{~ — +2 7 a j+V/ 2y a(na'+iya) {i+f) 
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pour l'expression de la plus grande valeur qu'il soit pos- 
sible de donner à V+Uah, sans causer la rupture du 
massif. 

19G. Si l'on fait abstraction du poids de la partie su- 
périeure ACDT du massif, ces formules deviennent 



197. Si de plus on suppose y==:o, ou que la résistance 
au glissement soit indépendante de la pression , et pro- 
portionnelle à la surface de rupture , on a 

tang. a:=:i, Ps:=î2ya, 

résultats donnés par Coulomb (a). La rupture tend alors 
à s'opérer suivant un plan incliné d'un demi-angle droit; 
la valeur de P est proportionnelle à l'épaisseur a du 
massif. Ces formules peuvent donner les lois de Técra- 
semeht d'un prisme de pierre, par un effort exercé sur 
la face supérieure. 

198. Les résultats précédons supposent la composition 
du massif homogène , comme le serait celle d'une masse 
de terre, de béton, ou de petits moellons posés irré- 
gulièrement et unis avec du moitiek*. Dans ce dernier cas, 
on doit mettre dans les formules, poury et y, les valeurs 
qui conviennent à la matière du mortier. Mais si le 
massif est formé en pierres un peu grandes, taillées régu- 
lièrement, et posées par assises horizontales, la lézarde 
inclinée qui a lieu lors de la rupture devra se former 
dans les pierres mêmes; et par conséquent les valeurs 
dey et y devront être celles qui conviennent à la matière 
de ces pierres. On rend raison de cette manière de la 
plus grande solidité que Ton obtient en employant le 
mode de construction dont il s'agit. 

{a) Mémoires des savaos étrangers , 1773. 
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ARTICLE m- 

De L EQI3ILIBRE d'un MASSIF EXPOSÉ A UN EFFORT EXERCÉ 
CONTRÉ UNE DES FACES LATÉRALES. 

199. Considérons un massif ABDC (Fig. i^) com- 
pris entre deux faces parallèles , soumis à Faction d'une 
force horizontale appliquée en E. Cette force pourra 
rompre le massif, en faisant glisser lît partie supérieure 
sur la partie inférieure, ou en renversant la première. 
Ces deux modes de rupture doivent être examinés à part. 

Cas ou la rupture du massif s'opère par glissement. 

200. La rupture doit s'opérer suivant une direction 
inclinée quelconque SX dans la partie ABEIF du massif, 
.et il s'agit de déterminer la moindre valeur qui puisse 
être attribuée à la force horizontale appliquée en £, avec 
la condition d'opérer cette rupture. On nommera 

a l'épaisseur AB du massif; 

H la hauteur AF ou BE du point d'application de 
la force horizontale; 

P le poids de la partie supérieure ÇDEF pour une 
unité de longueur du massif; 

Q la valeur de la force horizontale appliquée en £ 
pour une unité de longueur du massif; 

a l'angle de la ligne de rupture EF avec l'horizon; 

h la distance SF; 

Il le poids de l'unité de volume de la matière du 
massif ; 

y la force, rapportée à l'unité de surface, nécessaire 
pour séparer deux portions du massif, en les fai- 
sant glisser l'une sur l'autre; 
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J^ le rapport du frottemeot à la pression pour deux 
portions du massif glissant Taûe sur l'autre ; 
a Tangle dont la tangente estf. 
La force qui tend à produire le glissement sur ST est 

Qoos. a-^ (P-^naA— ^n^' tang.tc) sin «; 

La force qui s*y oppose est 



008. a 

En égalant ces deux expressions et tirant la valeur de 
Q, il vient 

^_i (^P+naA — na* tang.tt) {f^ tangua) -^ya (i-^tapg.V) 
^""i i+/tang.« " ^* 

Cette expression représente la valeur qu'il faudrait 
attribuer à la force Q pour qu'il y eût équilibre entre les 
actions qui tendent à faire rompre le massif, et les résis^ 
tances qui s'opposent à la rupture. Les quantités h jet a 
sont indéterminées : on ne peut exposer le massif à une 
action bori^ontale surpassant la plus petite des valeurs 
que prendra Q dans l'équation (l), quand on y fera 
Tarier dans le second membre h et a. 

aoi. Si l'on avait y==o , il suffirait de prendre 
tang. a =3/* pour rendre nulle la valeur de Q. Ainsi 
lonque la cohésion est nulle le massif ne peut supporter 
aucune action horizontale. 

ao2. Nous remarquerons d'ailleurs que le terme qui 
contient h dans l'expression (/) sera positif ou négatif 
suivant que tangua sera <ou>y. Par conséquent si l'in- 
dinaison de la ligne de rupture S T sur l'horizon devait 
être supposée moindre que l'inclinaison du plan sur 
lequel les parties du massif se tiendraient en équilibre 
par l'effet du frottement seul (inclinaison désignée par a 
et que l'on nomme ordinairement Y angle du frottement) 9 

9 
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il faudrait prendre h le plus petite possible. Au contraire 
si Tinclinaison de la ligne de rupture sur l'horizon devait 
être supposée plus grande que Tangle du frottement, 
il faudrait prendre h le plus grande possible. On peut 
donc être obligé d'admettre que la ligne de rupture 
part du point E, ou bien du point A : ces deux cas 
doivent être considérés séparément. Quant à Tinclinai- 
spn qui doit être attribuée à cette ligne de rupture , on 
verra tout à l'heure comment elle doit être déterminée. 
ao3. Admettons d'abord que la rupture s'opère sui- 
vant la ligne AU partant du point A. On fera A=:H dans 
l'équation (/), et posant pour abréger 

B53:/n««4.îiP4.anaH, 

elle deviendra 

- lA— Btmr.ft-HCtaDg.^ff ^ ^ 

n as « j— IL . hji\ 

% i4/taiig. ff 

Supposons la force de cohésion nulle, puis croissant 
progressivement à partir de zéro : il y aura d'abord des 
valeurs de tang. « qui rendront Qi=^o. Ces valeurs seront 
données par l'expression 

tang. a ^ — ^ — ■ ^ - — ^ . yfli, 

Si y n'est pas assez grande pour que ces valeurs soient 

imaginaires, elles seront toutes deux positives, et toute 

valeur de tang. a comprise entre les valeurs dont il s'agit 

donnerait pour Q un résultat négatif. Par conséquent le 

massif ne peut supporter aucune action horizontale , à 

moins que les valeui^s données par l'expression (n) ne 

soient imaginaires; ou à moins que, si elles sont réelles, 

H 

la plus petite de ces valeurs ne surpasse — , c est-à-dire 
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n indique une ligne de rupture située au-dessus dé A E. 
En effet, toute ligne de rupture tracée dans Tangle BA£ 
peut être admise : mais on ne peut pas supposer que la' 
rupture s'établisse au delà de cette ligne. Si les valeur» 
données par Texpression (n) sont réelles , et si la plus pe* 

H H , " 

tite surpasse —, on fera donc tang.a=— dans l'exjpressîon 

(m), et Ton aura dans ce cas la valeur du plus grand 
efibrt horizontal que le massif puisse supporter. 

ao4* Si les deu^ valeurs données par la formule (n) 
étaient imaginaires, on en conclurait quil eis^iste m^e 
valeur minimum positive de Q, dont il faudrait faire la 
recherche. La valeur de tang. « qui rend l'eapre^ipu Cm) 
la moindre possible est 



i^iy//^A+/B+C 



tang. « = — -A* zy ^ , (o) 

qui donnera pour tang. a des valeurs de plus en plus pe- 
tites, à mesure que y augmentera. Si la valeur de tang. a 

que Ton en déduit était plus grande que -? ^ ce qui 

indiquerait une direction de la ligne de rupture placée 

au delà de ÂE, il faudrait évidemment faire tang. a =2 

H 

— dans l'expression (m), et l'on aurait alors la valeur 

cherchée pour Q. Mais ai la valeur de tang. a donnée 

•a 

par la formule (0) est < — , il faudra mettre cette valeur 

dans l'expression (m). 

2o5. On doit remarquer touieibi» que , lorsque y 
augmente de plus en plus, la valeur de tang. a donnée 
par la formule (0) diminuant, cette valeur peut être 
trouvée <!/! En effet, si Ton suppose y infiniment grande 
la formule (0) donne 



tang. a = ' — X^ ou tang. a = t ff ; 



9' 
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en sorte que la direction de la ligne det rupture parta-* 
gérait alors en deux parties égales Tangle du frottement» 
Mais d'après ce qui a été dit n"* 202 , il ne faudrait pas 
admettre ce dernier résultat : car si tang. a est <if^ il 
convient de supposer la ligiïe de rupture le plus haut 
possible j c'est-à-dire partant du point £ : à valeur égale 
pour a , la formule (m) donnera alors une valeur moindre 
pour Q. On devra par conséquent, si Fexpression (o) 
donne pour tang. a une valeur </", tecoutir à *d'autres 
formules, établies dans la supposition que la ligne de 
rupture part du point È. 

2106. Admettons donc maintenant que la rupture s'o- 
père suivant la ligne EV partant du point £. 

La force qui tend à produire le glissement sera 
Q CÔ8. ce-^-CP+T^^' tang. a) sId. «1 

et la force qui s'y Oppose 

— yQ stD. ce +y( P +7 Otf" tang. a) cos. a. 

Egalant les expressions de ces deux forces, et tirant la 
valeur de Q , on trouve 

I (2 P+na> tang.a) (/•— tatig.a)+27tf (i+tang.*») 
^ â i4/tang. a ^^^ 

En faisant pour abréger 

A = aC/P-ba), 
B=s/na*— aP, 
C = lia* — aytf» 

eette formule deviendra 

-. A+B tang.g — C tang.» a 

*" 1-+/ tang. a 

207. Si l'on suppose d'abord y nulle ou très- petite, il 
7 aura une valeur de tang. a qui rendra Q nulle. Cette 
valeur de tang. a est représentée par l'expression 

tang. «= , (f ) 
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«pli donnera pour tang«.a la valeur jf quand y sera ^= , 
et des valeurs de plus en plus grandes à mesure que y 
augmentera. Si cette valeur donnée par la formule (q) 

Ta 

est < — , c'est-à-dire indique une Ugne de rupture com- 
prise dans l'angle fiEF, on en conclura évidemment 
que le massif ne peut supporter aucune action horizon- 
tale. Mais si l'expression ( ^ ) est > — , oui. est imagi- 
naire j ce massif pourra résister à u|ie semblable action^ 
Ainsi , pour que le massif puisse supporter une action 
horizontale , il faut et il suffit que la valeur donnée par 
l'expression (^), et la plus petite des valeurs données 
par l'expression (;n), surpassent toutes deux le rap- 

port —.. Mais comme ici l'on considère des valeurs de 

tangua qui sont nécessairement >y, l'expression (n-) ré« 
pond au cas le plus défavorable à, la résistance du naassif ^ 
et par conséquent on pourra, examiner seulement si la 
condition dont il s'agit a lieu pour la plua petite de» va- 
leurs données par l'expression (n) : elle aura lieu à plu9 
forte raison pour la valeur donnée par la formule ('^').. 

208. Quand on aura reconnu que le massif peul sup- 
porter une action horizon^le, il s'agira de rechercher 
comme ci-dessus la valeur de tang. a, qui répond à la 
valeur minimum de cette action. Cette valeur est expri- 
mée par la formule 

tang.a= — - -f - ^ ^ g ^^ , W 

qui donnera , à mesure que y augmentera , des valeurs 
de plus en plus petites. Tant que ces valeurs seront 

>— , d'où l'on conclurait que la ligne de rupture EV se 

trouverait dirigée au-dessous de EA» ce qui ne peut être ad* 



l34 LEÇONS SUR L APPLICATION 

H 

miâ 9 il faudra faîi*e tang. a ==— dans l'expression (p) qui 
donnera la valeur cherchée pour Q. Mais si la valeur (/') 

u 

est < — , ce qui indique une direction de la ligne de 

rupture EY comprise dans Tangle AEF, il faudra substi* 
tuer cette valeur dans l'expression (/>). 

Il faut remarquer néanmoins que Texpression (r) qui, 
si y était infinie , donnerait comme l'expression (o) 
tang. a, ^=^ tang. ~ a , peut donner des valeurs de tang. a qui 

seraient à la fois < — , et >yi Si cela arrivait, on ne 

devrait plus , conformément à ce qui a été dit ci-dessus , 
employer l'expression (p)i il faudait recourir à l'expres- 
sion (/), où l'on substituerait pour tang. « la valeur donnée 
par la formule (o), et qui donnerais alors pour Q la plus 
petite valeur possible , qui doit être admise dans les appli*- 
cations. 

' 20^ En résumé , lorsque Ton coqsidère la rupture par 
■glisseûaent d'un massif, et que l'on veut déterminer le 
plus grand effort horizontal Q auquel ce massif peut résis^ 
ter, il faut examiner les valeurs de tang. « exprimées par 
la formule (n). i"" Si ces valeurs sont réelles et plus petites 

que —, 1^ massif ne pourra supporter aucun effort. 2° Si 
ces valeurs sont réeUes et plus grandes que — , on fera 

tang, et = — dans la formule (m), qui donnera pour Q la 

valeur cherchée. 3*. Si ces mêmes valeurs sont imaginai- 
res jpp calculera la valeur de tang. » par la formule (o) ^ 
et ou. la substituera dans la formule (m); on calculera 
également la valeur de tang. a par la formule (r) et on la 
substituera dans la formule (p) : on adoptera ensuite la 
moindre des deux valeurs de Q obtenues de cette manière. 
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2 1 o. Les résultats précédens supposent la composition 
du massif homogène. On peut les appliquer aux massifs 
construits en terre, en béton , ou en petits moellons posés 
irrégulièrement, en attribuant aux constantesyet y les 
valeurs qui conviennent au mortier qui unit les matériaux. 

A l'égard des massifs construits en grandes pierres 
taillées régulièrement et posées par assises réglée^, il y â 
quelquefois Certaines directions suivant lesquelles le mas- 
8Îf peut se rompre plus facilement que suivant toute autre. 
Far exemple, si le massif est cônàti'ûlt par assises hori- 
zontales, il doit se rompre dans le joint placé immédia- 
tement au-dessous du point d'application £ de là forcé Q. 
Dans ce cas l'équilibre exige que 

Q=/P+7a 

eu ifiettant pour y la valeur qui convient aii mortier. 

Si ïés piewes étaient disposées de manière qu*îl ti*y eût 
paà de joints continus dans les directions suivant lesquelles 
le glissement peut s'opérer, il fàudi'ait examiner l'éten- 
due de la surface des pierres qui doivent être rompues 
pour que lé glissement ait lieu , et évaluer en couséqueutié 
la résistance due à la cohésion. 

Cas où la rupture du massif s*opère par renversement. 

211. Supposons nlaintenant que le massif s^étant 
rompu suivant une direction inclinée AT (Fig'. i8), la 
partie supérieure ACDT se renverse en tournant sur 
l'arête A. Conservant les dénominations du n* :200, et 
désignant de plus par 

/ R là cohésion absolue de la matière du massif sur 
l'unité dé surface, ou la force nécessaire pour ré- 
parer deux portions du massif, en tirant perpendi- 
culairement au plan de rupture; 
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on aura poor le moment de la force qui tend à faire 
renverser la partie supérieure , 

QH. 

Le moment des forces qui s'opposent à ce renverse^ 
ment est, en prenant pour le moment de la résistance 
à la rupture sur AT, une expression conforme à celle 
qui est donnée par Thypothèse de Mariotte (voyez n*" i5o)^ 

2 a 3 o I jcos.»a 

lEn égalant ces deux momen$, on a 

QH= h "■ ' ^Ung,<jc + — -(i4-tang.»a). 

a 12. Si Ton cherche la valeur de tang. o^ qui rend 
le sœond membre un minimum, on connaîtra en 
ménie temps la direction suivant laquelle la rupture 
s opérerait, si la valeur d^i moment QH surpassait un 
peu celle qui convient k l'équilibre, et la plus grande 
valeur qu'il soit possible de donner à ce moment^ La 
valeur de tang. a qui satisfait à cette condition est 

et en la substituant dans l'équation précédente, oiii a 
pour la limite cherchée 

^ a a 12R i 

En résolvant cette dernière équation par rapport à a „ 
on connaîtra la moindre épaisseur qu'il soit possible de 
donner au mur, pour qu'il résiste 2i l'action de la 
force Q. 
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^j3. Si la force de cohésion est très-fjrande , on a sen- 
siblement 

tang.a = o, QH = — — | ^'"T"* 

La rupture s'opère alors sur la base AB. Il est supposé 
que le massif adhère à cette base avec la force exprimée 
par R. 

m 4. A mesure que R diminue , a augmente, et la 
ligne de rupture s'écarte de plus en plus de AB. Mais 
si la valeur de tang. a du n** {212) était plus grande que 

Ta 

— , c'est-à-dire si la ligue de rupture dépassait A£, on 

ne pourrait pas appliquer la formule précédente, parce 
que l'action de la force Q ne peut pas produire une 
.disjonction dans la partie supérieure GD£F du massif. 

211 5. Lorsque l'expression de tang. a du n"* :ii 3 est > — , 

on en conclut que la rupture du massif tend à s'opérer 
suivant une ligne brisée telle que AU£. La réastance à 
la rupture résulte alo)rs simultanément de la cohésion qui 
a lieu sur les deux parties de cette ligne. Si la cohésion 
est supposée nulle, comme on doit le faire le plus sou- 
vent dans les applications, on doit supposer la ligne AU 
presque contiguë à la ligne AF, et par conséquent ap- 
précier la valeur qu*il convient d'attribuer à k force Q 
d*après l'équation 

QH = , 

qui répond à une limite au-dessous de laquelle la résis- 
tance du massif ne peut être estimée y du moins tant que 
l'on regarde les parties de ce massif comme ne pouvant 
être écrasées. 
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SI 6. Si le maïisîf n'adhère pas à sa base avec la même 
force que les parties du massif adhèrent entre elles , en 
sorte que la valeur delà force de cohésion dans le plan AB 
ait une valeur R' plus petite que R, on aura , en posant 
l'équation 

22 3 

une autre limite , que le moment QH ne pourrait dépas- 
ser sans causer le renversement du massif. 

21^. Si le massif est construit en pierres taillées régu* 
lièrement , et posées par assises horizontales , les résultats 
précédens peuvent être appliqués sans modification sen- 
sible 1 en attribuant à R la valeur qui convient a la matière 
du mortier qui unit les pierres. 

Le mode de rupture dont il vient d'être question est 
celui qui a lieu le plus fréquemment, la rupture par glis- 
sement pouvant être prévenue par divers procédés de con- 
struction ^ et exigeant généralement un effort plus consi- 
dérable que ne le fait la rupture par renversement. 

218. Si les paremens du massif étaient inclinés à llio^ 
rizon , ou formés par des lignes discontinues , et s'il était 
sollicité simultanément par plusieurs forces appliquées k 
divers points y il ne conviendrait pas de chercher à en ex- 
primer la résistance par des formules générales dans la 
vue d'y appliquer les règles des maxima et minima. On 
devrait alors, en se guidant par les notions précédentes , 
évaluer la résistance pour diverses lignes hypothétiques de 
rupture, afin de distinguer lé Cas le plus désavantageux, 
et de s'assurer que dans ce cas même le massif présentera 
la force nécessaire. 



^ 
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Des pressions exercées sur les parties du massifs et qui 

tendent à en causer t écrasement. 

m^. Considérons le cas traité dans les n^' 211 et sui- 
vans j dans lequel la rupture du massif est supposée s'o- 
pérer par renversement^ et supposons la construction tel- 
lement disposée qu'il y ait simplement équilibre entre l'ac- 
tion delà force horizontale Q (Fig. 1 8) d'une part^ et d'autre 
part l'action des résistances provenant du poids des parties 
du massif qui tendent à être soulevées et de la cohésion. 
La dii*ection de la résultante unique de toutes ces forces 
rencontrerait l'arête A qui est l'axe fixe autour duquel le 
mouvement de rotation tend à se produire. Mais cette 
arête serait alors exposée à s'écraser. Pour qu'aucun écra- 
sement ne puisse avoir lieu , il faut que les efforts exercés 
sur cette partie du massif, qui est le plus exposée , se trou- 
vent répartis sur une surface d'une certaine étendue. 

Cette condition exige qu'il y ait excès de résistance de 
la part du massif; en sorte que la direction de la résultante 
de la force horizontale Q, et des actions qui résistent à 
cette force , doit passer en un point b situé en dedans de 
la hase du massif, à une distance finie Ah de l'arête A. 
Supposons que l'on ait ainsi disposé la construction de 
manière à obtenir un excès de résistance , et que l'on veuille 
vérifier si la pierre présentera la force nécessaire. On dé- 
terminera la direction de la résultante commune des ac- 
tions qui tendent à rompre le massif et des forces qui ré- 
sistent à ces actions, et le point h où la direction de cette 
résultante rencontre la base AB. Onconsidérera ensuite que 
Tefiort supporté par la base du massif doit se trouver 
réparti sur une portion de cette base plus grande que la 
portion A6. Donc si l'an regarde cette portion hb comme 
supportant seule un effort égal à la résultante dont il s'a- 
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git , on connaîtra ainsi une limite que la pression exercée 
sur la pierre ne peut dépasser. 

De la figure dun massif dégale résistance à la iiipture 

par reversement 

320. On cherche la courbe B£ (Fig. 19), suivant la- 
quelle le massif doit être terminé en dessous, pour que la 
résistance à la rupture f suivant une direction quelconque 
AT tracée dans Fangle BAE, soit partout la même* On 
nommera 

M le moment de la force Q , moins le moment de la 
portion AGDE du massif^ ces momens étant pris par 
rapport au point A ; 

H la hauteur 6 £ du point d'application de la force Q ; 

c la longueur dç la ligne A E ; 

A Fangle BAE ; 

a laugle BÂT ; 

p le rayon AT ; 

n et R auront les significations indiquées ci^essus. 

(Considérant a et p comme des coordonnées auxquelles 
sont rapportés les points de la courbe BE , et nommant a 
et p les coordonnées d*un point quelconque Y situé au 
delà de T , on aura 

^U^dJ. cos.a'. p'^ 

pour le moment du poîda d'un élément triangulaire de 
Taire ATE. Par conséquent^ supposant que la rupture 
s effectue en AT , Téquation d'équilibre sera 

J ot ' 

Différenciant par rapport à a , on a 

nda, cos.a. p' saRpc/p, 
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d'où 

oa I parce que quand a^=^ A , p=sc ^ 

^ aR.c 

^ aR-^n(sin.A — sin. 4c)c^ 
OU 

^ aR.c 

'^~aR + n(H — csin.a)' 

ce qui est Téquation de la courbe cherchée. 

tà2î. Si Ion suppose la cohésion etttémement grande, 
cette équation se réduit à 

la courbe devient Tare d^corcle £& décrit du point A. 

3213. Lorsque Ton suppose la cohésion très-petite , la 
courbe se confond sensiblement avec la droite EA. Si , 
dans ce dernier cas , on avait donné au massif un profil 
rectangulaire, la partie EA 6 serait inutile à la solidité. 

Les considérations précédentes trouvent principale- 
ment leur application dans rétablissement des contre- 
forts employés dans les édifices du style dit Gothique. ^ 

expériences sur la résistance des massifs de maçon^ 
nerie à la rupture par rem^ersement. 

3a3. M. Séguin aine (a), et surtout M. Vicat (b) ont 
fait quelques expériences sur ce genre de résistance. Les 



(a) Des poDts en fil de &r» a*, ëdition, page i lo. 
{b) Influence du mode d'attache des chaînes, sur la résistance 
des piliers des ponts suspendus. Annales des Ponts et Chaussées , 
3. 
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dernières se rapportent principalement au cas où Teffort 
est exercé par une chaîne qui enveloppe un massif, et 
qui le sollicite suivant une direction inclinée. Les notions 
qui ont été exposées ci-<les8us sont d'accord avec les ré* 
sultats de ces observations. 

ARTICLE IV. 

De l'établissement pbs mûri de bevétement qui 

RÉSISTENT A LA POUSSÉE DES TERRES ET DES EAUX. 

324. Cette question comporte deux parties : i* la re- 
clierche de la pression que les terres exercent contre une 
paroi plane, par laquelle elles sont revêtues; 2** la re- 
cherche des dimensions qu'il convient d'attribuer aux 
murs qui résistent à ces pressions. 

Pression exercée par les terres contre une paroi plane. 

225. AB (Fîg, 20) étant une paroi plane pressée 
par un massif de terre , et maintenue par une force 
Q perpendiculaire à cette paroi , on demande la valeur 
de la force Q, et le point E de la paroi auquel cette 
force doit être appliquée. 

Supposant que le massif doit se diviser suivant une 
direction inclinée AT, on nommera 

h la hauteur verticale AG du revêtement; 

e l'angle BAC» formé par la paroi avec la verticale; 

6 l'angle BAT, formé par le plan de rupture avec Is^ 

paroi ; 
T l*àngle CAF, formé avec la verticale par le plan sur 

lequel les terres se tiendraient eh équilibre par l'effet 

seul du frottement : en sorte que /= — — . 

* ^ SID. T 

ir^y'ety auront les significations indiquées n° 188. 
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La force qui tend à faire glisser le prisme BAT sur 
AT est 

[tang. (6 — s) +tang. «]. cos. (ê — e). 

a 

La force qui s'oppose à ce glissement est 

Q»in.6+/Qcos.64-'^— [tang,(g.^)+tang.«]sin.(e— «)^ 77^— T* 

2 COS» l O &j 

Egalant ces deux forces, et tirant la valeur de Q, on a 

ttrh^ 7 h 

[taDg.(6—i)4-tang.g][cos.(6-i-8)-3/sin. (§—«)] — 



2 D ju COS. (6 — g) 

0=s : --' 

^ sin.ê-fj^cos. 6 

/i , COS. r 

la valeur -: — , 
SIQ. V 

— [taiig.(T — 6)-f-tang.eJ[tang.(C — s)-f-tang.(]cos.e 



2^^ DLD DJ cos (r— 6)cos.(6— f)' 

Si Ton cherche la valeur de 6 qui rend le second 
membre un maximum , on connaîtra en même temps la 
direction suivant laquelle le massif se romprait si la 
force Q était un peu trop petite , et la moindre valeur 
qu'il soit possible de donner a cette force. Le maximum 
a lieu lorsque 

d'où il suit que la direction suivant laquelle le massif 
tend à se disjoindre partage en deux parties égales 
l'angle BAF compris entre la paroi et le talus naturel 
des terres lorsque la cohésion est rompue , et qu'elles se 
soutiennent par l'effet seul du frottement. Le prisme dé- 
terminé de cette manière se nomme prisme de plus 
grande poussée (a). 



(a) Le priocipe d'après lequel on détermine le prisme de piua 
grande poussée, est dû à Coulomb (Mémoires des lavans étr^ngars^ 
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xi6. Substituant la valeqr de6daD8cell)Ç de Q , il viecTt 



pour Texpression cherchée de la poussée des terres. 

H2']. Si la paroi AB est inclinée du coté du massif 
(Figi. :2i)y Tangle s doit être priii avec un signe con-» 
traire. Le prisme de plus grande poussée est déterminé 
par la condition 

la valeur de la poussée est 

Q= [tsinf. i (t+') — tang.f p ces. c — y h 



^28. Si la paroi A B est verticale , e = o : on a , pour 
déterminer le prisme de plus grande poussée, 

la valeur de la poussée est 

Q= — •- tang. ' 7 1 — ^ a 7^ tang. {• t» 

n^g. Supposant pour abréger 

/=tang.^ (rqptjdz tang. fj 

et dans le cas où la paroi est verticale 

f = tang. î-Tj 
en sorte que t représente toujours le rapport de la base 
BT du prisme de plus grande poussée à la hauteur A G; 
lexpression de la poussée devient 



a cos.'H^Hh^) 



1773 ). Le théorème précédent a été donné par M. de Prony, pour 
le cas d'une paroi verticale ( Recherches sur la poussée des terres, 
etc., i8oa ) ; et par M. Français , pour le cas d'une paroi inclinée 
( Mémorial de l'officier du génie, n<*. 4> iStio ). 
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et dans le cas où la paroi est verticale. 

Cette expression est nulle quand h = oi lorsque h 
augmente , elle est d'abord négative , puis redevient nulle 
quand h atteint une valeur que Ton nommera h\ et qui 
est 

jj^^y ___iîSlI 

il = — • ■ 7 : 

4»- i* COS.* 7(Tipf)C08.C 

et dans le cas où la paroi est verticale , 

h'=^, d'où yz=L^k'.t. 

Le massif peut donc se soutenir de lui-même sur la hau- 
teur h' j ce qui s'accorde avec le résultat du n** 192. Au 
delà de cette valeur, Q croit indéfiniment avec h. 

^3o. L'expression de Q peut être mise sous la forme 

Q= — f» (^— &')c08.f ; 

et dans le cas où la paroi est verticale, 

2i3i. Pour connaître maintenant le point de la paroi où 
la force Q doit être appliquée , on remarquera que , sur 
une portion de la paroi correspondante à la portion z de 
la hauteur h y la poussée a pour expression 

. — f* ( Z — A! ) C08. f . 
■ 2 

DLBférenciant par rapport à z , il vient 

'^ dz 

O {7,Z À)C0S.C 

2 

pour la poussée exercée sur la portion de la paroi cor- 

10 
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respondante à la pottion cl z; de la hauteur h. On aui^ le 
moment de cette poussée élémentaire, pris par rapport 

au ppint A (Fig. 20 et 21), en multipliant par 



COS. s 



Prenant la somme des momens de ces poussées élémen- 
taires y et la divisant par la poussée totale y on a 



I 



h 

dz [— 2z*+ (2A+ h) z — hh'] 



•-- —• — . . . -— — — ^^mm» • " ~ 

h {h — A')cos. e 3cos.s h — ti 

pour la distance du point d'application de la force Q au 
point inférieur A de la paroi (a). Quand la paroi est ver- 
ticale , cette distance est 

^32. L'inclinaison du plan de rupture qui donne le 
prisme de plus grande poussée est indépendante de la 
valeur de la cohésion. Si Ton supposé la cohésion puUe , 
h'x=:iO : la valeur de la poussée est 



ttth^ 



0= — . O COS. e ; 



et quand la paroi est verticale , 



tcth^ 



Q= .t\ 



^iM^^MMii^aMAHrfMatfÉ*«iriMi^«ia^ha*ii»4iMa*aiA*«M«Hhkiaèi 



(a) Cette formule difiere d6 celle qui a été donnée par MM. de 
Prony et Français , dam les Mémoires cités ci-dessus , ces savans 
ayant pris Tintégrale du moment de ]a poussée entre les limites 
K et h. On remarquera que » quoique la somme des poussées élé- 
mentaires soit nuUe sur la hauteur h! » il ne s'ensuit pas que la 
somme des momens de cies poussées soit également nulle. Il parait 
donc que l'intégrale doit être prise entre les limites o et A, comme 
l'a fait Coulomb dans son Mémoire de 1773. En opérant de cette 
manière, on fait disparaître l'anomalie remarquée par M. de Prony, 
vP 28 de ses Recherdies sur la poussée des terres. 



La distance du point d'application de Q à rextiémité 

inférieure de la paroi est 

h 

Scos.t' 
et quand la paroi est verticale , 

conune dans les fluides. 

a33. Si Toc suppose en même temps la force de cohé- 
sion et le frottement nuls , h't=^ o, t =3 90*, 

et quand le parw est verticale , 

La valeur de la poussée est dans ce dernier cas 



Q- 



2 



conformément aux propriétés connues des fluides* 

Pression exercée contre une paroi plane , lorsque la 
surface supérieure des terres est surchargée. 

2134. Reprenant le calcul du n"" 225 , en supposant la 
surface supérieure des terres chargée uniformément par 
des matières qui doivent se diviser suivant des plans ver- 
ticaux correspondans aux extrémités supérieures T des 
lignes de rupture (Fig. 20 et et 2t), et nommant 

p le poids porté par l'unité de surface , 

ion devra y dans les formules de cen"", écrire ph + ^mh^ au 
Jiw de ^ ^ A^. L'angle du prisme de plus grande poussée 
demeurera toujours le même. La valeur de la poussée du 
n"" 2129 deviendra 

Q= (p^ + J-ar^M £^cos. e — y h '' -; 

^ ^ ^ ' cos.»t(Tq:f)' 

10. 
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et dans le cas où la paroi est yerticale , 

235. En appelant h'^ la valeur de h pour laquelle Q est 
nulle, on aura 

les expressions de Q du n"" 2^0, est Texpression trouvée 
n"" ^3 1 pour la distance du point d'application de Q à 
Textrémité inférieure de la paroi , conviendront au cas 
dont il s'agit en écrivant h'^ au lieu de h\ 

2Z6. En supposant nulle la cohésion des terres , comme 
au n** 2Z2J la valeur de la poussée sera 

et si la paroi est verticale y 

La distance du point d'application de Q à l'extrémité 
inférieure de la paroi sera 

h ta-hr^op 

3 cos.f* 'ï^A-j- p ' 

et si la paroi est verticale , 

^fh-^np 

237. Lorsque les terres se changent en un fluide, les 
expressions précédentes de Q s'appliquent à ce cas en sup- 
posant T :=s go"", ce qui donne t £=2 i quand la paroi est 
verticale. La valeur précédente de la distance du point 
d'application de la pression convient également aux terres 
non cohérentes , et aux fluides. 
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Equilibre d'un mur soutenant ta poussée des terres. 

238, On regarde le mur ABba (Fig. 22 et 23) comme 
pouvant se rompre suivant la direction inclinée aS. La 
rupture peut avoir lieu , soit parce que la partie • supé- 
rieure SBba glisserait sur le plan de rupture, soit parce 
que cette partie supérieure serait renversée en tournant 
sur Taréte a. La rupture par glissement , suivant une di* 
rection inclinée tracée dans l'épaisseur du mur, peut être 
prévenue par divers procédés de construction ; et , abs- 
traction faite de ces procédés , ce genre de rupture n'aura 
pas lieu, en général, si le mur a l'épaisseur nécessaire pour 
résister à la rupture par renversement. On considérera 
seulement ici ce dernier genre dé rupture. 

Conservant les dénominations des n""* 22$ et suivans^ 
on nommera 

a la largeur Aa de la base du mur; 

h la hauteur verticale AG; 

m le rapport de la base à la hauteur , pour le talus de la 
face extérieure abdii mur; 

n le poids de l'unité de volume de la matière du mur ; 

R la cohésion de la matière du mur sur l'unité de sur- 
face (voyez n" 2 1 1 ) ; 

F le rapport du frottement à la pression pour les terres 
glissant sur la face intérieure AB du mur. 

f représentera , comme ci-dessus , l'angle que le pare- 
ment intérieur AB forme avec la verticale ; 

z la hauteur indéterminée SD. 

En regardant la pression exercée par la terre contre BS 
comme une force appliquée en £ , perpendiculairement 
au parement du mur, la valeur de cette force , d'après le 
n*" 23o , est 

i^zO (a — A') COS. s. 



biaji^. 
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La distance SE , d'après le n** aSi , est 

3 cois, f* z — h 

d'où il suit que le bras de levier a G de la force dont il 
sagit,e3t 

h — % z z — \h! 

■ I " ' 'I ' ^ ■ " '• ' ' " ,; *rc il un. f. 

COS. f 3 COS. f z — h 

L*e?(pres8K>a du momeut de la poussée des terres sur BS» 
pris par rapport à l'arête a , est donc 

f-r . ■■ '■ ■ e nasin. g |, 

cos.f * Sflos.g a-r-^' ^ J 

les signes supérieur et inférieur ayant lieu respectivement 
pour les cas des figures 22 et 23. La même e:i(pression con- 
viendrait au cas où la surface supérieure des terres serait 
surchargée uniformément, en écrivant h" au lieu de A', 
conformément au n^ 235. 

;)39. Le moment des forces qui s'opposent au renverse- 
ment, pris par rapport à l'arête a, se compose du mo- 
ment du poids du rectangle ACca ^qui est 

moins le moment du poids du triangle ahe , 

i n w» ^3 . 

moins ou plus le moment du poids du triangle AGB ,, 

i n A* tang.f (^ q: ï A tang.i ) 5 

moins le moment du poids du triangle aRS^ 

|n (A— z) [^q: (A— z) tang.f]»j 

moins ou plus le moment du pcûds du triangle ARS , 

^ï\(h^zy tang.e [aipi (A— z;) tang.e] ; 
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auxquels il faut ajouter le moment tle la rénstance à la 
rupture sur nS, qui est 

et enfin le moment du frottement et de Tadhérence des 
terres contre le parement intérieur du mur, qui est 

{Fi»zt^ (z — h') COS. f. a COS. f. 

240. La condition de l'équilibre du mur , pour une va- 
leur donnée de z , s'exprimera en égalant cette somme de 
momens au moment de la poussée des terres sur BS. Si 
Ton résout ensuite l'équation par rapport à a , et si l'on 
détermine la valeur de z par la copdition de rendre a un 
maximum , on connaîtra en même temps la direction sui- 
vant laquelle le mur se iromprait , si l'épaisseur a était un 
peu trop petite, et la moindre valeur qu'il soit possible* 
de donner à cette épaisseur. 

2j^î. Nous supposerons le parement intérieur du mur 
vertical , la cohésion des terres et celle de la matière du 
mur nulles, d'où e=Oy A'?=o, R := o. De plus nous négli- 
gerons le frottement exercé par le terrain contre la face 
intérieure du mur , d'où F=:;:o. Dans ce cas , s'il n'y a 
poiift de surcharge sur la surface supérieure des terres, le 
moment de la poussée sur BS , pris par rapport au point 
A, est 

et le moment de stabilité du mur , 

En égalant ces deux quantités , et résolvant par rapport 
à a , on trouve 

z^ l^ {3h^2z) +nm^ h^ 



a^\/ 



n (A-}-2z) 



A 4. .' 
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Différentiant et égalant à zéro , on aura , pour dé* 
terminer la valeur de jz qui rendra a le plus^grand pos- 
sible y l'équation 

Cette valeur , substituée dans l'expression précédente, fera 
connaître la moindre largeur qu'il soit possible de donner 
à la base du mur. 

243« Si le parement extérieur du mur est vertical, 
aussi-bien que le parement intérieur , m = o ; l'expression 
précédente de a se réduit à 

(3A— 2Z) 






(A-I-2Z) 

La valeur de z qui rend cette expression un maxi- 
mum, est 

z=iv^3:A5 

et la moindre épaisseur qu'il soit possible de donner au 
mur, est 



a=^h,t\/ — 



(i2+8v/3)n* 

Ainsi la hauteur RS est alors le -j- environ de la hauteur 
du mur , et la moindre épaisseur est à peu près 

0,59. Af y/g. 

Équilibre d!un mur soutenant la poussée des terres^ en 
supposant ce mur renversé en totalité sur t arête ex- 
térieure de sa base. 

243. On regarde maintenant le mur cooime un corps 
posé sur une base avec laquelle il n'aurait aucune adhé- 
rence, en supposant l'adhérence de la matière de ce mur 
assez grande pour qu'il ne s'y fasse pas de disjonction , 
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dans le cas où la poussée des terres le renverserait en le 
faisant tourner sur Faréte extérieure de sa base. En conser- 
vant les dénominations du n®. ^38, qui se rapportent aux 
fîg. 12:2 et 23 , Texpression du moment de la poussée des 
terres sur AB se déduira de celle qui a été trouvée dans 
ce numéro en supposant jz=:A, et sera 

Le moment des forces qui s'opposent au renversement 
se déduira également de l'expression donnée n"* 239 y en 
supposant j3=^,R;=o, F=o, et sera 

Egalant ces deux expressions , et résolvant Téquation 
par rapport à a , on trouvera 

â = dlH A.tang.c — — ^» {h — N) sÎD.ecos. 6 j 

+ \/ Ul Atang. f — -i=» {h — h!) sin.ecos.e 1 

+^j^'.A(A— I/O— i^Mtang.'e— m«)j 

pour l'expression de la largeur à donner à la base du 
mur. 

Cette expression conviendra au cas où la surface supé- 
rieure des terres est surchargée , en écrivant h!- au lieu 
de h! y et donnant à h^^ la valeur indiquée n"" ^35. 

2^^. Si le parement intérieur du mur est vertical , 
la valeur de a est 



^ ou 

formule dans laquelle t c=: tang.^-x , conformément au 
n* 239. 
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245. Si le parement extérieur du mur est également 
vertical , m=o , et Ton a 



^=/v/^-*(À-^A'). 



24^. Si, la cohésion des terres étant supposée nulle, il 
existe une surcharge sur la face supérieure , on doit ( con- 

formément au n" ^35 ) écrire — au lieu de h^ dans Fex- 

pression générale de a du n* 24^1 ^^ dans celles des deux 
n"" précédens. Mais s'il n existe point de surcharge, on doit 
faire K = o. L'expression du n' 2 43 devient alors 



a=±:îA Ttang.! — -/*sin.f cos.t J 



+AY/7I tang. e — -f sin.scos.f 1 -f-— /» — |(tang.«c — m*). 

247. Si, la cohésion des terres étant nulle, le parement 
intérieur du mur est vertical , on a 



<^ = ^\/ ^t-J^\m\ 



243. Enfin si , la cohésion des terres étant nulle , les 
deux paremens du mur sont verticaux , on a 



'*=*• V^ 5 



en sorte que la moindre épaisseur à donner au mur 
est à peu près 0,677. A ^ y -^ résultat qui ne difière 
pas sensiblement de celui du n"* 242. 

249. Les formules des trois n®" précédens s'applique- 
ront au cas où les terres se changent en un fluide , en 
supposant tî=90% ce qui donne ^=:i quand le parement 
intérieur du mur est vertîcal. 
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Equilibre dun mur soutenant la poussée des terres j en 
supposant que ce mur peut glisser sur safondation. 

25o. On peut encore regarder le mur comme un corps 
posé sur une base horizontale ^ avec laquelle il aurait une 
faible adhérence , et sur laquelle la poussée des terres le 
ferait glisser^ sans opérer de disjonction dans ce mur. 
Conservant les dénominations du n"" :238, qui se rappor- 
tent aux fig. :22 et ^3 , on nommera 

<b le rapport du frottement à la pression lorsque le 

mur glisse sur la base A a ; 
r la force de cohésion existant entre la matière du 

mur et cette base. 

La force qui tend à produire le glissement est la com- 
posante horizontale de la poussée Q , dont la valeur a été 
donnée n"* 230, c'est-à-dire 

Le poids du mur étant 
on a pour la force qui s'oppose au glissement 

En égalant ces deux forces , on exprime la condition de 
Téquilibre du système, et en résolvant Téquation par rap- 
port à a , on trouve 

h «■^^(A — H) cos.'c (iqz<ï)tang.g)+«nA(ji»ditaiig.f) 

pour l'expression de la moindre largeur qu'il soit pos- 
âble de donner à la base du mur. 

Cette expression conviendra au cas où la surface supé- 
rieure des terres est surchargée, en écrivant H' au lieu 
de Ky et donnant à 1i!^ la valeur indiquée n* 235. 
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2i5i. Si le parement intérieur du mur ^t verttcsdt, 
e=o : la valeur de a est 

h^t^ {h^h!)-^4>Xlmk 

formule dans laquelle ^=:tang. ^t, conformément au 
n** 22g. 

262. Si le parement extérieur du mur est également 
vertical, m c=30, et l'on a 

aSZ, Si, la cohésion des terres étant supposée nulle, 
il existe une surcharge sur la face supérieure, on doit, 

conformément au n' ^35 , écrire ^ au lieu de h' dans 

les deux expressions précédentes. Mais s'il n'existe point 
de surcharge, on doit alors faire Nx=!,o. En supposant 
également nulle la cohésion entre le mur et la base, l'ex* 
pression du n** aSo devient 

^ = -1 — t^ COS. 'e (iq:* tang.fi) +m±: tang. s J. 

254. Si, la cohésion étant nulle, le parement intérieur 
du mur est vertical , on a 



hV 'or ^ -1 

/z=- — t^ + m 1. 
2L<&n ^ J 



255. Enfin si, la cohésion étant nulle, les deux pare- 
mens sont verticaux. 



a=:' 



256. Les formules des trois numéros précédons s'ap- 
pliqueront au cas où les terres se changent en un fluide , 
en supposant 7=90'', ce qui donne t:=:i quand le pare* 
ment intérieur du mur est vertical. 
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Tous les résultats exposés depuis le n"" ^38 s'appliquent 
également à un mur formé d'un massif homc^ène , ou à 
un mur construit avec des pierres posées par assises hori- 
zontales. 

ARTICLE V. 

■ 

De l établissement des fondations , lorsque les murs 

SONT supportés PAR DES TERRAINS COMPRESSIBLES. 

267 . Quand on n'a pu établir les fondations d'un mur 
sur un sol sensiblement incompressible, l'inconvénient 
qui en résulte est moindre si le mur, par l'effet de la com- 
pressibilité du terrain, s'abaisse verticalement, sans pen- 
cher d'un côté ou de l'autre. La fondation doit donc être 
disposée de manière que le mur n'ait aucune tendance à 
se déverser. Nous supposons le terrain également com- 
pressible , dans toute l'étendue de la surface des fondations. 

Dans le cas où le mur ne supporte que des actions ver- 
ticales , on aura satisfait à la condition dont il s'agit si le 
le centre de gravité du poids du mur, et des poids dont il 
est chargé , se trouve dans la ligne verticale passant par le 
centre de gravité de l'aire des fondations. 

2 58. En général , si un mur supporte des efforts verti- 
caux et horizontaux , il n'aura aucune tendance à se déver- 
ser si la résultante de ces efforts passe par le centre de 
gravité de l'aire des fondations; c'est-à-dire si la somme 
des momens de ces efforts, pris par rapport à ce centre 
de gravité, est nulle (a). 



{a) Ces notions ont été présentées dans un Mémoire rédigé 
en i8i6y et publié en 1832 par M. Lambel , directeur des forti- 
fications. Elles le sont également dans le Mémoire de M. Français , 
Mémorial du génie , n* 4* 
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aSg. Pat exemple, daBs le mur représenté fig^ 17 et 
18, dont les conditions d'équilibre ont été examinées 
dans les n"" âoo et suivans^ en supposant le profil des fon-^ 
dations rectangulaire , conservant les dénominations de 
ces numéros y et appelant 

a' la largeur a 6 de la fondation; 
hf la hauteur B6; 

on aura pour le moment du poids du mur et de la fon- 
dation » pris par rapport au milieu de la base a g, 

et pour le moment de la force horizontale Q , pris par 
rapport au même point, 

La largeur a' devra donc être déterminée par l'é- 
quation 

Q(A + A')=ii(P+<raA)(a'-a), 

d'où 

260. Dans tout autre cas, et particulièrement lorsque 
les murs soutiennent la poussée des terres ou des fluides , 
on ne trouvera aucune difficulté pour régler la largeur 
des fondations de manière à satisfaire à la condition dont 
il s'agit , puisque les résultats présentés dans l'article pré- 
cédent font connaître la grandeur et la direction de la 
poussée. On fera en sorte que le n^oment de cette poussée, 
pris par rapport au milieu de la base des fondations , soit 
égal au moment du poids du mur , pris par rapport au 
même point. 
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ARTICLE VI. 

Qualités Diverses des terres. EvALTiATioir de la pêsan-* 

TEUR SPÉCIFIQUE y DU FROTTEMENT ET DE LA COHÉSION. 

!26i. Les propriétés des terres, dont la nature et 1^ 
qualités sont très -variables, peuvent être considérées^ 
sous divers points de vue. On distinguera ici i"" les terres 
déblayées, et réduites en petites parties qui n'adhèrent pas 
sensiblement les unes aux autres; i"" les terres dans l'état 
naturel , en les supposant, sèches , ou légèrement hu- 
mectées ; S"" les terres fortement pénétrées par l'eau. 

La pesanteur spécifique des terres et des maçonneries 
ne peut être connue exactement que par des expériences 
spéciales. Le tableau suivant offre des résultats moyens. 

Terre végétale i,4 

Terre franche i,5 

Xerrc argileuse ♦ i,6 

Glaise 1,9 

Sable terreux. . ». 1,7 

Sable pur; 1,9 

Maçonnerie de moellon en pierres calcai- 
res et siliceuses, depuis 1,7 

jusqu'à !2,3 

Maçonnerie de moellon en granit 2,3 

Maçonnerie de moellon en basalte !2,5 

Ces nombres, étant multipliés par 1000, donneront le 
poids du mètre cube en kilogrammes. 
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Des terres déblajrées, et réduites en petites parties non 

cohérentes. 

262. Daus cet état, les parties des terres sont regardées 
comme n ayant aucune cohésion les unes avec les autres. 
On doit donc , en appliquant les formules des articles pré- 
cédens , supposer la cohésion nulle. H reste à connaître le 
rapport du frottement à la pression , ou, ce qui est la 
la même chose., le talus qu affectent naturellement ces 
terres , lorsque Ton en forme un remblai (voyez les n*** 192 
et 235). 

263. Le sable fin et sec est , de toutes les terres, celle 
qui prend le plus grand talus. D'après une expérience 
de M. Gadroy (a), ce talus est | ; d'oùyt=j 0,6 et t =3 69*. 

264. D'après les expériences de M. Rondelet (6), le plan 
du talus du sable fin bien sec , et du grès pulvérisé , 
forme avec l'horizon un angle de 34* 7 ; d'où y :=: 0,69 
etT = 55"7. 

D'après les mêmes expériences (c), le plan du talus , pour 
la terre ordinaire, bien sèche et pulvérisée, forme avec l'ho- 
rizon un angle qui est au moins 46"* 5o'; d'où y =0,94 
etT== 43* lo- Quand la même ten'e est légèrement 
humectée, cet angle devient au plus 54''; ce qui donne 
/=i,38etT = 36\ 

265. D'après M. Barlov^ (rf), le talus.de la plus légère 
espèce de sable est ■; ; d!oii/'t=i 0,8 et t = 51*". D'après le 
même auteur , le talus du sol de l'espèce le plus dense et 
le plus compacte est ^ ; d'où^tus i ,4 et t !=s 35**. 



(a) Traité expérimental et analytique de la poussée des terres, 
par M. Mayniely page i. 

(b) Art de bâtir , tome III, page i35. 

(c) Idem, page i3g, i4i- 

{d) An Eisay on the strength and stress oftimber, page a49- 
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266. D'après le colonel Pasley (a), l'espèce de terre non 
cohérente Çloose shingle) et parfaitement sèche , em- 
ployée à ses expériences , prenait un talus dé -fi ; d'où 

^=0,8 etTt=!5l^ 

267. Nous citerous actuellement les expériences qui ont 
été faites dans la vue de mesurer directement les pressions 
exercées par le sable ou d'autres matières non tohérentes 
( appelées quelquefois demi-JUiides ) contre le fond ou les 
côtés des capacités qui les contiennent. 

D'après les observations de M. Delanges (h) les angles 
des talus avec l'horizon sont pour le 

Sable de rivière très-fin. ...... 33' 

Millet 23 

Cendrée de plomb * 22 3o' . 

Grains de plomb d'un diamètre tri- 
ple de ceux de la cendrée. ... 25 

• ■I I f • • Il HT I 

(a) Course ofmilitary instruction , tome III , page 562. Cet 
ouvrage contient une suite d'expériences sur l'action de la terre 
contre les revétemens. On remarquera que des expériences en petit 
ne sont point propres à donner des notions exactes sur cette action^ 
dont les divers élémens varient suivant des proportions différentes 
avec les hauteurs des revétemens. Aucun des résultats obtenus 
par l'auteur n'est d'ailleurs en contradiction avec les notions pré- 
sentées dans les articles précédens. Ces résultats indiquent seule- 
ment que le frottement et l'adhérence des terres contre le parement 
intérieur des murs , dont la considération a été négligée dans les 
calculs des n^' 288 et suivans , produisent des effets sensibles 
quand la hauteur des revétemens est très-petite, comme elle l'était 
dans ces expériences. Les expériences décrites par M. Mayniel , 
dans ses Recherches sur la poussée des terres , peuvent donner 
lieu à des remarques semblables. 

{b) Statica e mecanica dé serai fluidiy Memorie di matematica 
e fisica délia Societa italiana, tome IV , 1788. On trouve dans 
ce mémoire des observations très-curieuses sur la manière dont le 
sable se meut en s'écoulant hors des vases par un orifice. 

1 1 
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Le poids d'un pouce cube est pour le 

Sable 7,3 dragmes. 

Millet 4j^ 

Cendrée de plomb. .^. ..... . 39,3 

268. Pressions exercées sur le fond d'un vase cylindrique 
dont l'axe est vertical. Le fond était mobile et la pres- 
sion qu il supportait était mesurée par une balance. 



VASES. 



Vase cylindrique de6 po. 
de hauteur eta po. de 
diamètre- 



Vase cylindrique de6 po. 
de hauteur et 3 po. d« 
diamètre 
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Cendrée 
de plomb. 
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o 
o 



Les pressions sont moindres que le poids de la matière 
contenue dans le vase ( pour le sable -i~, pour le millet 
et la cendrée de plomb 4- environ ) , et elles n'augmen- 
tent pas proportionnellement aux hauteurs. 

Ces expériences ayant été répétées sur des vases coni- 
ques y on a trouvé la pression sur le fond moindre que 
pour les vases cylindriques; en sorte qu'il parait qu'il y a 
alors plus d'obstacle à la descente de la colonne verticale 
portant sur le fond que dans Te cas où cette colonne est 
contenue entre des parois solides. 

On a cherché à reconnaître si les demi -fluides 
exerçaient une pression verticale de bas en haut : on n'a 
pu observer d'effet sensible. 
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269. Pressions exercées contre une paroi verticale. Les 
expériences ont été faites au moyen d'une caisse rectangu- 
laire. A l'une des extrémités était une paroi mobile sur un 
axe placé sur son côté inférieur , et l'on pouvait placer la 
paroi opposée de manière à faire varier la longueur de la 
caisse. Elle avait six pouces de largeur et de hauteur. Les 
poids équivalens aux pressions latérales des demi-fluides 
exerçaient leur action à 7 po. 7 lig. de distance de l'axfi 
de mouvement de la paroi mobile. 



Hauteur 
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^270. Lorsqu'un demi-fluide s'écoule par un orifice exis- 
4;ant au fond d'un vase, sa surface supérieure, si la hauteur 
est suffisante, s'abaisse en demeurant d'abord plane et hori- 
•seoatale jusqu'à un certain niveau , où elle se déprime au 
milieu , et finit par prendre la figure conique qui répond 
à l'inclinaison ordinaire des talus. Les vitesses d'écoule- 
ment sont beaucoup moins grandes que celles qui auraient 
liçu pour les fluides. 

371. D'après les expériences de M. Huber-Burnand (a) 



{a) Lettre sur récoulement et la pression du sable. Bibliothèque 
universelle rédigée à Genève , sciences et arts, 1829. 1 1 
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sur du sable très-fin, la quantité de sable écoulé dans un 
temps donné par un orifice existant au fond d'une caisse 
est absolument la même, en volume et en poids, quelle que 
soit la hauteur initiale de la surface du sable sur Vorifice. 
Il en est de même lorsque le sable s'écoule par des ouver- 
tures existant dans les parois latérales. Mais si ces der- 
nières ouvertures sont dirigées horizontalement et n'ont 
pas un diamètre à peu près égal à l'épaisseur de la paroi, 
le sable ne s'écoule point par les ouvertures dont il s'agit 
quelle que soit sa hauteur dans la caisse. 

Le sable versé dans un tube deux fois coudé à angles 
droits ne remonte point comme le ferait un liquide dans 
le tube opposé : il s'étend à peine dans le tube horizontal 
à une très'petite distance du coude. 

La pression que l'on exerce à la surface supérieure du 
sable contenu dans une caisse n influe nullement sur la 
vitesse d'écoulement du sable par un orifice existant au 
fond de cette caisse. 

272. L'angle du talus du sable a été observé par M. Hu- 
ber-Burnand de 3o à 33**, rarement de 35°. Des pois ou 
de la grenaille afiectent à peu près le même angle et sui<- 
vent à tous.égards les mêmes lois. 

273. A l'égard de la pression exercée sur le fond d'un 
vase, le même physicien a fait les observations suivantes : 

I • Un œuf recouvert de quelques pouces de sable dont la 
surface est chargée d'un poids de 26^ ne s'écrase point. H 
en est de même lorsque le sable est en mouvement par 
l'efiet d'un écoulement qui a lieu au fond du vase. 

2^ Lorsque deux tubes verticaux communiquant entre 
eux par leurs extrémités inférieures contiennent du mer- 
cure, le niveau commun du mercure dans les deux tubes 
n'est pas altéré lorsqu'on verse du sable sur le mercure 
dans l'un des tubes. Cette expérience a été faite avec un 



DE LA MEGAHIQUE y l'*. PAKTIE. 1 65 

tube de ù^fiS de hauteur et o'^^oSS de diamètre. On peut 
exercer une forte pression sur l'extrémité supérieure de la 
colonne de sable sans changer le résultat. 

3<> En adaptant un fond mobile au même tube que l'on 
remplit de sable ou de pois secs , on reconnaît que ce fond 
ne supporte qu'une partie très-petite et presque insen- 
sible du poids de ces matières (0^,012 sur i^'jS à 2^)^ et 
que la presque totalité de ce poids est supportée par le 
frottement qui s'établit contre la paroi latérale du tube. 

Ces expériences ont également réussi aveeun tube cy- 
lindrique de 4 po. de diamètre , et même avec un tube 
éyasé par le bas. 

Lorsque l'on verse de l'eau dans le tube plein de sable 
elle s'y maintient avec le sable et ne s'écoule pas. 

274. Ces observations sont confirmées par celles de 
M. Moreau, capitaine du génie (a). On s'est servi, pour 
soumettre à l'expérience un ^able fin et humide^ d'une 
caisse de 4" de longueur et i" de largeur et de profon- 
deur. Le fond présentait des ouvertures de 2",32 de lon- 
gueur, o",27 et o'^fi de largeur, fermées au moyen d'une 
planche à bascule tournant sur une charuière , soutenue 
par une corde passant sur une poulie et siupportant un 
plateau chargé de poids. La surface supérieure du saMe 
dans la caisse a été chargée de poids qui ont dépassé 
4300*^ par mètre carré. D'autres expériences ont été faites 
sur du sable sec avec une caisse plus petite. L'auteur en 
conclut que la longueur et la hauteur d'un massif de 
sable demeurant les mêmes, la pression sur une étendue 
déterminée du fond , lorsqu'il cède , devient constante , 



(a) Notice sur une nouvelle manière de fonder en mauvais 
terrain. Mémorial de Tofficier du génie , n" 1 1. 



^.^'•- 
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que le sable soit seul , ou qu il soit chargé à sa surface de 
poids considérables , et même quelconques. Il parait néan- 
moins que la pression primitive, supportée par la partie 
du fond qui va céder , est plus grande quand la surcharge 
est plus considérable; mais la pression finale est toujours 
la même. 

En cherchant quelle serait Finclinaison des faces des 
prismes de sable, ayant pour base les portions mobiles du 
fond, d'après la condition que le poids de ces prismes 
serait égal aux pressions observées , on a trouvé des ré- 
sultats irréguUers qui répondaient è des angles de talus 
de 46'' à 55*" avec l'horizon. Cet angle étant plus grand 
que l'inclinaison naturelle du sable, les pressions sont 
plus grandes que le poids des prismes, 

2']5. La théorie exposée ci-dessus, article IV, s'accorde 
avec ces observations. L'expression donnée n"" 229 (en fai- 
sant y=o) représentera la pression exercée contre la paroi 
latérale d'un vase, dans le cas où sa largeur est au moins 
égale à la base du prisme de plus grande poussée. Il 
serait facile, en suivant les mêmes principes, de former 
l'expression qui convient à la pression dont il s'agit, lors- 
que la largeur du vase est moins grande. On voit que la 
valeur de cette pression est considérable^ et augmente 
rapidement avec la hauteur du vase. Il est donc aisé de 
concevoir qu'elle peut donner lieu , lorsque le fond com- 
mence à céder , si les parois latérales sont verticales ou 
peu inclinées en dedans, h un frottement qui détruise la 
plus grande partie de l'action de la gravité sur la portion 
du système qui s'appuie contre ces parois. Il parait d'ail- 
leurs que de nouvelles expériences sont nécessaires pour 
fixer entièrement les idées sur cet objet. 
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Des tetres dans Pétât naturel. 

2']6. La plupart des terres , et même les sables, ont ac- 
quis une cohésion assez grande lorsque les parties ont 
demeuré long-temps en contact, et ont été fortement 
comprimées. Dans cet état on peut les couper verticale^ 
ment, sans causer d'éboulement , sur une hauteur de 
I à :2* pour la terre franche , et de 3 à 4°" , ou même da- 
vantage, pour les terres fortement argileuses. On ne con- 
naît point à ce sujet d'observations précises. La foMt 
d'adhésion de la même terre peut varier d'ailleurs avec 
le degré d'humidité. 

La valeur du coefficient y (voyez n"" i88) se conclut de 
la hauteur sur laquelle la terre peut être coupée verticale- 
ment sans s'éboulei% par la formule donnée n""* 192 et 229, 

y^si-ar^'.tang.^T, 

hf étant la hauteur dont il s'agit, '» le poids de l'unité 
de volume des terres, r l'angle que forme avec la verti- 
cale le plan du talus naturel^ la cohésion étant supposée 
détruite. 

En supposant pour la terre franche -»= i5oo^, t:=4^% 
A'=3 1", on trouve y= i36^^. 

En suppQ3ant pour les terres les plus fortes -"^zzziSoo^, 
T!=î35% h'=i^^, on trouve y=5568^. 

La valeur du coefficient y peut être regardée pour 
les terres comme étant comprise entre ces deux limites ; 
le mètre et le kilogramme étant les unités de longueur 
et de poids. 

277. Lorsque des terres, dans l'état naturel, ont été 
coupées , et lorsque la surface du talus demeure exposée à 
l'air, les alternatives de sécheresse et d'humidité, ou 
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l'effet de la gelée, changent les qualités de ces terres. 
Les parties voisines de la surface se détachent succes- 
si vendent; et, en général, les terres tendent à prendre 
d'elles-mêmes, avec le temps, les talus quelles auraient 
afiècté d^abord^ si la cohésion n'eût pas existé. Mais si 
la paroi latérale a été revêtue par une construction en 
maçonnerie, l'altération dont il s'agit n'a pas lieu; et 
les terres peuvent alors se soutenir sur des talus moindres, 
ou avec des revétemens moins épais, qu'elles ne l'eussent 
fait si^ la cohésion des parties eût été préliminairement 
détruite. 

Des effets de teau pénétrant dans les terres. 

278^. Le sable, la terre végétale et la terre franche, 
pénétrés par l'humidité, ne paraissent pas subir d'alté- 
ration notable. Les terres vaseuses , et les terres dites sa- 
vonneuseSi se délaient et deviennent susceptibles de 
couler presque comme le ferait un fluide. La poussée 
des terres de cette espèce doit être calculée par les 
formules qui conviennent au cas des fluides, en attri- 
buant au poids de l'unité de volume la valeur conve- 
nable. 

Les terrains argileux, et principalement la glaise 
pure, sans devenir coulans , ce qui exigerait qu'ils ab- 
sorbassent une très-grande quantité d'eau, augmentent 
de volume lorsque l'humidité les pénètre. Un terrain 
homogène augmentant de volume agit contre un revê- 
tement, de la même manière que le ferait un fluide 
d'une pesanteur spécifique égale à celle de ce terrain. 
Aussi, quoique les terrains glaiseux , secs ou légère- 
ment humides, aient une grande cohésion et paraissent 
exiger des revétemens peu épais, ces terrains devien- 
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nent cependant, à raison de leur grande pesanteur spé- 
cifique, les plus dangereux de tous, lorsqu'ils sont dans 
le cas d'être pénétrés par les eaux. 

Des cas où la nature du terrain varie dans la hauteur 

du revêtement, 

!279. Les terrains ofirent souvent des couches de di- 
verses natures. On pourrait prendre en considération ces 
variations dans les calculs. La complication qui en résul- 
terait, et les incertitudes qui restent sur Tévaluation des 
élémens de la résistance des terrains de diverses espèces, 
s opposent à ce que ces recherches puissent, quant à 
présent, être bien utiles. On remarquera seulement, 
i"" que Von sera toujours au-dessus de l'équilibre, en 
attribuant à toute la masse les moindres valeurs du 
frottement et de la cohésion qui conviennent aux di- 
verses couches; 2** qu'il n'existe aucun cas où l'action 
des terres puisse surpasser celle d'un fluide ayant la 
même pesanteur spécifique. 

Du frottement et de la cohésion dans les maçonneries. 

280. ÏD'après les expériences de M. Rondelet (a), une 
pierre de liais (calcaire d'un grain très-fin) , bien équarrie 
et dressée au grès, glissant sur une pierre semblable, se 
soutient en équilibre sur un plan incliné d'un peu plus 
de 3o**. On en déduit, pour le rapport du frottement à la 
pression , o,58. 

281* D'après les expériences de M. Boistard (&), le 



{a) Traité de l'Art de bâtir, tome III, page 243. 
(6). Recueil d'expériences et d'observations faites sur diifféi'ens 
travaux, etc.^ page 182, édition de 1822. 
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rapport du frottement à la pression pour une pierre cal- 
caire très-dure, dont la surface est piquée ou bouchardée, 
est moyennemeijt 0,78. 

283. D'après Tobservation de M. Régnier (fl), le même 
rapport, pour une caisse en bois glissant sur du pavé, 
est o,58. 

283. Suivant M. Perronet (b) les voussoirs en pierre 
commencent à glisser sur les joints lorsque l'inclinaison 
sur l'horizon est de Sg"" à 40'' (Rapport du frottement 
à la pression , environ 0,82). 

284- D'après M. G. Reunie (c) les voussoirs en granit 
du nouveau pont de Londres, les lits étant bien dressés, 
sans mortier, commencent à glisser sous un angle de 33° 
à 34"*. Avec un lit de mortier frais bien corroyé l'angle 
est de 25*^ à 26^ 

Les voussoirs en grés, les lits étant bien dressés, glis- 
sent sous un angle de 35'' à 36""; et avec un lit de mor- 
tier sous un angle de 33"* à 34*^. 

285. Le tableau suivant contient les résultats des ex- 
périences faites par M. Boistard (d) sur la force de co- 
hésion qu'offrent les mortiers, lorsque l'on entreprend 
de séparer deux portions en les faisant glisser Tune sur 
l'autre. Des prismes ayant 5 po. de hauteur, formés en 
pierre calcaire bouchardée sur la base, sans ciselure au 
pourtour, ont été fichés sur une dalle en pierre semblable; 



{à) Description du dynamomètre , Journal de FEcole Polytech- 
nique, 5* cahier^ P^ge 171* 

b) Mémoire sur le cintrement et le décintrement des ponts. 

{c) Experiments on the friction and abrasion qf the surface 
ofsolids, — Philosophical transactions j part, i, 1829. 

(d) Recueil d'expériences et d'observations faites sur diftérens 
travaux , etc., page 120. 
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les uns avec du mortier composé de \ de chaux éteinte 
depuiâ dix-huit mois, et de j de sable de carrière passé 
au crible et assez sec; les autres avec du mortier composé 
de j de la même chaux , et de f de ciment. Ces prismes, 
conservés à couvert, ont été détachés au bout de 1 6 jours, 
au moyen d'une corde dirigée parallèlement à la surface 
de rupture à 9 ou 10 lignes au-dessus de la dalle, pas- 
sant sur une poulie, et dont l'extrémité était chargée 
de poids. 



SUBFACB 


Poids 


des bases 


des 


des prismes. 


prismes. 


pouces quarrét. 


lirres. 


16 


8 


16 

3a 


8,37 
16,25 


32 


16,12 


48 
48 


24 

24167 
33,75 
33,12 



Poids qui ont DÉiACHi 
les prismes fichés en mortier de 



chaux et sable. 



livra. 

i5ç) 
148 
340 
333 
541 
58o 
928 
*3oo* 



chaux et ciment. 



lÎTret. 

6o* 

IIO 

i65' 

ii5* 

333 

i65* 

465 

549 



Les résultats marqués * doivent être rejetés, ou sont 
incertains. 

^286. Le tableau suivant contient une autre suite 
d'expériences faites sur les mêmes prismes , fichés de 
nouveau et détachés après 18 jours (a). 



{a) Idem, page 129. Dans l'édition citée, il est dit que çes^ 
prismes ont été détachés après dix-huit mois. Il paraît que c'est 
une faute d'impressiou : la première édition des Expériences sur 
la main-d'œuvre , de M. Boistard, publiée en i8o4} et son Mé- 
moire sur les voûtes , inséré dans la II® partie du recueil publié 
par M. Lesage , en 1810^ indiquent dix-huit jours, ainsi que les^ 
copies manuscrites de ce Mémoire. 
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S.ORFACE 


Poids 


des bases 


des 


des prismes. 


prismes. 


pouces quarré*. 


livres. 


• i6 


8,25 


x6 


8,25 


3a 


16, 12 


3a 


16,25 


48 

T 


24,25 


4 


33, 5o 
33,37 



Poids qui ont Diiikctti 
les prismes fichés en mortier de 



chaux et sable. 



livres. 

ii5 

52 

35o 
416 

79« 



2 
865 



chaux et ciment 



livres. 

5a 

i3o 
2o3 

377 

5i5 
5o2 



D'après ces expériences la force de cohésion du mor- 
tier est proportionnelle à la surface, et peut être esti- 
mée au moins à i5oo livres par pied quarré, pour le 
mortier de chaux et sable, et 800 livres pour le mor- 
tier de chaux et ciment (6960^ et 8700^ par mètre 
quarré ). Après le premier mois l'adhérence est pres- 
que aussi grande qu'après plusieurs années. Après un 
an, l'adhérence du mortier de ciment, séché à l'air, 
est moitié moindre que celle du mortier de sable. 

:î87. D'après d'autres expériences du même au- 
teur (a), deux prismes de 64 pouces quarrés, pesant 
33 livres, ont été fichés, l'un en mortier de sable et 
l'autre en mortier de ciment , plongés immédiatement 
sous l'eau , et détachés au bout de seize mois. Le mor- 
tier du premier était mou comme au moment de l'em- 
ploi , et la force de cohésion a été de ii5 livres. Le 
mortier du second était trèjs-dur, et un effort de 1000 
livres n'a pu le détacher (b). 



{a) Idem, page i3i. 

{b) £n rapprochant ces résultats de ceux qui ont été cités n°" 22 
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288. Ces résultats serviront à apprécier les valeurs du 
coefficient représenté par y dans les n""' 188 et suivans, 
lorsqu'il s'agira d'une rupture opérée dans les joints 
d'un massif en maçonnerie. On ne connaît point d'expé- 
riences directes pour l'évaluation du même coefficient 
lorsque la rupture doit s'opérer dans la pierre. Le coeffi- 
cient représenté par 11^ dans les n"" 211 et suivans, 
peut s'évaluer au moyen des résultats rapportés n"" 25 
et suivants. 

TROISIÈME SECTION. 

DE LÉQUILIBRE ET DE L'ÉTABLISSEMENT DES VOUTES. 

289. Il existe, plusieurs espèces de voûtes , dont les 
principales sont les voûtes en berceau , les voûtes 
d*arête , les voûtes en arc de cloître , les voûtes en 
dôme. On s'occupera principalement ici des voûtes en 
berceau. 

Une voûte est un assemblage de parties solides jux- 
taposées. Ces parties nommées voussoirs , sont sépa- 
parées par des joints. Dans les voûtes construites en 



et s3, il pai^aitrait que la force de cohésion du mortier est beaucoup 
moindre lorsque la force est exercée parallèlement au plan de rup- 
ture , qu'elle n'est lorque la force est exercée perpendiculairement 
à ce plan. Il serait nécessaire toutefois , pour fixer les idées à cet 
égard , que des expériences comparatives eussent été faites sur 
les mêmes mortiers. 

En donnant à 7 les valeurs indiquées n° 286 , et calculant le 
poids nécessaire pour écraser un cube de o™,o5 de côté, par les 
formules des n°' 1 96 et 1 99 , on trouve un résultat fort inférieur 
à ceux qui ont été rapportés n° 1 1 . Peut-être peut-on attribuer en 
partie cette différence à la présence des grains de sable ou de ciment, 
beaucoup plus durs que la matière qui les unit. 
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pierre, les joints des voussoirs sont ordinairement 
garnis en mortier. Lorsque les efforts exercés sur cha« 
que voussoir , et la figure de la voûte , sont tels que le 
système ne se trouve point en équilibre, cette voûte 
se rompt. La rupture peut avoir lieu , soit parce que 
les parties de la voûte se séparent en glissant les unes 
sur les autres , soit parce que ces parties s'écartent en 
tournant autour des arêtes supérieures on inférieurses 
des voussoirs. Le frottement et Fadhérence des mortiers 
s'opposent à ces mouvemens , et contribuent à mainte- 
nir la voûte en équilibre. 

ARTICLE PREMIER. 

Conditions générales de l eqdilibre d'un assemblage de 

vorssojRs. ' 

290. Soit un assemblage de voussoirs ABNM (fig.24), 
formant une portion de voûte en berceau , appuyé en 
AB contre un plan fixe, et maintenu à l'autre extré- 
mité par -une force dont les composantes verticale et 
horizontale sont P, Q. La figure ie cet assemblage de 
voussoirs est donnée par les courbes d'intrados et d'ex- 
trados AmM et BriN , et par les directions des 
plans de joint. On suppose des forces quelconques ap- 
pliquées aux voussoirs , et il s'agit de reconnaître si le 
système se maintiendra en équilibre. 

Pour se former une idée nette de la nature de cet 
équilibre, imaginons d'abord, pour plus de simplicité, 
que les voussoirs sont simplement sollicités par l'action 
de la pesanteur , et supposons que l'on mette en place 
successivement ces voussoirs , en commençant par celui 
qui est contigu au plan fixe AB. Les premiers voussoirs 
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placés contpe ce plan pourront se soutenir par le seul 
effet du frottement, si l'inclinaison des joints sur Tho- 
rizon n est pas trop grande. Mais bientôt il sera néces- 
saire, pour les maintenir en place, d'appliquer contre le 
joint supérieur du dernier voussoir une certaine force , 
dont nous représentons ici les composantes verticale et 
horizontale par P et Q. i** Cette force devra être assez 
grande pour empêcher la totalité, ou une portion quel-' 
conque des voussoirs mis en place , de tomber, soit en 
glissant sur les joints , soit en tournant sur les arêtes in- 
férieures des joints; i"" elle ne devra pas être assez grande 
pour causer le soulèvement de la totalité , ou d'une por-< 
tion quelconque des voussoirs mis en place , soit par un 
glissement sur les joints , soit par un mouvement de 
rotation sur les arêtes supérieures des joints. On voit donc 
en général que , considérant un joint quelconque mn , le 
système des forces appliquées à la portion de voûte 
ABNM , y compris les forces P , Q appliquées contre le 
joint supérieur du dernier voussoir , doit être tel que l'ac- 
tion des forces appliquées à la partie supérieure m/iNM 
ne puisse pas faire glisser dans un sens ou dans l'autre 
cette partie sur le plan m n supposé fixe , ni la faire 
tourner autour des arêtes m ou n. On nommera 

oCj y les coordonnées horizontale et verticale du 

point m ; 
^,^, les coordonnées horizontale et verticale du 

point n ; 
9 l'angle que la direction du joint mn forme avec la 

verticale ; 
% la longueur mn de ce joint ; 
a, h les coordonnées du point extrême M de la courbe 

d'intrados ; 
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al^ Il les coordonnées du point extrême N de la 
courbe d'extrados ; 

G, H les sommes des composantes verticales et ho- 
rizontales des forces appliquées aux voussoirs 
compris dans la portion de voûte m/iNM ; 

oLyZ les coordonnées du point d'application G de la 
résultante des forces G et H ; 

T la pression normale exercée contre le joint mn; 

y le rapport du frottement à la pression, lorsque les 
parties de la voûte glissent sur les plans de joint; 

y la valeur delà force de cohésion , rapportée à l'unité 
de surface , qui doit être vaincue pour opérer ce 
glissement ; 

R la valeur de la force de cohésion , rapportée à l'u- 
nité de surface , qui est vaincue lorsque deux vous- 
soirs se séparent , en s'écartant perpendiculairement 
au plan de joint. 

391. Pour exprimer les conditions relatives au glisse- 
ment sur le joint mh^ on remarquera en premier lieu 
que la force qui tend à faire glisser la portion de voûte 
Tn^ïNM dans le sens nm est 

(P+G)cos.Gî 

et la force qui s'oppose à ce glissement , 

(Q+H) sin,0+/(P+G) sin.Ô +/(Q+H) cos.Ô+ya : 

d'où il suit que , pour que le glissement dans le sens nm 
n'ait pas lieu , on doit avoir 

P(i-/tang 0) — Q(tang.ô+y) 

<_G(i-./tang.0)+H(tang.O+/) + -^. 

COS. w 
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On remarquera , en second lieu , que la force qui tend 
à faire glisser la même portion de voûte dans le sens 
mnest 

j[Q+H)sin.0î 

et la force qui s'oppose à ce glissement , 

(P4-G)cos.0+/(P-H')«n.ô+/(Q+H)cos.e + 7Z: 

d'où il suit que , pour que le glissement dans le sens mn 
n'ait pas lieu , on doit avoir 

— P ( I +/tang. 0) + Q (tang. © — /) 



<G(i+/tang.0)— H (tang.0— /)+ 



COS. d 



L'équilibre de la portion de voûte ABNM exige que 
l'on puisse attribuer aux composantes P , Q des valeurs 
telles que ces conditions soient satisfaites , pour l'un quel- 
conque des joints mn. 

292. Pour exprimer maintenant les conditions rela- 
tives au mouvement de rotation autour des arêtes supé- 
rieure ou inférieure du joint mn^ on supposera en 
premier lieu que la portion de voûte mnNM tend à 
tourner de haut en bas sur l'arête m , et que les forces 
P, Q sont appliquées en N , ce qui est le cas où elles ont 
le moins de tendance possible à favoriser ce mouvement. 
Le moment des forces qui tendent à faire tourner la por- 
tion de voûte est 

et le moment des forces qui s'opposent à ce mouvement, 
en évaluant le moment de la résistance provenant de la 
cohésion comme on l'a fait n"" 2 1 1 , est 



12 
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Ainsi , pour que le mouvement de rotation n ait pas lieu, 
on doit avoir 

p (a!'^jc)—Q (6'-^) <— G(a--x) + H (6-^) +iRa». 

On supposera en second lieu que la portion de voûte 
mrîNM tend à tourner de \m en haut sur Tarête n , et 
que les forces P,Q sont appliquées en M, ce qui est le cas 
où elles ont le moins de tendance possible à favoriser ce 
mouvement. Le moment des forces qui tendent à &ire 
tourner la portion de voûte est 

Q (*-y ) + H (6-y) ; 
et le moment des forces qui s'opposent à ce mouvement , 

Ainsi , pour que ce second mouvement de rotation n'ait 
pas lieu , on doit avoir 

— P(tf— j/)+Q (6-yX G (a— j:') — H (6-y) '+ i Rz>. 

L'équilibre de la portion de voûte ABNM exige , outre 
la condition indiquée dans le n"" précédent, que les valeurs 
attribuées aux composantes P, Q soient telles que ces 
dernières conditions se trouvent encore satisfaites, pour 
l'un quelconque des joints mn. 

Réciproquement, lorsque les conditions précédentes 
seront satisfaites pour tous les joints , la portion de voûte 
demeurera nécessairement en équilibre. 

293. La valeur de la pressk)n exercée perpendiculaire- 
ment au joint rnuy est 

T = (P + G)sin. + (Q4.H)cos.e. ^ 

294* Si l'on supposait nulles les résistances provenant 
du frottement et delà cohésion , les conditions du n*" 291 , 
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relatives à Féquilibre de glissement , se réduiraient à une 
seule équation , qui serait 

P4-G 

P— QtaDg. ô = — G + H tang. e, ou tang. e = v^T^„ , 

exprimant que la résultante des forces appliquées à la 
portion de voûte mnNM doit être perpendiculaire au 
joint m/i. Dans Thypothèse dont il s'agit, l'inclinaison 
de chaque joint a une valeur déterminée, lorsque les 
forces appliquées à la voûte sont données. La force appli- 
quée au dernier joint MN , dont P et Q sont les compo- 
santes verticale et horizontale, doit être normale à ce joint. 
:295. En supposant toujours nulles les résistances pro- 
venant du frottement et de la cohésion, les conditions du 
n"* 292 , relatives à l'équilibre de rotation , deviennent 

P(a'_j:)^Q(f/_jr)<-G(a-j:) + H(€-^,), 
-P {a^a/) + Q {b-y) < G (^_ x')- H(e-y) ; 

elles expriment que la direction de la résultante des forces 
appliquées à la portion de voûte m/iNM doit passer entre 
les points m et n. 

296. On voit par ce qui précède que , pour que Téqui- 
libre existe dans un système de voussoirs , il est nécessaire 
en général que les deux composantes P, Q satisfassent k 
quatre inégalités , qui doivent être vérifiées pour tous les 
joints de la voûte par les valeurs de ces forces. Il en ré- 
sulte qu'il existe certaines limites , au-dessus et au-dessous 
desquelles les valeurs de P et Q doivent se trouver. Si les 
conditions dont il s'agit ne se contredisent pas , et s'il 
existe des valeurs de P et Q au moyen desquelles on puisse 
y^satisfaire , l'équilibre pourra subsister dans le système 
de voussoirs proposé. Et si l'on conçoit le dernier joint 
MN appuyé contre un plan fixe, comme l'est le premier 
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joint AB 9 et le système soumis à Faction des forces qui 
sont appliquées aux voussoirs , on est assuré qu'il n'y 
surviendra aucun mouvement. 

Application à une plate-bande. 

297. Soit la portion de voûte dont on cherche les 
conditions d'équilibre la moitié ABNM (Fig. 25) d'une 
plate-bande uniformément épaisse. Faisons abstraction 
des résistances provenant du frottement et de la cohésion, 
et supposons la plate-bande uniquement sollicitée par 
l'action de la pesanteur. Conservons les dénominations 
du n"" 290 , et nommons 

a la demi-largeur Â M ; 
c l'épaisseur MN; 

n le poids de l'unité de volume de la matière des 
voussoirs. 

On aura, dans l'équation du n** 294, P=o, H=6, 
G=3n [{a — x) c + ^C tang. 0] : cette équation de- 
viendra 

iu{a — x) c 



tang. = 



2Q — ne* ' 



et donnera , si 6' désigne l'inclinaison du premier joint 
AB, 

iTlac „,^ ^ac + c^ tang. 0' 

tang. 0' =-- î d où Q = Il ! -^ — . 

^ 2Q— ne" ^ 2 tang. V 

On déduit de là 

tang. G a — x 

tang.ô' a 

Ainsi, l'inclinaison 0' du premier joint AB étant don- 
née , la valeur de Q est déterminée par l'expression précé- 
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dente , et Féquilibre exige que les directions de tous les 
joints se rencontrent en un même point O. 

298. Quant aux conditions du n*" 2g5 relatives à l'équi- 
libre de rotation , elles deviennent , en les appliquant au 
joint AB, 

— Q c<^nac(a-j-2c tang. 6') + i n c^ tang.* 0'. 

La seconde inégalité, exprimant que la portion de voûte 
ABNM ne peut tourner sur l'arête supérieure B de ce 
joint , est satisfaite^ quelle que soit la valeur positive don- 
née à Q ; et on voit effectivement , d'après la figure de la 
voûte , que ce mouvement est impossible. Quant à la 
première inégalité, exprimant que la portion de voûte 
ABNM ne peut tourner sur l'arête inférieure A, elle de- 
vient en mettant pour Q la valeur trouvée ci-dessus, 
n" 397 , 

^IC > ^ (a^— c*) tang. ô' — ic' tang.^ ô'. 

On vérifie que cette inégalité est toujours satisfaite, 
quel que soit l'angle 9' , lorsque la demi-largeur a de la 
voûte ne surpasse pas la valeur que l'on trouverait en fai- 
sant tang. s^ = I dans l'équation 

ac—{ (a^ — c^) tang. (f + ^c* tang.^ ô* = o , 

• 

valeur qui est €L=ic ( i -f v^ f ). Si la demi-largeur a sur- 
passe cette valeur , il sera nécessaire, pour que l'inégalité 
dont il s'agit soit satisfaite, que tang. Q^ ne surpasse point 
la valeur qui serait donnée par l'équation précédente. S'il 
en était autrement la résultante du poids de la portion 
de voûte ABNM , et de la force Q qui doit être appliquée 
horizontalement en N , se trouverait dirigée de manière 
à rencontrer la ligne AB au-dessous du point A , et ten 
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drait par conséquent à faire tourner la portion de voûte 
autour de ce point. 

299. Si l'épaisseur de la plate-bande était très-petite 
par rapport à l'ouverture, la limite dont il s'agit serait 
donnée, à fort peu près , par l'expression 



tang. ô'= — ; 
a 



et l'on aurait sensiblement , 



Q= -/ , ou Q = ina'. 



3oo. En substituant dans la formule du n° 293 les 
valeurs qui conviennent à la plate-bande, on trouve pour 
Texpression de la pression normale supportée par le joint 
AB, 



"^ \sin. ô' 2 COS. ô'/ ' 



3oi. Dans le cas où l'épaisseur delà plate-bande est 
très - petite par rapport à l'ouverture , cette expression 
devient 



T= 



sin. 9 



/ • 



3o2. Si l'on considère deux moitiés égales de plate- 
bande ( Fig. 26 ) , séparées par le joint vertical M N , l'é- 
quilibre ne pourra subsister à moins que tous les joints 
ne soient dirigés suivant des lignes passant par le même 
point , et que l'angle 9' formé par le joint extrême avec 
la verticale ne soit déterminé conformément à ce qui a 
été dit n** 298. Si cette dernière condition n'était pas satis- 
faite la plate-bande se romprait, les deux moitiés portant 
l'une contre l'autre en N , et les arêtes A, A' remontant 
le long des plans fixes contre lesquels les voussoirs extrê- 
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mes sont appuyés. L'expression de Q du n'' 397 , donnera 
la pression horizontale que les deux moitié de la voûte 
exercent l'une contre l'autre dans le joint MN; et Tex- 
pression de T du n"" 3oo donnera la pression normale sup- 
portée par les joints extrêmes AB, A' B'. Les pieds-droits 
de la plate-bande devront présenter la stabilité nécessaire 
pour résister à ces pressions. 

Conditions de [^équilibre dun assemblage de i^oussoirs > 
en supposant tous les joints perpendiculaires à la 
courbe d intrados», 

3o3. Considérant une portion de voûte ABNM , dans 
laquelle tous les joints des voussoirs sont perpendiculaires 
à: la courbe d'intrados AmM, appuyée à une extrémité 
contre un plan fixe AB, et maintenue à l'autre extrémité 
par une force dont les composantes verticale et horizontale 
sont P et Q : on nommera 

a:^jr les coordonnées Ap^pm d'un point quelconque m 
de la courbe d'intrados ; 

z la longueur du joint 7nn\ 

s la longueur de l'arc A/n ; 

a, b les coordonnées du point extrême M; 

S la longueur totale AmM de la courbe d^intrados ; . 

p le rayon de courbure de cette courbe , au point m ; 

F la valeur de la force appliquée aux voussoirs , pour 
le pointm de la courbe d'intrados, cette valeur étant 
rapportée à l'unité de longueur , et donnée en fonction 
de l'arc de la courbe. 

(f Tangle que la direction de la force F forme avec 
l'axe horizontal des abscisses , cet angle étant égale- 
ment donné en fonction de l'arc de la courbe. 

T la valeur de la pression exercée perpendiculairement 
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au joint mn, par Tune des parties de la voûte contre 
l'autre, » 

Faisant abstraction des résistances provenant du frot- 
tement et de la cohésion , et appliquant ici les notions 
présentées n"" a go et suivans , la première condition de 
réquilibre du système est que la pression normale T , 
supportée par le joint mn , soit égale et directement op- 
posée à la résultante de toutes les forces appliquées à la 
partie mnNM de la voûte. En remarquant que les 
composantes verticale et horizontale de la pression T 

sont respectivementT ;^etT--r-, et que les sommes des 

composantes verticales et horizontales des forces appli- 
quées à la portion mnNM de la voûte sont respec- 

/•S /•& 

tivement | ds.Fsin.çp et 1 rf^. Fcos. (j, cette condi- 

J s J s 

jLion donnera les deux équations , 

S 



T% = V+ \ ^5. Fsin. (j^ 
ds J g 



d:r C^ 

T-^==Q4. I ds. F COS. (p. 



ds 



3o4« La seconde condition de l'équilibre du système 
est que Ja direction de la résultante de toutes ces forces 
passe entre les points m et ti ; mais il est inutile d'y avoir 
égard. Cette condition est implicitement comprise dans 
la supposition que les joints des voussoirs sont normaux 
à la courbe d'intrados , puisqu alors les directions succes- 
sives des résultantes dont il s'agit formeront nécessaire- 
ment une seconde courbe parallèle à la première. 
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305. Différentiant les deux équations du n*" 3o3^ 
multipliant la première par ^, la seconde par — , et 

en observant que -j-^ 4-^ = 1, et par con- 

, dx , dx , dv dy \ 

sequent -~r^-j'+'y~ «• 'Tr^ ^J » ^^ ^^^^ 

,^ „ , /dy . , dx \ 

— dTssFdsl —sm.ff+—cos. y I, 

équation d'où Ton déduira la valeur de la pression. Cette 
pression varie , quand on passe d*un point de la courbe à 
un autre , d'une quantité égale à Faction de la force F 
sur l'élément compris entre ces deux points décomposée 
dans le sens de cet élément. 

Cas où les forces appliquées aux poussoirs sont partout 
normales à la courbe dintrados. 

306, Danscecas, sin.cpt=î--^ et cos.(pî=: — •-— -. L'équa- 

CLS €vS 

tion trouvée dans le n* précédent donne 

dT=zo, 
en sorte que la pression est constante dans toute l'étendue 
de la voûte. 

On aura donc , en différentiant les deux équations du 
n« 3o3 , 

Tfiî. -^= — Fds.sin.tf, Td.-j-^. — F^5. cos. ^ 
ds ds 

d'où (en ayant égard aux valeurs de sin. cp etcos. (f)ron 

déduit 

Tdf^^z — Vds, 

ou , parce que c?ç ( qui est l'angle de deux normales con- 
sécutives ) = , 

' T 

T = pF, et F = — . 

P 
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Ainsi la pression exercée d'un voussoir à l'autre est ^ale 
à la force appliquée normalement à chaque point de la 
courbe d'intrados , multipliée par le rayon de courbure 
en ce point; et l'équilibre exige que cette dernière force 
ait , dans toute l'étendue de la courbe , des valeurs réci- 
proques au rayon de courbure. 

807. Si la courbe d'intrados était un arc de cercle, la 
force appliquée aux voussoirs , perpendiculairement à 
cette courbe, devrait avoir une valeur constante dans 
toute l'étendue de la voûte. L'équation précédente donne 
la relation qui existe entre cette force , et la pression qui 
s'établit entre les voussoirs. On en conclut que , si la courbe 
d'intrados était un cercle entier , la somme des forces nor- 
males appliquées à la voûte dans toute l'étendue de ce 
cercle , et la pression exercée d'un [voussoir à l'autre , se- 
raient entre elles comme la circonférence est au rayon , 
ou comme 271 est à i . 

3o8. On a supposé précédemment que les voussoirs 
pouvaient glisser sur les plans de joint , sans qu'aucune 
résistance provenant du frottement ou de la cohésion 
s'opposât à ce mouvement. En admettant l'existence du 
frottement et de la cohésion , il n'est plus nécessaire, 
pour que la voûte se maintienne en équilibre, que les 
forces appliquées perpendiculairement à la courbe d'in- 
trados soient assujetties à loi indiquée n"" 3o6. Mais^ 
quelles que soient les valeurs de ces forces, la pression 
normale existant entre les voussoirs, qui pourra alors 
varier d'un point de la voûte k l'autre , se calculera tou- 
jours en chaque point au moyen de la formule T:=! pF. 
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Cas OÙ les forces appliquées à la voûte se réduisent en 

poids des voussoirs. 

309. Conservons les dénominations du n"" 3o3 , et 
appelons 

II le poids de l'unité de volume de la matière des 

voussoirs , 
l'angle que le joint mn forme aviec la verticale , ce 

d V d x 

qui donne ~^=sin,9, ^ = cos. 0. 

Nous avons ici ç t=; 90*, Fck = nzû?^(r + — )• I-*^ 
équations du n"" 3o3 deviendront 

T sin. G = P+;n 1 €/* . 2 ( I H \ 

J s ^ If / 

Tcos.O=Q; 

d'où 

tang. 9 = 1 I ds .z l î -\ ). 

Q Qjs \ 2p/ 

Cette dernière équation devient , en différentiant , 

= — -prds.Z ( I^ ): 



dB 



cos 

ds 



ou /^parceque dO=^— — ] 



j 



^^ =ap2 + z', 'id 



n COS. ^ ô 



équation qui donnera la loi de l'épaisseur des voussoirs , 
quand la figure de la courbe sera connue, et récipro- 
quement. 

Dans le cas dont il s'agit , et en général lorsqu une^'foûte 
est sollicitée seulement par des forces verticales, la com- 
posante horizontale de la pression T est constante dans 
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toute rélendue de la courbe^ et égale à la force Q, Cette 
force est ce qu'on nomme la poussée horizontale de la 
voûte, 

3io. Lorsque la courbe d'intrados est un arc de cercle, 
p est constant : l'équation du n"" précédent donne 



= — P+>/p" + 



^^ 



n COS. ^ e 



Si les joints extrêmes sont horizontaux , la longueur de 
ces joints est infinie. 

Appelant c la longueur du joint placé au sommet delà 
voûte, où la direction de ce joint est verticale , on a 

pour la valeur de la poussée horizontale. 

La pression exercée perpendiculairement ^u joint mn 
est 

T = 



COS. 



ARTICLE IL 

PRINCIPALES EXPÉRIENCES ET OBSERVATIONS RELATIVES A 

l'équilibre des VOÛTES. 

3 II . Dans des expériences sur de petits modèles de 
voûtes en berceau, qu'il faisait rompre en chargeant par 
des poids les parties supérieures , M. Danisy (a) a montré 
que , lors de la rupture ,. les parties supérieures s'abais- 
saient en s'appujant l'une contre l'autre à la clef, et en 



(a) Traité de la coupe des pierres, de Frezier , tome III. Ces ex- 
périences ont été faites en 1782, devant Tacadémiede Montpellier. 
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écartant les parties inférieures , qui se renversaient en 
tournant sur les arêtes extérieures de leurs bases. Il a fait 
remarquer que, dans ces mouvemens, lesvoussoirs ne 
glissaient point sur les plans de joint, mais s'écartaient 
les uns des autres en tournant sur les arêtes contiguës. 
Des expériences semblables ont été faites depuis par 
MM. Gauthey (û) et Rondelet (6). 

3 12. M. Boistard, ingénieur en chef des ponts et 
cbaussées , a publié d'autres expériences faites plus en 
grand, et avec plus de précision (c). Les voûtes avaient 
2"*,27 d'ouverture, et étaient construites avec des vous- 
soirs en briques , polis au grès , ayant o"", 1 1 d'épaisseur et 
de hauteur. On a formé avec ces matériaux des voûtes en 
plein cintre , en anse de panier surbaissées au tiers et 
au quart , en arc de cercle dont la flèche était le j , 
le ^ et le ~ de l'ouverture , et en plate-bande. Chacune 
de ces voûtes a été soumise à trois épreuves principales. 
Dans la première, les voûtes étaient extradossées sur 
o",i I d'épaisseur , et cette épaisseur n'étant pas suflîsante 
pour qu'elles pussent se maintenir en équilibre quand on 
abaissait le cintre, un certain nombre de voussoirs de la 
partie supérieure s'abaissait en portant sur le sommet du 
cintre(Fig. 28). Les deux parties inférieures de la voûte 
formaient des arcs rampans, et se partageaient en deux 
portions. La rupture tendait à se faire vers le milieu de 
chacun de ces arcs , où les voussoirs ne touchaient point 



(a) Dissertation sur les dégradations du Panthéon français , 
page III. Traité de la construction des ponts , t. I, p. 241, 2«. éd. 

{b) Art de bâtir, tome III , page 236 et suiv. 

(c) Recueil de divers Mémoires , publié par Le Sage , tome II , 
page 170 j ou Recueil d'expériences et d'observations, faites par 
Boistard , page gS. Ces expériences ont été faites en 1800. 
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le cintre , et où les joint3 s'ouvraient à l'extrados aux extré^ 
mités supérieure et inférieure de chaque arc. 

3i3. Dans la seconde épreuve, les voûtes étaient en- 
core extradossées. On embrassait de chaque côté un cer- 
tain nombre de voussoirs de la partie inférieure par une 
corde qui s'appuyait sur l'extrados , et qui était tendue 
par un poids. Si la tension de la corde n'était pas suffi- 
sante pour maintenir la voûte en équilibre, cette voûte se 
rompait en s'ouvrant à l'intrados près delà clef et aux nais- 
sances, et à l'extrados dans les reins (Fig. 29). Si la tension 
de la corde était suffisante pour l'équilibre , les mêmes 
joints s'ouvraient de la même manière, par l'effet du 
tassement; mais l'action des poids tendant à les faire 
resserrer, ils s'ouvraient et se fermaient alternativement 
par une sorte de mouvement d'oscillation , dans lequel 
les parties de la voûte tournaient alternativement dans 
les deux sens, et en s'appuyant tantôt sur les arêtes 
supérieures et tantôt sur les arêtes inférieures des vous- 
soirs. Enfin, si la tension de la corde était augmentée au 
delà d'une certaine limite , des effets analogues aux pre- 
miers se manifestaient en sens contraire (Fig. 3o); c'est- 
à-dire que les parties inférieures de la voûte tendaient à 
s'abaisser, et les parties supérieures à être soulevées, les 
joints s'ouvrant à l'extrados près de la clef et aux nais- 
sances, et à l'intrados dans les reins. 

3i4i Dans la troisième épreuve on construisait des cu- 
lées , et l'on remplissait les reins de la voûte en maçon- 
nerie arasée au niveau du sommet, où l'épaisseur était 
toujours de 0°*, 11. Si l'épaisseur des culées était suffisante, 
la voûte se maintenait en équilibre, lorsqu'on abaissait le 
cintre. Dans le cas contraire, ou si Ton chargeait davan- 
tage le sommet de la voûte, cette voûte se rompait en 
quatre parties (Fig. 3i), les joints s'ouvrant à l'intrados 
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& la clef et aux naissances > et à Textrados dans les reins» 
Il résulte de ces expériences que, dans les Toutes en 
demi-cercle , extradossées d'égale épaisseur ou extrados- 
sées de niveau , la rupture tend à se faire vers l'angle de 
So"" environ, à compter de la naissance du demi-cercle. 
Dans les voûtes en anse de panier décrites avec trois arcs 
de cercle de 60"" chacun , et surbaissées au tiers ou au 
quart, la rupture tend à se faire vers l'angle de 45*" ou de 
55*, à compter de la naissance du petit arc. Dans les 
voûtes en arc de cercle , le point de rupture est à l'inter- 
section de l'arc et du pied-droit, à moins que la voûte ne 
soit extradossée sur une très-petite épaisseur, ou que 
l'amplitude de l'arc ne surpasse 120° environ (a). 

3i5. Les observations faites par M. Perronet (b)y lors 
de la construction de plusieurs grands ponts, indiquent 
également la nature des mouvemens qui ont lieu dans 
les voûtes. D'après ces observations, les premiers cours de 
voussoirs peuvent être posés sans l'appui du cintre , et ne 
commencent à glisser qu'autant que Tinclinaison des* 
joints sur l'horizon est de Sg* à 40* (c). Au delà de cette 



{a) On trouve d'autres expériences relatives à l'équilibre des 
voûtes dans l'ouvrage intitulé Â dissertation on the construction 
and properties oj' arches , par G. Atwood , 1801. L'auteur consi- 
dérait les voûtes dans l'hypothèse du glissement des voussoirs , et 
ses expériences , faites avec des voussoirs en cuivre bien polis , se 
rapportent spécialement à cette hypothèse. 

{b) Mémoire sur le cintrement et décintrement des ponts. Voyez 
aussi le Recueil d'expériences et d'observations, par M. Boistard , 
et les Etudes relatives à l'art des constructions, par M. Bruyère , 
premier recueil. 

(c) Cela suppose que le rapport du frottement à la pression est 
environ 0,82. Cette observation a déjà été mentionnée ci-dessus , 
n<> 284. 
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inclinaison , le cintre porte une portion du poids des 
voussoirs ; et , quand on emploie un cintre retroussé , il 
s'abaisse dans les parties inférieures , et se soulèverait au 
sommet si Ton ne s'opposait à ce mouvement en pla- 
çant sur ce sommet une charge suffisante. 

Ces effets ont été observés h, Tarche de Saint-Eldîne à 
JNogent-sur-Seine^ dont la figure est une anse de panier, 
ayant 29", 24 d'ouverture , et 8"*, 77 de flèche (Fig. Sa)^ 
L'épaisseur au sommet est de i"", 62. Qiaque moitié est 
composée de 47 cours de voussoirs y non compris la clef 1 
Les 20 premiers cours de voussoirs ayant été posés, les 5 
derniers se séparèrent à raison du tassement du cintre ; 
le joint s'ouvrit de o**, 02 à l'extrados au-dessus du iS"" 
cours, et il se fit une disjonction verticale entre la voûte 
et les assises horizontales des culées, dont l'effet était sen- 
sible jusqu'au 7* cours. En continuant la pose, ces joints 
se refermèrent : le point de rupture se trouva reporté plujs 
haut, et les joints s'ouvrirent de o"*, 002 à l'extrados, du 
26* au 3i* cours. 

La figure des arches du pont de NeuilJy est une anse 
de panier surbaissée au quart, ayant 3 9* d'ouverture. 
Chaque moitié est composée de 56 cours de voussoirs, non 
compris la clef. Dans les arches adjacentes aux culées, les 
joints se sont successivement ouverts à l'extrados, en rai- 
son de l'avancement de la pose des voussoirs, depuis-^ jus- 
qu'à 5 et 7 millimètres, du ii* au 36* cours. Des effets 
analogues ont été observés dans les autres ponts. 

3 16. D'autres mouvemens ont lieu après la pose des 
clefs : les cintres sont alors chargés sur le sommet, et 
tendent à se soulever vers les reins. On avait tracé , avant 
le décintrement , sur les têtes de l'arche de Nogent ( Fig. 
32), trois lignes droites, l'une horizontale placée au som- 
met de la voûte, du dessus d'un 28" cours à l'autre ; et 
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les deux autres inclinées y depuis les extrémités de la 
première jusques aux points où le joint du 7* cours ren*- 
contre la tangente verticale aux naissances. La position de 
ces lignes avait été rapportée à des points fixés. Les der- 
niers joints ouverts à fextrados, dans la partie supérieure 
de la voûte, se sont resserrés, et la disjonction verticale 
qui s'était faite enti^ les voussoirs et les assises des culées 
a presque entièrement disparu. La ligne horizontale a 
pris une courbure indiquant un tassement vertical , qui 
allait en diminuant uniformément depuis le milieu de 
cette ligne jusqu'aux extrémités. Il s'est formé dans la 
courbure des deux autres lignes un point d'inflexion , à 
la rencontre du joint entre le 16" et le l'y" cours; ce qui 
indiquait, outre le tassement vertical et le resserrement 
des joints dans les cours supérieurs, jusques et compris le 
17", un resserrement semblable dans les joints de la partie 
inférieure, qui se trouvait reportée vers les culées. Le 
point de rupture se trouvait donc placé entre le 16' et le 
17" cours de voussoirs, et on doit remarquer que la ma- 
çonnerie des reins était achevée lors du décintrement. 

Au pont de NeuiUy, après la pose des clefs, les der- 
niers joints qui s'étaient ouverts à l'extrados se sont re- 
fermés; et, de chaque côté, de nouveaux joints -se sont 
ouverts à l'intrados, à partir de la clef. Les joints sont 
restés ouverts à l'extrados dans les reins ; la plus grande 
ouverture avait lieu entre le 26* et le 27* cours de vous- 
soirs, ce qui a indiqué la position du point de rupture. 
La maçonnerie des reins n'était pas construite lors du dé- 
cintrement. 

317. Les résultats précédens se rapportent aux voûtes 

en berceau : les observations faites sur les dégradations 

du dôme de Saint-Pierre de Rome peuvent fixer les 

idées sur les mouvemens analogues qui ont lieu dans les 

i3 
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voûtes spbériques. Il résulte de ces observatîoes que cet 
édifice tendait à s'écrouler de lia manière indiquée fig. 33; 
la maçonnerie, qui ofirait un grand nombre de lézardes 
dans la direction des plans méridiens, s'ouvrant à Textra- 
dos en Y, à la naissance de la voûte , et à Vintrados en 
AD , à la basé dû tambour sur lequel cette voûte est por* 
tée. Dans ce mouvement, les contreforts s'étaient séparés 
du mur du tambour. Ces dégradations ont été arrêtées 
au mojen de cercles en fer qui s'opposent à l'agrandis- 
sement du diamètre de la partie inférieure du dôme (a). 



Xà) Les dégradations survenues au dôme de SaiBt-Pien*e de Rome 
sont décrites en détail dans Touvrage de Poleni , intitulé Memorie 
istoriche délia gran cupola del tempio Faticano , Padoue, 1 74S. 
on y trouve l'extrait de tous les écrits faits jusqu'à cette époque 
sur la coupole du Vatican , parmi lesquels on doit distinguer le 
Parère di tre matematici sopra i danni che si sono trovati neUa 
cupola di San Pietro sul fine delV anno 174^. Dans ce dernier 
ouvrage , dû aux PP. Lesueur , Jacquier et Boscowich , la ques- 
tion de l'équilibre des voûtes est traitée avec beaucoup d'exactitude 
et de sagacité. Les dégradations du dôme y sont présentées comme 
étant le résultat des mouvemens que nous indiquons ici , et qui 
seraient produits par la poussée des parties supérieures. Poleni 
n'est pas d'accord sur ce 'point avec ces savans : il n'adknet pas que 
là poussée du dôme ait écarté les parties inférieures , et attribue 
uniquement les dégradations à des tassemens inégaux produits par 
des défauts de construction. Cependant il propose d'y remédier au 
moyen de plusieurs ceintures de fer , qui ont été placées sous sa 
direction par Yanvitelli, en 1748 , et auxquelles on en a depuis 
ajouté d'autres. Ces armatures ne peuvent avoir d'autre ol)jet que 
de contribuer à détruire l'action horizontale de la poussée. 

Les idées des PP. Lesueur, Jacquier et Boscowich ont été adop- 
tées par M. Gauthey , dans sa Dissertation sur les dégradations 
du Panthéon français, page 117. Ellessontcontreditespar M. Ron- 
delet , Art de bâtir , tome II , page 69 ; tome III , page 222. Mais 
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3 18. Le résultat général des observations et expérien- 
ces qui viennent d*étre indiquées^ est i"" que, dans les 
xnouvemens des voûtes » les parties qui se séparent ne 
glissent pas les unes sur les autres , mais s'écartent en 
tournant sur les arêtes supérieures ou inférieures des 
voussoirs; 2^ qu'une voûte, en se rompant, se sépare 
ordinairement en quatre parties principales , les deux 
parties supérieures s'abaissant, pendant que les deux 
parties inférieures sont renversées en dehors. On ne doit 
pas en conclure d'ailleurs qu'une voûte ne puisse rompre 
par l'effet du glissement des voussoirs ; mais seulement 
que, d'après les proportions qu'on leur donne ordinaire- 
ment, et les valeurs du frottement et de la cohésion , les 
voûtes se rompent plus facilement par l'écartement que 
par le glissement des parties. Il arrive quelquefois que 
les parties inférieures de la voûte cèdent en glissant sur 
les joints horizontaux placés au-dessous des naissances , 
en même temps que les parties supérieures s'abaissent en 
tournant sur les arêtes des voussoirs. 



• ■ r 



les notions admises par cet architecte, qui a toujours soutenu 
que les voûtes en dôme n'avaient pas de poussée horizontale , ne 
sont pas conformes à la vérité. 

Il parait que Christophe Wreo , habile géomètre , qoi « cons- 
truit de 1675 à 17 10 , la cathédrale de Saint-Paul à Londres, avait 
adopté, sur l'équilibre des voûtes, des notions semblables à celles 
que nous présentons ici. Voyez Account of the Family JVren , 
pages 356 et suivantes j cité par Robison , A System of mechanieal 
phiiosophy , ton. I, p. 642. 



i3. 
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ARTICLE m. 

DE l'établissement DES VOUTES. 

3ig. La figure et les dimensions générales d'une voûte 
sont déterminées par la destination deTédifice dont cette 
voûte fait partie. Ainsi Ton regarde ordinairement comme 
données l'ouverture de la voûte , la courbe d'intrados , la 
hauteur des pieds-droits , la distribution des poids c^ue la 
voûte doit supporter. On se donne aussi d'avance, d'après 
l'exemple des constructions analogues à celle que l'on 
projette, et regardées comme les plus parfaites, l'épais- 
seur de la voûte au sommet. Cette épaisseur est conservée 
la même dans toute l'étendue de la voûte, ou bien on 
l'augmente progressivement du sommet aux naissances. 
Quand une voûte est projetée , on doit s'assurer qu'elle 
demeurera en équilibre lors du décintrement. On établit 
réquilibre d'une voûte , soit en chargeant davantage les 
parties qui tendent à être soulevées , soit en donnant plus 
d'épaisseur à ces parties. On doit vérifier également que 
les pressions exercées dans les diverses parties de la voûte 
ne sont pas assez considérables pour causer l'écrasement 
de la pierre, ou des autres matériaux dont les voussoirs 
sont formés. Ces recherches , dans lesquelles consiste pro- 
prement l'établissement des voûtes , ne comportent que 
des applications des notions présentées dans l'article i*^. 

De réquilibre des voûtes en berceau 

320. Considérons une voûte en berceau , composée de 
deux parties égales séparées par un joint vertical. L'action 
des poids supportés par la voûte produit perpeîidiculaire- 
nient à ce joint, entre les deux moitiés, une pression. On 
pourrait supprimer une des moitiés de la voûte , et la 
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remplacer par une force horizontale égale à la pression 
dont il s'agit. Si cette force horizontale est assez grande 
pour opérer une rupture dans la moitié restante , en la re- 
poussant en dehors en totalité ou en partie , ou si elle n'est 
pas assez grande pour empêcher cette moitié de tomber 
en dedans , la voûte ne pourra se maintenir en équilibre. 
Elle s'y maintiendra dans le cas contraire. La recherche 
des conditions de cet équilibre comporte divers cas qui 
doivent être distingués et examinés à part. 

ABNM ( fig. 34 ) représentant la moitié d'une voûte 
en berceau , et mn étant un joint quelconque, dans lequel 
on suppose que la rupture peut s'efi'ectuer , on nommera 

6, 6' les distances OM , ON ; 

Xyjr les distances Ap , mp ; 

x\jr' les distances Kq , nq ; 

z la longueur mn du joint ; 

9 l'angle que ce joint forme avec la verticale; 

G le poids de la portion de voûte m^iNM pour une 

unité de longueur de cette voûte; 
a la distance AD du point A à la verticale passant par 

le centre de gravité G de cette portion de voûte; 
T la pression normale exercée contre le joint mn , pour 

l'unité de longueur de la voûte ; 
fy y y R auront les significations indiquées n° 290. 

3:2 1 . Supposant d'abord que la rupture de la voûte ne 
peut s'opérer que par le glissement des voussoirs le long 
des plans de joint , on voit facilement, d'après le n** 291 , 
que la force horizontale Q appliquée en NM , nécessaire 
pour empêcher la portion de voûte mnNM de glisser do 
haut en bas sur nm , a pour expresion 

sin.G+ycos.Q 
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Les valeurs (A) ayant été calculées pour tous les jomti 
compris dans la demi-voûte, la plus grande de ces valeitfi^ 
devra être prise pour la pression que les deux moitiés de 
la voûte excercent Tune contre l'autre à la def, pression 
que Ton déngne ordinaireâient sous le nom de poussée 
horizontale de la voûte. 

On remarquera ensuite que la force horizontale Q , 
appliquéeea MN , qui serait assez grande pour repousser 
la portion de voûte mnNM , en la faisant glisser dans le 
sens mn, aurait pour expression 

G(COS.04-/siD.e)4-yg 

Les valeurs (A,) ayant été calculées pour tous les joints 
compris dans la demi-voûte , on sei^ assuré que la voûte 
est en équilibre^ si toutes ces valeurs sont plus grandes 
que la poussée horizontale y déterminée comme on vient 
de le dire. Dans le cas contraire , Téquilibre ne pourrait 
subsister. 

Ainsi Téquilibre de îa voûte exige qufi lé maximum de 
(A) soit plus petit que le minimum dô(A,). 

322. D'après les formes et les proportions que les 
voûtes offrent le plus communément, le joint de rupture 
qui donnera la valeur maximum de l'expression (A) sera 
placé dans les reins de la voûte. Le joint qui donne la 
valeur minimum de l'expression (A,)est le plus souvent le 
premier joint horizontal placé au-dessous de^ naissances. 
Alors la voûte tend à se rompre de la manière indiquée 
fig. 35 p la partie supérieure s abaissant , en même temps 
que les parties inférieures sont , de chaque côté^ repou;»- 
sées en dehors. 

Il peut arriver aussi que le joint qui donne le maximum 
de l'expression (A) soit placé aux naissances, ou près des 
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naissances de la voûte, tandis que le joint qui donne le 
minimum de l'expression (A. ) est pJacé près du sommet. 
Alors la voûte tendrait à rompre de la maiiière indiquée 
fig. 36, la partie supérieure s'élevant, en inepie tempsque 
les parties inférieures glissent en dedans 4e chaque côté. 

3a3. En admettant présentement que la rupture de la 
voûte ne peut s*opérer que par l'écartement des voussoirs, 
tournant sur les arêtes supérieures ou inférieures des 
joints , on verra , d'après le n" 292 , que la force horizon- 
tale Q( fig. 34), appliquée au point N, nécessaire pour 
empêcher la portion de voûte mfiNM de tourner de haut 
en bas sur l'arête m , a pour expression 

Q jjrzp (B) 

Les valeurs ( B) ayant été calculées pour tous les joints 
compris dans la demi-voûte , la plus grande de ces valeurs 
devra être prise pour la poussée horizoQtale de la voûte. 
On remarquera ensuite que la force horizontale Q , 
appliquée en N , qui serait assez grande pour faire tour- 
ner la portion de voûte mriNM de bas en haut sur l'a- 
rête n , aurait pour expression. 

Q = VZy • (^'^ 

Les valeurs (BJ étant calculées pour tous les joints de la 
demi'-voûte, on sera. assuré de l'existence de l'équilibre, 
si toutes ces valeurs sont plus grandes que la poussée ho- 
rizontale. Dans le cas contraire, l'équilibre n'aurait pas lieu. 

L'équilibre de la voûte exige donc que le maximum 
de (B) soit plus petit que le mininum de (B,). 

Ce que l'on vient de dire suppose d'ailleurs le maximum 
de (B) donné par un joint de rupture voisin du sommet , 
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et le mimmum de (B,) donné par un joint de rupture 
voisin des naissances. Alors la voûte tend à se rompre de 
la manière indiquée fig. i'jf les parties supérieures s'abais- 
sant en s'appujant Tune contre l'autre par laréte supé* 
rieure du joint placé au sommet, tandis que les parties 
inférieures^ renversées en dehors , tournent sur les arêtes 
extérieures de leurs bases. Les parties supérieures portent 
alors contre les parties inférieures par Taréte du joint de 
rupture placée à Tintrados. 

3:^4* ^^^^ ^^ voûte, comme on l'a vu n° 3k3, pept égale- 
ment se rompre de la manière indiquée fiig. 38 , les parties 
inférieures tombant en dedans en tournant sur les arêtes 
inférieures de leurs bases , taudis que les parties supé- 
rieures sont soulevées en portant Tune contre l'autre par 
laréte inférieure du joint placé au sommet. Les parties 
supérieures portent alors contre les parties inférieures 
par l'arête d'extrados du joint de rupture. Pour vérifier l'é 
quilibre relatif à ce dernier genrede rupture, on doit remar- 
quer que la force Q , appliquée en M ( fig. 34 ) , qui em- 
pêcherait la portion de voûte mnNM de tourner de bas 
en haut sur l'arête m, a pour expression 

Le maximum de cette expression doit être pris pour la 
poussée horizontale de la voûte. 

On remarquera ensuite que la valeur nécessaire à la 
force Q appliquée en M, pour soulever la portion de voûte 
mnTUM en la faisant tourner sur l'arête n , est 

Q--"^ Tly • (^«) 

L'équilibre exige donc ici que le maximum de (b) soit 
plus petit que lemininumde (6,) 
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325. On a supposé, dans le n'' 32 1, que la rupture de 
la voûte devait s'opérer seulement par glissement , et dans 
lesn°" 323 et 324 que cette rupture devait s'opérer seule- 
ment par écartement. La rupture peut aussi avoir lieu en 
partie par glissement y et en partie par écartement. Le 
cas le plus ordinaire est celui où la voûte tend à se rom- 
pre de la manière indiquée n** 323, fig. 37 ; et il arrive 
aussi quelquefois que les parties supérieures s'abaissant 
comme le représente cette figure , les parties inférieures 
sont repoussées de la manière indiquée fig. 35. Il est évi- 
dent que , pour prévenir ce mouvement , le maximum de 
Texpression (fi) doit être rendu moindre que le minimum 
de l'expression (A,). Les autres cas de rupture se présen- 
teront très-rarement , et il est inutile de vérifier l'équili- 
bre qui leur est relatif pour la plupart des voûtes que l'on 
peut avoir à construire. 

On aura d'ailleurs égard à toutes les combinaisons pos- 
sibles , en remarquant que l'équilibre exige i ** que les ex- 
pressions (A) et (B) soient, dans toute l'étendue de la 
voûte, plus petites que (A,) et (B,); 2** que les expres- 
sions (A) et (b) soient , dans toute l'étendue de la voûte , 
plus petites que (A,) et (6,). 

Si Ion veut négliger les résistances provenant du frot- 
tement et de la cohésion , on supposera dans les formules 
précédeiites/^ y, R égaux à zéro. Dans le cas contraire , 
on évaluera ces quantités d'après les résultats rapportés 
n*** 25 et suivans, 280 et suivans. 

326. Lorsque la voûte est élevée sur des culées ou pieds- 
droits dont chaque assise est formée d'une seule pierre, tout 
ce qui vient d'être dit doit être appliqué, en regardant 
les culées ou pieds-droits comme faisant partie de la voûte. 

327. D'après ce qui précède, le procédé que l'on doit 
suivre pour vérifier l'existence de l'équilibre dans une 
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voûte y consiste (à), dans la presque totalité des cas qui 
peuvent se présenter, i** à chercher la valeur de la pous« 
sée horizontale Q appliquée en N (Fîg. 34)| en supposant 
diverses positions au joint de rupture mn dans les reins 
de la voûte, et s'arrétant ji la position pour laquelle Tex- 
pression du n* 3^3, 

OU simplement (en négligeant l'adhésion des mortiers) 

b'—jr 

donne la plus grande valeur (b). 



(a) Le procédé que l'on indique ici , fondé sur les notions ex* 
posées dans les naméros précédens, est conforme à la théone 
donnée par Coulomb , dans les Mémoires des savans étrangers 
présentés à l'Académie des sciences , 1778. M. Audoy a remarqué , 
dans le n° 4 ^u Mémorial de l'officier du génie , que les conditions 
d'équilibre obtenues par ce procédé ne différaient point de celles 
que l'on trouve par les méthodes moins simples exposées dans le 
Recueil d'expériences et d'observations de M. Boistard , et dans 
le Traité de la construction des ponts de M. Gauthey. 

(b) Lorsqu'on néglige l'adhésion des mortiers , la recherche du 
joint de rupture mn (fig. 34 ), c'est-à-dire du joint auquel répond 

la valeur maximum de l'expression Q •;= G -rr , peut être facili- 
tée au moyen de la proposition suivante. Admettons que la rupture 
doit s'opérer , non pas suivant le joint normal mn, mais suivant 
nne ligne verticale passant par le point m, et désignons par ^ l'an- 
gle qu'une tangente menée à la courbe d'intrados forme avec la 
verticale : on aura au point de ruptui*e m la relation tang. f sr 

a — X 

., ' . Ainsi la tangente menée à la courbe d'intrados au point de 
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^t"" A examiner ai Faction de la poussée horizontale , 
ainsi déta'minée , est asses grande pour renverser en de- 
hors y en la faisant tourner sur laréte des voussoirs , une 
partie delà demi-voûte ÂBNM , ou la totalité de cette de*' 
mi-voûte. On reconnaîtra généralement, à la seule inspec- 
tion, que la poussée horizontale renversei*ait plus facile- 
ment la demi-voûte entière qu une portion de cette demi- 
voûte. Ainsi on devra faire la vérification dont il s'agit 
en supposant la rupture dans le premier joint AB ; c'est- 
à-dire s'assurer que Texpression 

ou, en négligeant l'adhésion des mortiers, 

^leulée pour ce joint, est plus grande que ta poussée 
horizontale. 

3^ A examiner si la poussée horizontale peut faire glis- 
ser sur les plans de joint une partie ou la totalité de la 
demi- voûte ; c'est-à-dire à s'assurer que l'expression 

^ G(cos.O4./8in.0)-f7z 
sin. — ^/'cos.ô 

ou , en négligeant l'adhésion des mortiers , 

sin. ô — -ycos. ô' 



rupture m, et la verticale CD passant par le centre de gravité da 
poids G de la partie supérieure de la voûte, doivent se rencontrer 
en un point de l'horizontale menée par le point N. Cette proposi^ 
tien a été donnée par MM. Lamé et Clapeyron. Mémoire sur la- 
stabilité des voi!lrte6 , Annales des Mines , tome 8 , i8a^3^. 
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calculée pour un joint quelconque voisin de la naissance 
de ]a voûte, est plus grande que la poussée horizontale. 
Si ce joint était horizontal , l'expression précédente de^ 
viendrait simplement 

ou , en négligeant l'adhésion des mortiers , 

• On pourra s'aider , pour la recherche de la situation 
du joint de ruptvire et de la poussée horizontale , des ré- 
sultats rapportés n"" 3i4 et suivans. Dans les voûtes en 
arc dé cercle et en plate-bande , la position du joint de 
rupture est connue d'avance , et la valeur de la poussée 
horizontale peut être calculée immédiatement. 

Lorsque le résultat du calcul a fait connaître que la 
voûte projetée ne serait pas en équilibre , on doit augmen- 
ter l'épaisseur au sommet, ou la largeur des pieds-droits, ou 
les poids dont ils sont chargés. Si le défaut d'équilibre 
provenait de ce que les parties inférieures sont exposées à 
glisser sur les plans de joint, on pourrait y remédier 
sans augmenter le volume de la maçonnerie , soit en in- 
terrompant les joints par des pierres posées debout , soit 
en inclinant en dedans les plans de joint , soit enfin en 
liant les parties de la maçonnerie par des armatures en 
fer. 

328. Lorsque les parties inférieures de la voûte , ou les 
culées ou pieds-droits sur lesquels elle est établie , ne sont 
pas formés avec des pierres qui en occupent toute l'épais- 
seur , il est nécessaire d'avoir égard à la possibilité d'une 
rupture dans la maçonnerie de ces pieds-droits , confor- 
mément à ce qu'on a vu n**' 2 1 1 et suivans. Par exemple , 
dans la voûte dont la fig. 89 représente la moitié, on sait 
d'avance que la rupture tend à s'opérer suivant mno. On 
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calculera donc la poussée horizontale Q , d'après la con- 
dition que cette force , appliquée en N , empêche la partie 
mnoNM de tourner sur l'arête m. Pour s'assurer ensuite 
que la poussée Q, ainsi déterminée, ne peut opérer le 
renversement du pied-droit en le faisant tourner sur l'arête 
B, on doit regarder ce pied-droit comme pouvant se 
diviser suivant une ligne inclinée B^, et établir les con- 
ditions d'équilibre de la masse ABCNM, soumise à l'ac- 
tion de la force horizontale Q qui tend à la faire tourner 
sur l'arête B , en se conformant à ce qui a été fait dans les 
n**" cités. 

Si la force de cohésion du mortier , dans la maçonnerie 
delà culée , était supposée très-petite ou nulle, on devrait 
admettre immédiatement (conformément aux n*' 214 
et 2i5) que la rupture du pied-droit aura lieu suivant la 
direction Bpm , et ne tenir aucun compte de la portion 
de maçonnerie ABpm. 

339. Lorsque la fondation d'une voûte est établie sur 
un terrain compressible , on doit avoir égard aux considé- 
rations exposées n°' 25*7 et suivans. Ainsi , pour la voûte 
dont on vient de parler, la largeur «S de la fondation 
devrait être déterminée par la condition que le moment 
du poids de la masse de maçonnerie aêCNMm, j)ris par 
rapport au milieu de aS , fût égal au moment de la pous- 
sée horizontale Q , pris par rapport au même point. 

Des pressions exercées contre les plans de joint dans 

les voûtes en berceau. 

33o. Supposant que la valeur de la poussée horizontale 
Q ait été calculée conformément au n° 32'^, et conservant 
les dénominations du n° 320 , qui se rapportent à la 

fig. 34 , on aura 

T = Gsin.O + Qcos. 
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pour la valeur de la presskm exeiH^ Dormalement oontie 
un joint quelconque mn. Cette pression y pour un joint 
horizontal tel que AB , se réduit à 

T = G, 

représentant le poids de ABNM. Pour le joint vertical 
MNy elle se réduit , comme cela doit être , à 

T = Q. 

33 1. La connaissance de la valeur des pressions exer- 
cées perpendiculairement aux plans de joint ne suffit pas 
pour vérifier que ces pressions ne sont pas assez grandes 
pour causer Técrasement de la pierre. Il faudrait connaître 
de plus la manière dont les pressions peuvent être répar- 
ties dans la hauteur mn des plans de joint. Considérons 
une voûte dans laquelle la rupture tend à s'opérer de la 
manière indiquée fig. 3^ , et qui est* en équilibre , en 
sorte que si Ton diminuait un peu la largeur des pieds- 
droits, la rupture aurait lieu; et regardons les voussoirs 
comme des corps parfaitement durs appliqués les uns 
contre les autres. La pression qui s'exerce contre le joint 
MN ( Fig. 34) , et qui est la poussée horizontale Q, sera 
évidemment appliquée contre l'arête supérieure N. Si 
m/tétait le joint de rupture, la pression exercée contre 
ce joint serait aussi évidemment appliquée contre l'arête 
m. Enfin la pression exercée contre le dernier joint AB 
le sera évidemment contre l'arête B. Quant aux joints 
intermédiaires, on doit admettre qu'aux joints voisins de 
MN et AB, la pression est appliquée contre les arêtes 
supérieures; et qu'aux joints voisins du joint de rupture, 
la pression est appliquée contre les arêtes inférieures. On 
distinguerait les joints intermédiaires entre ceux où la 
pression est appliquée à l'arête supérieure , et ceux où elle 
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est appliquée à Tarête inférieure , par la condition que la 
résultante des deux forces G et Q , qui produisent cette 
pression , passe k égale distance des arêtes supérieure et 
inférieure. 

33i. Dans la réalité les voussoirs n'étant pas des corps 
parfaitement durs^ on ne peut admettre que les pressions 
s'exercent ainsi contre des arêtes. Cela n'empêche pas 
que l'on ne puisse calculer , avec une exactitude suffisante, 
l'équilibre des voûtes d'après les règles énoncées précé- 
demment; mais il paraît nécessaire d'avoir égard à l'élas- 
ticité de la matière des voussoirs y pour évaluer les efforts 
auxquels les parties de la pierre sont exposées. Cette 
question serait un cas particulier d'une question plus gé- 
nérale, qui consiste à déterminer les effets qui se produi- 
sent dans un corps élastique de figure quelconque, sou- 
mis à l'action de diverses forces. La solution de ce dernier 
problème ne pouvant être donnée ici , on cherchera à dé- 
terminer les efforts dont il s'agit d'après des suppositions 
qui paraissent s'éloigner très-peu des effets naturels, et 
qui sont propres à donner des limites, dont la connais- 
sance est très-utile pour l'établissement des constructions. 

Supposons , comme dans le n*" précédent, la voûte 
en équilibre, et la rupture prête à s'opérer de la ma- 
nière indiquée fig. 37. Les joints pour lesquels il im- 
porte le plus de connaître la valeur de la pression 
supportée par la pierre sont les joints de rupture , savoir 
les joints extrêmes MN et AB (Fig. 34), et le joint 
de rupture placé dans les reins, que nous supposerons 
être mn. 

En considérant d'abord le joint MN, et remarquant 
que, la voûte étant prête k se rompre , ce joint tend à 
s'ouvrir en M, nous admettrons i*" que les deux vous- 
soirs séparés par ce joint ne pressent point Vun contre 
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Tautre par Taréte inférieure M; 2"" que, par Teffet dé 
l'élasticité de la matière dont ils sont formés , ils se 
sont un peu comprimés en s'appuyant Tun contre Tautr^ 
de manière que la compression , qui est nulle à Yu^ 
rête M y augmente uniformément depuis cette arête jus- 
qu'à l'arête supérieure N; ^ que les élémens de la hau- 
teur du joint résistent avec des forces proportionnelles 
aux compressions qu'ils subissent, et qui augmentent 
aussi uniformément, depuis l'arête M où elles sont milles, 
jusqu'à l'arête N où elles sont à leur maximum. Cela 
posé, nommant 

K la pression maximum qui s'exerce contre l'arête 
N , la valeur de cette pression étant rapportée à 
l'unité de surface; 

(^ la distance d'un point quelconque de MN à l'ex- 
trémité inférieure M; 

c la hauteur totale MN de ce joint; 

on aura pour la pression qui s exerce contre 1 é- 

lément di^ de la hauteur du voussoir placé à la distance 
(^ de l'arête inférieure. Or les pressions exercées contre 
tous les élémens doivent être telles que la somme de 
leurs momens, pris par rapport à l'arête m, soit égale 
au moment du poids G de la portion de voûte mnISMy 
pris par rapport à la même arête. Cette somme de mo- 
mens étant 

-I di'.çib—y + i'), ou iK[3(6— ^)c-hac'j. 
^ Jo 

on a donc l'équation 
d'où 

6G(a — JC) 



K = 



3 (/,-_^)^^2C' * 
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On pourra calculer , au moyen de cette formule , la 
valeur de la plus grande pression à laquelle la pierre est 
exposée à la clef d une voûte sur l'unité de surface , et 
vérifier, d'après ce qui a été dit n"" 1 74 et suivans, si cette 
pierre a la force nécessaire pour y résister. 

333. Nous remarquerons ici que, dans les hypothèses 
qui viennent d'être établies, on doit prendre pour la 
poussée horizontale de la voûte la somme des pressions 
exercées dans la hauteur du joint MN. En désignant 
cette somme par Q' , on aura 






et en mettant pour K la valeur précédente, 

3G(«>-j:) 

Le point d'application de la résultante Q^ est aux \ de 
la hauteur du joint, à compter de l'extrémité infé- 
rieure M. Cette nouvelle valeur de la poussée horizon- 
tale surpasse un peu la valeur désignée ci-dessus par Q, 
c'est-à-dire 

et qui est calculée en supposant cette poussée appli- 
quée en N. Il est plus exact, pour vérifier l'équilibre 
de la voûte, de prendre la force Q pour la poussée ho- 
rizontale; mais les résultats différeront généralement 
très -peu de ceux que l'on obtiendrait en regardant 
cette poussée comme représentée par la force Q , confor- 
mément au n° 3^7. 

334* En considérant maintenant le joint de rupture 
/nn, on admettra également que la ipression est nulle 

i4 
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à Tarête supérieure m , où le joint tend à s^ouvrir , et 
qu elle augmente uniformément depuis cette arête jus- 
qu'en n j où cette poussée est k son maximum, z dési- 
gnant toujours la bauteur mn du joint, K la valeur 
maximum de la pression , if la distance d un point quel- 
conque de m/i à l'extrémité supérieure n^ on aura comme 

ci-des^as pour la pression supportée par un élé- 
ment de la hauteur du voussoir. La condition à laquelle 
les pressions supportées par les divers élémens sont 
assujetties, est ici que leur somme soit égale à la pres- 
sion normale exercée contre le joint par le poids G de 
la portion de voûte mriNMy et par la poussée ho- 

rizontale Q. Cette somme étant — I i^di/ ^ ou 7 K z , on 

*Jo 

a donc Féquation 

I Kz= Gsin. G -|- Q' COS. ,- 
d'où • 

2(G8in. O+Q'cos. 6) 

Z 

formule qui fera connaître la valeur de la plus grande 
pression normale à laquelle la pierre est exposée sur 
l'unité de surface , dans le joint de rupture. Cette 
valeur est double de celle qu'on trouverait , en suppo- 
sant l'effort uniformément réparti dans toute la bauteui* 
du joint. 

335. En considérant enfin le joint AB, et admettant 
les suppositions indiquées dans le h'' précédent^ on re- 
connaît que l'expression prédécente de K convient éga- 
lement à ce joint. G représente alors le poids total de 
la demi-voûte ABNM; et si le joint dont il s'agit est 
horizontal , on a simplement 

Z 
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336. A l'égard des joints intermédiaires entre les 
joints de rupture, les hypothèses précédentes ne peu- 
vent pas s'y appliquer généralement avec exactitude ; 
parce que lors même qu'une voûte est prête à se rom- 
pre , comme nous le supposons ici, ces joints ne ten- 
dent pas toujours à s'ouvrir, en sorte que Ton ne peut 
supposer nulle la pression exercée contre l'arête infé- 
rieure ou contre l'arête supérieure du joint. Pour les 
joints dont il s'agit, la pression se répartit d'une ma- 
nière moins inégale dans toute la hauteur du plan de 
joint. Par conséquent si, en n'ayant point égard à cette 
remarque, on calculait pour ces joints la valeur de K 
par la formule du n"" 334» le résultat surpasserait la 
véritable valeur de la pression normale à laquelle la 
pierre serait exposée. On conçoit d'ailleurs, à moins 
que la figure de la voûte ne soit très-irrégulière, que 
si la pierre a une résistailce suffisante à la clef, au 
joint de rupture, et aux joints inférieurs des pieds-droits, 
elle l'aura à plus forte raison dans toutes les autres 
parties de la voûte. 

337. On a supposé n** 332 que la voûte était en équi- 
libre , ou prête à se rompre, et cette supposition était 
nécessaire pour que l'on pût regarder les joints de rup- 
ture comme prêts à s'ouvrir. Dans la réalité les voûtes 
ont toujours un excès de stabilité, au moyen duquel au- 
cun joint ne s'ouvre, si ce n'est par l'effet de la compres- 
sion des mortiers, circonstance dont on fait ici abstrac* 
tion. La valeur de la poussée horizontale doit toujours 
se calculer d'après les règles établies précédemment. Les 
voussoirs se trouvant partout maintenus en contact sur 
toute la hauteur des plans de joint, on n'est plus assuré 
d'être d'accord avec les effets naturels en supposant la 
pression nulle à l'arête inférieure ou à l'arête supérieure 

,4. 
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du joint , et Ton doit penser au contraire que la pression 
s'exerce sur toute la hauteur du joint, quoique moins 
fortement près de Tarête où le joint s'ouvrirait , si la 
voûte pouvait se rompre. La valeur, totale de la pression 
exercée contre les plans de joint ne peut jamais surpasser 
d'ailleurs celle que Ton calculerait par les formules du 
n*" 33o. On conclut de ces remarques que, si Ton appli- 
quait à une voûte où il y a excès de stabilité les for- 
mules des n*" 332 et 334 ? 1^^ valeurs de K ainsi obte- 
nues surpasseraient toujours celles des pressions exercées, 
et donneraient des limites dont les véritables pressions 
seraient d'autant plus éloignées que l'excès de stabilité 
de la voûte serait plus grand. Les moindres valeurs qu'il 
soit possible d'attribuer à K sont d'ailleurs celles que 
l'on obtiendrait en supposant les pressions uniformément 
réparties dans la hauteur des joints. 

338. Lorsque les voussoirs ne sont pas posés immé- 
diatement les uns conti^e les autres, et lorsque l'on dé- 
cintre une voûte avant que les couches de mortier inter- 
posées dans les joints aient acquis une dureté suffisante , 
il peut y survenir des tassemens qui fassent ouvrir un 
certain nombre de joints près des points de râpture. Dans 
cette circonstance, la pierre peut être exposée à des 
efforts plus grands que ceux qui seraient calculés d'après 
les n"*' 332 et 334 9 parce que la pression doit être regar- 
dée comme nulle , non-seulement à l'unie des extrémités 
du joint, mais sur une certaine portion de la hauteur de 
ce joint. Ces effets, que l'on doit tâcher de prévenir , 
seraient difficilement ramenés à des termes précis , et 
soumis \k un calcul exact. 
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De V usage des tirons de fer pour consolider les voûtes 

en berceau. 

.339. Lorsque les pieds-droits d'une voûte ont trop peu 
de largeur pour quelle se maintienne en équilibre, cette 
voûte peut être consolidée au moyen de tirans en fer, 
placés dans les reins. L'usage de ces tirans est très-com- 
mun en Italie , où l'on en voit dans les édifices le plus 
magnifiques. Supposons que la voûte représentée fig. 4^ 
tend à rompre dans le joint mn , les parties supérieures 
s abaissant en s'appujant l'une contre l'autre par l'arête 
N , et renversant les parties inférieures , contre lesquelles 
elles portent par les arêtes m, et qu'elles tendent à faire 
tourner sur les arêtes B. On* préviendra la rupture de 
cette voûte en liant les deux moitiés par un tirant hori- 
zontal. Il convient de placer ce tirant immédiatement 
au-dessous du joint de rupture mn. En efiet, quand la 
voûte commence à se rompre, les points m sont ceux qui 
parcourent horizontalement le plus grand espace. Or on 
peut s'opposer à cette rupture au moyen d'une force hori- 
zontale, dont le moment, c'est-à-dire le produit de la 
force et de l'espace parcouru dans le sens de cette force 
par son point d'application , doit avoir une valeur déter- 
minée, pour rendre nulle la somme des momens des 
forces qui agissent sur chaque moitié de la voûte. On doit 
donc appliquer cette force dans la direction mm , puisque 
Tespace parcouru par le point d'application étant alors le 
plus grand possible, la force sera la moindre possible. 

On connaîtra d'ailleurs la tension qui peut s'établir 
dans le tirant, en remarquant que le moment de cette 
tension ajouté au moment du poids de la demi-voûte 
ABMN, doit être égal au moment de la poussée horizon- 



2l4 LEÇONS SUR L APPLICATION 

taie qui s'exerce en N ; tous ces momens étant pris par 
rapport à Tarête B, 

340. Lorsque Vépaisseurd'une voûte et de ses pieds^droits 
est très-petite par rapport à l'ouverture, il est possible 
qu'un seul tirant ne suffise pas pour en prévenir la rup- 
ture. On s'en assurera en considérant à part les portions 
devoûte ABmn, m/zNM, et appliquant à chacune les 
règles énoncées précédemment. Si ces portions de voûte 
n'étaient pas en équilibre, on devrait y placer de nou- 
veaux tirans, à la hauteur des joints où la rupture ten- 
drait à s'opérer, en déterminant^ d'après ce qui vient 
d'être dit, les efforts auxquels ces tirans se trouveraient 
exposés. 

341. Lorsque des tirans sont employés de cette ma- 
nière, il peut arriver que, par suite d'une élévation dans 
la température, le tirant soit détendu , et cesse d'exercer 
l'effort nécessaire; et que par suite d'un abaissement dans 
la température ce tirant soit tendu trop fortement, et ex- 
posé à se rompre. Pour rechercher les moyens de préve- 
nir ces effets , on nommera 

Cl) l'aire de la section transversale du tirant ; 

T la plus petite valeur de la tension que ce tirant doit 

supporter pour faire la fonction à laquelle il est 

destiné; 
t la tension qu'on lui fait supporter. quand on le met 

en place; 
R' la plus grande valeur de la tension, rapportée à 

l'unité de surface , à laquelle le tirant peut être 

exposé sans risquer de le faire rompre ; 

V la plus haute température à laquelle le tirant sera 
exposé, exprimée en degrés du thermomètre; 

V la température qui a lieu quand on met le tirant en 
place ; 
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V la plus basse température à laquelle le tirant sera 

exposé ; 
d la dilatation linéaire de la substance du tirant pour 

un degré du thermomètre. 
Ë aura la signification indiquée n* 77. 
Nous rappellerons d'ailleurs que les substances suivan- 
tes s'allongent ou s'accourcissent par une variation de 
température de loo"* du thermomètre centigrade, savoir 

fer forgé, de 0,00112 

fer fondu 0,00111 

bois de sapin 0,0008 

pierre, environ (a), o,ooo5 

Lorsqu'on met le tirant en place, et qu'on lui fsiit sup- 
porter la tension — sur Tunité de surface de sa section 

transversale , on l'allonge de la fraction -^ de sa lon- 
gueur primitive. La température s'élevant de V — i^ degrés, 
ce qui produit l'allongement d( V — ç'), il se détend, et 
l'eflTort qu'il exerce est réduit à t — i](V — ^) Ew. Ainsi 
l'on doit avoir 

^_^(V— f/).E«>T. 

De même la température s^abaissant de i^ à V, le tirant 
subira un accourcissement égal à d (y — ^V^ ) , et sa tension 
deviendra ^-f-d (^ — ^V'). Eo). On doit donc avoir égale- 
ment 



(a) Notice sur la dilatation de la pierre , par M. Destigoy. 
Journal du génie civil , tome 2, page 227. 
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*i4a. On déduit de ces deux inégalités 

f>T+^(V~^)E«, 

d'où 

R'w_^(,;-.V')Eùi>T+*(V— t»)E«, . 

et par conséquent 

^>R'-^^(V— V')E* 

Lorsque la valeur de «» aura été déterminée conformément 
à cette condition , les deux inégalités précédentes don- 
neront deux limites entre lesquelles t devra être com- 
prise. On voit que Ton ne pourrait satisfaire à la condi- 
tion que le fer ne fût pas exposé à rompre , si la diffé- 
rence des températures extrêmes était telle que l'on eût 

Les valeurs qui doivent être attribuées à E et à R' pour le 
fer forgé ont été indiquées n*' loa et 182. 

343. On a supposé ci-dessus que la distance des deux 
points où les extrémités du tirant étaient scellées ne va- 
riait point par Teffet des changemens de la température. 
S'il en était autrement , il faudrait mettre dans les for- 
mules pour S non pas ]a dilatation de la substance du 
tirant , mais la différence des dilatations respectives du 
tirant et du corps dalie lequel il est scellé. 

De t équilibre des voûtes en dôme. 

344- L'équilibre des voûtes en dôme diffère principa- 
lement de l'équilibre des voûtes en berceau, en ceqiie, 
dans ces dernières , le renversement comporte seulement 
les disjonctions dans les joints indiquées dans les n*' pré- 
cédens. Il n'est pas nécessaire , pour que la voûte se rompe. 
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qu'il se forme aucune autre disjooction , suivant des plans 
perpendiculaires à la longueur de cette voûte. Une voûte 
sphérique, au contraire , ne peut être renversée, sans que 
les joints ne s'ouvrent comme dans les voûtes cylindri- 
ques , et en outre sans qu'il ne se forme des lézardes dan^ 
la direction des plans méridiens. La formation de ces 
lézardes exige que la cohésion des mortiers soit détruite. 
La rupture de la voûte exigerait de plus une sorte de dés- 
union et de déplacement relatif des pierres voisines , tçls 
que , si ces pierres étaient grandes , appareillées avec soin , 
et posées à joints croisés, elles devraient être en parties 
cassées pour que cette rupture pût avoir lieu. Il est diffi- 
cile d'évaluer avec une exactitude suffisante Teffi^t de la 
cohésion des mortiers^ et surtout l'effet de la résistance 
des pierres. Mais il parait convenable de n'avoir pas égard 
à ces deux circonstances lors de l'établissement d'une 
grande voûte (a). Nous regarderons ici une voûte sphé- 
rique comme partagée en un grand nombre de parties 
séparées par les plans méridiens , et n'ayant entre elles 
aucune liaison. 



{a) U résulte des calculs des PP. Lesueur , Jacquier et Bosco- 
wich , que , abstraction faite de l'adhésion des mortiers^ le mo- 
ment des forces agissantes pour le renversement de la coupole de 
Saint-Pierre de Rome , est au moment des forces résistantes, dans 
le rapport de 3 à 2 environ. ( Parère di Ire matematici sopra i 
danni che si sono trovati neUa cupola di S. Pietro al fine delV 
anno 1742.] Cette coupole est presque entièrement construite en 
brique , avec du mortier du pouzzolane. L'adhésion des matériaux 
a suflS long-temps pour maintenir Téquilibre. Mais des lézardes , 
produites par de petits mouvemens imprimés par la chute de la 
foudre et les tremblemens de terre , s'étant multipliées et ayant, 
augmenté peu à peu, les progrès dé ces dégradations ont dû être 
arrêtés en entourant les parties inférieai*es du dôme par des cer« 
clés en fer. 
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345. D'après cela , tout ce qu'on a dit ci-dessus sur Fé^ 
quilibre des voûtes en berceau pourra s'appliquer aux 
voûtes en dôme, avec cette seule différence qu'au lieu de 
considérer des portions de voûte comprises entre des plans 
verticaux parallèles, on devra considérer l'assemblage 
d'un très-grand nombre de portions de voûte , comprises 
entre des plans verticaux qui forment entre eux un très- 
petit angle, et se coupent suivant l'axe du dôme. L'équi- 
libre de chacune de ces portions de voûte devra être vé- 
rifié, d'après les règles exposées précédemment. Mais il 
est indifférent de considérer à part une de ces portions, 
ou d'établir le calcul en considérant à la fois la totalité 
du dôme. La fig. ^i représentant le plan d'une voûte 
sphérique, on peut également vérifier l'équilibre d'une 
portion BO K comprise entre deux plans méridiens très- 
voisins , ou celui de la moitié b^TSfb' de cette voûte. En 
adoptant ce dernier parti , on imaginera que la demi-cir- 
conférence h'RWV a été développée en gBFg', et que 
tous les autres élémens demi-circulaires de la voûte ont 
été également développés sur les arêtes du cylindre hori- 
zontal, qui les toucherait dans la section méridienne 
projetée en BOB\ Il en résultera une portion de voûte 
en berceau, comprise entre les plans verticaux 60 g', 
SOg^, à laqueHe on appliquera les règles exposées dans 
dans les n"*' Z20 et suivans. On remarquera d'ailleurs , en 
déterminant le poids et la position du centre de gravité 
des diverses parties, que cette portion de voûte est con- 
tenue entre deux plans verticaux inclinés par rapport à 
l'axe du cylindre, en sorte que les élémens horizontaux 
ont d'autant moins de longueur qu'ils sont plus voisins du 
sommet , où leur longueur est nulle. 

Il est évident que s'il existe des portes ou des fenêtres 
dans les parties inférieures du dôme, on doit supposer 
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des vides correspondans dans la portion de voûte en ber- 
ceau ëOë , dont les conditions d'équilibre sont les mêmes 
que celles de ce dôme. 

346. Lorsqu'une voûte en dôme est en équilibre , on 
peut la couper suivant un plan horizontal , et en retran- 
cher la partie supérieure, sans que l'équilibre cesse de 
subsister. Si, par exemple, on a enlevé la portion mnNM 
(Fig. 34 )> ^^ ^"^ ^'^^ considère la partie restante. AB^zm 
d'une portion du dôme comprise entre deux plans 
méridiens très-voisins, il peut arriver, ou que cette por- 
tion se soutiendrait d'elle-même , ou qu'il serait né- 
cessaire, pour qu'elle se soutint, que l'on appliquât une 
force horizontale en n. Dans le dernier cas, il s'établit 
entre les voussoirs, vers l'extrémité supérieure de la partie 
restante Afimn , et perpendiculairement aux joints ver- 
ticaux, des pressions horizontales qui n'existent point 
lorsque la voûte est entière. 

347. Si une voûte en dôme était efiectivement formée 
d'un grand nombre de parties séparées par les plans mé- 
ridiens, et sans liaison entre ell^, on ne pourrait la 
couper suivant ces plans et en supprimer une partie, sans 
en causer la rupture. Ainsi les grandes niches, ou hé- 
micycles, ne se soutiennent que par l'effet de la liaison 
des matériaux , ou parce que le mur de face offre une 
stabilité suffisante pour résister à l'action latérale de la 
demi-voûte. 
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De tusage des ceintures en fer pour consolider les 

voûtes en dôme. 

348. L'utilité de ces armatures est prouvée par un 
grand nombre d'exemples (a). Les considérations qui ont 
été présentées n« SSg montrent que les cercles doivent 
être placés de préférence à la hauteur du joint de rupture. 
En désignant par t la tension d'un cercle ^ cette tension 
produit l'effet d'une forcé horizontale égale à 

qui serait distribuée uniformément dans tous lés points 
de la circonférence du cercle y et perpendiculairement à 
cette circonférence. Par conséquent si , pour calculer l'é- 
quilibre d'une voûte en dôme, on la concevait remplacée 
par une voûte en berceau, de la manière expliquée n*" 34^, 
il faudrait concevoir les deux moitiés de cette voûte réu- 
nies l'une à l'autre par un ou plusieurs tirans, dont la 
tension, ou la somme des tensions , serait égale knt. 

La proposition précédente se conclut de ce qui a été 
dit n° 307. On peut s'en rendre raison directement, en 
remarquant que, d'après le principe des vitesses virtuel- 
les , l'équilibre des forces appliquées dans le sens des 
rayons et de la force appliquée dans le sens de la circon- 



Çti) Voyez le deuxième livre des Memorie istoriche délia gran 
cupola del tempio Faticano , de Poleni , où l'auteur cite plusieurs 
dômes répares et consolidés au moyen de cercles en fer. Le dôme 
intérieur et le cône qui supporte la lanterne , à Saint-Paul de 
Londres , sont consolidés de la même manière. On a également 
employé des cercles en fer pour contenir la Toute intermédiaire 
du dôme du Panthéon à Paris. Rondelet , Art de bâtir , tome 4 > 
page 527. 
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férence , exige que les premières soient à ]a seconde 
cx)ninie une variation très-petite de la circonférence est à 
une variation correspondante du rayon; c*est-à-dire 
comnie la circonférence est au rayon. 

Les considérations exposées n*" 34o, 34 1 et suivans, 
s'appliquent également aux cercles employés pour con- 
solider les dômes. 

De Véquïbre des voûtes en arc de cloitre et des voûtes 

d'arête. 

349. Les figures 4^ et 43 représentent Je plan d'une 
voûte en arc de cloitre , élevée sur une base polygonale. 
On peut supposer cette voûte partagée , par des plans 
verticaux passant par les angles du polygone, en par* 
ties qui ne sont pas liées les unes aux autres ; et consi- 
dérer à part deux parties opposées, BOK, BOB\ comme 
une portion de voûte en berceau. On appliquera à cette 
portion de voûte les règles exposées dans les n"" 3:2o et 
suivans^ en ayant toujours égard , dans l'évaluation des 
volumes et la détermination des centres de gravité , à ce 
qu'elle est comprise entre des plans inclinés par rapport 
à l'axe du berceau* Dans la réalité les parties de la voûte 
sont liées entre elles, soit par l'adhésion des mortiers , soit 
parce qu'on place ordinairement dans les arêtes des chaî- 
nes en pierres plus fortes , qui devraient être désunies et 
cassées pour que la rupture s'opérât. L'effet de ces liai- 
sons est ici plus sensible qu'il ne l'est dans les dômes , et 
d'autant plus que la base de la voûte est un polygone d'un 
moindre nombre de côtés. Mais cet effet n'étant pas de 
nature à être évalué avec exactitude, il m^ parait pas 
que l'on doive y avoir égard , surtout dans l'établisseinent 
d'une grande voûte. 

350. L'équilibre d'une voûte d'arête (Fig. 44) P^"^ 
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être considéré de la même manière, en la supposant 
partagée en parties indépendantes l'une de l'autre par 
les plans verticaux fiOB^, BOF. Les portions BOB, 
B'Ofi^ appartiennent à une même voûte en berceau , et 
tendent à ' se rompre , en renversant les piliers sur les 
arêtes B6, lUlf. On remarquera qu'ici les élémens ho- 
rizontaux de ces portions de voûle ont plus de longueur 
à mesure qu'ils sont plus rapprochés du sommet. La 
poussée horizontale, par cette raison, est plus grande, à 
épaisseur égale, qu'elle ne l'est dans les voûtes en arc de 
cloître , où le contraire a lieu. Mais on voit , d'un autre 
côté , que les piliers sont chargés du poids des deux au- 
tres portions de voûte BOB', BOK, et qu'ils ne peuvent 
être renversés sans entraîner dans leur mouvement ces 
portions de voûte , dont le moment , pris par rapport 
aux arêtes B6, IBIU , doit être réuni au moment de sta- 
bilité des moitiés des portions BOB, B'OF, pris par 
rapport aux mêmes arêtes. Les voûtes dont il s'agit diflS&rent 
en cela des voûtes en arc de cloître, où , dans le cas d'une 
rupture, les parties seraient renversées séparément, et 
ne sont pas consolidées les unes par les autres. Les remar- 
ques faites ci-dessus sur l'effet des liaisons des parties de 
la voûte, trouvent également ici leur application. 

ARTICLE IV. 

DES CALCULS RELATIFS A l'ÉTABLISSEMENT DES VOUTES. 

35 1 . Les calculs indiqués dans l'article précédent ont 
pour objet l'évaluation des volumes des parties des voû- 
tes, et la recherche des situations des centres de gravité 
de ces parties , ou plutôt des distances horizontales des 
centres de gravité à un plan donné. Quant il s'agit d'une 
voûte en berceau comprise entre deux plans verticaux 
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perpendiculaires à Taxe de cette voûte, le calcul est en 
général établi pour une unité de longueur de la voûte, 
et Ton a seulement à considérer les aires des parties de 
la section transversale. Dans d'autres cas , et spécialement 
dans les calculs relatifs à Tétablisement des dômes , des 
voûtes en arc de cloître et des voûtes d'arête, on doit con- 
sidérer les volumes des parties de la voûte. 

La figure de la section transversale d'une voûte étant 
ordinairement formée par des lignes droites, des arcs 
de cercle ou d'autres courbes dont on a les équations, 
on peut effectuer rigoureusement les calculs d'après les 
règles que la géométrie fournit à cet effet (a). Mais il 
sera plus simple, comme l'a remarqué Coulomb (6), 
d'emplojer des méthodes d'approximation. 

La figure dont il s'agit peut toujours être décomposée 
en parties telles que ABMN (Fig. 45) , comprises entre 
deux lignes verticales et deux lignes courbes ou droites. 
Si la voûte est terminée par deux plans verticaux perpen- 
diculaires à l'axe, il suffit de considérer l'aire ABNM. Si 
cette voûte est terminée par deux plans verticaux GQ , 
CQ^ inclinés sur cet axe, il faudra considérer le volume 
correspondant à l'aire ABNM, et projeté horizontalement 
en ce, Q'Q. Cela posé , nommons 

x l'abscisse Ap ; 
y la longueur mn\ 
z la longueur q^; 
X l'abscisse AP; 



(a) M. Audoy a établi de cette maDière les formules relatives 
aux diverses espèces de voûtes en berceau. Voyez son Mémoire 
dans le Mémorial du génie , n** 4* 

(6) Mémoires des savans étrangers, 1773. 
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et regardons^ et z comme des fonctions de x. Si nous 
considérons seulement Faire ABNM , nous aurons 

•X 

o 
pour la valeur de cette aire; et 

•X 

xydx 



i 



l 



i 



X 

ydx 
o 



pour la distance horizontale de son centre de gravité à la 
ligne AB. Si nous considérons le volume projeté en 

CG^Q^Q, nous aurons 

•X 

yzdx 
o 

pour valeur dé ce volume ; et 

•X 

xyzdx 



i 



i 



I yzdx 



pour la distance horizontale de son centre de gravité au 
plan vertical dont GC est la trace. 

352. On voit, par ce qui précède, que les calculs dont 
il s'agit se réduisent toujours à l'évaluation d'intégrales 
définies, exprimées généralement par 

•X 

dx . Fx. 
o 



l; 



Or on a , pour exprimer la valeur de ces intégrales , les 
formules approchées suivantes. Supposant l'intervalle AP 



! 



i: 
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OU X partagé en un certain nombre n de parties , dont 
la longueur est égale à Lx ; posant ¥x:=^Uj et désignant 
par Uoj u^y u^y.... u^ les valeurs à^u qui répondent aux 
abscisses o, A^, ^Ax, uLx^ on aura 

+^(A4ii„^A<iiJ-jHîc(A'«n-A5aJ+ etc. 
On a également, n étant un nombre pair, 

r 

X 

o ^ 

+ etc. 

L'usage de ces formules sera plus sûr si Ton opère de 
manière qu'il ne se trouve pas dans la courbe dont ^^ est 
l'ordonnée de point d'inflexion entre les points de division 
de l'axe des abscisses x. Lorsque la courbe présente des 
points d'inflexion ou des cfaangemens brusques de cour- 
bure et de direction, il convient de partager l'intégrale 
en plusieurs parties séparées par les points dont il s'agit, 
et d'en calculer à part les valeurs. 

On peut, dans les opérations relatives à l'établissement 
des voûtes, mesurer sur des dessins faits avec exactitude 
les longueurs des lignes représentées par^ et z dans le n"" 
précédent, ce qui abrégera beaucoup ces opérations. 



i5 
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QUATRIÈME SECTION. 



y_L ^ Jf 



DE L EQUILIBRE ET DE L ETABLISSEMENT DBS CONSTRUC- 
TIONS EN CHARPENTE. 

353. Les constructions en charpente consistent géné- 
ralement dans un système de pièces assujetties les unes 
aux autres , aux extrémités seuIempent/*ou dans divers 
points de leur longueur. Ces constructions offrent des pro- 
priétés différeMtes , suivant qu'elles sont supportées par- 
dessous, ou suspendues à des points fixes plus élevés que 
la construction. Il est toujours nécessaire que l'équilibre 
du système soit stable ; mais , dans le premier cas , cette 
condition exige que la figure de ce système soit invaria- 
ble ; dans le second cas , l'équilibre sera toujours sta*- 
ble, lors même que la construction serait parfaitement 
flexible. 

Le principe le plus général dont on puisse faire dé- 
pendre la disposition d'un système de charpente , con,- 
siste en ce que les pièces principales doivent être placées 
suivant des lignes droites tracées des points où s'exercent 
les efforts aux points d'appui. Dans une construction 
ainsi disposée, les efforts quelle supporte ne tendent 
point à en changer la figure en faisant tourner les pièces 
sur les assemblages placés à leurs extrémités. Ce principe 
est principalement applicable aux constructions soute- 
nues par-dessous. 

354* Chaque pièce d'une construction en charpente 
doit offrir une résistance proportionnée aux efforts qu'elle 
peut avoir à supporter. 

On se formera une idée précise du degré de résistance 
qu une pièce doit présenter si l'on remarque que l'effet 
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d'un changement de tigure quelconque subi par une 
pièce y en vertu des actions auxquelles elle est exposée , 
est toujours d'allonger ou d'accourcir dans une certaine 
proportion les fibres de cette pièce. Si rallongement pu 
Taceourcissement étaient trop considérables, la pièce 
romprait, ou par une disjonction, ou par un écrase** 
ment. Les allongemens ou accourcissemens dont il s'agit 
doivent toujours être beaucoup moindres que ceux qui 
amèneraient la rupture ; mais on doit, dans tous les cas , 
les regarder comme donnant la mesure de la fatigue à la- 
quelle la pièce est exposée. D'après cela , dans chaque 
cas particulier , la question se réduit à examiner, étant 
donné une pièce et les efforts qu'elle doit supporter, dans 
quelle proportion les fibres sont le plus allongées ou le 
plus accourcies. Si cet allongement ou cet accourcissement 
répond à une tension ou une à compression qui ne dépas- 
sent point les limites indiquées dans l'article YII de la 
première section ( n°' i^S et suivans ) , on est assuré que 
la pièce aura la force demandée. 

ARTICLE PREMIER. 

DE LA RÉSISTANCE d'uNE PIÈCE PRISMATIQUE POSÉE HORI- 
ZONTALEMENT, CHARGÉE ET SUPPORTÉE DE DIVERSES MA- 
NIÈRES. 

355. Les résultats présentés dans les n"" 86 et sui- 
vons font connaître les conditions àé l'équilibre pour 
une pièce prismatique , dans les cas le plus simples» 
Cette pièce étant encastrée à une extrémité (Fig. 5 
et 7 ) , chargée à l'autre extrémité d'un poids P , et sur 
chaque unité de la longueur d'un poids p, on a (n°* 
86 et 89 ) ^^ 

'^''Vz'^^jt i5. 
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pour rabaissement BM de l'extrémité libre ; a étant la 
longueur AM , et e le moment de résistance à la flexion 
dont l'expression générale est donnée n"* 80. 

356. Lorsqu'une pièce est posée librement sur deux 
appuis (Fig. 6 et 8 ) , chargée an milieu du poids aP, 
et sur chaque unité de longueur d'un pœds p , on a 
(n*' 87 et 90) 

pour rabaissement CA du milieu du solide; a étant la 
moitié A M de l'intervalle des appuis. 

357. Les résultats présentés dans les n**" 13 1 et suivans 
tont connaître les conditions de l'équilibre pour une 
pièce prismatique chargée de la même manière, dans le 
cas de la rupture. D*aprèslcs n"* 121 et 122, 124 et i25, 
lorsqu'un solide est encastré horizontalement à une extré- 
mité, chargé à l'autre d'un poids P, et sur chaque unité de 
longueur du poids p; ou bien quand un solide est posé ho- 
rizontalement sur deux appuis , chargé au milieu du poids 
2P, et sur chaque unité de longueur du poids />; on a 
également (en négligeant la considération delà courbure 
du solide ) 

a représentant la longueur du solide dans le premier cas^ 
ou la moitié de l'intervalle des appuis dans le second, p 
est le moment de résistance à la rupture, dont l'expression 
générale est donnée n°' 1 13 et 1 14- 

358. Lorsque la figure que prend un solide prismati* 
que par l'efiet de la flexion est connue , on en déduit 
immédiatement les conditions de l'équilibre relatives 
au cas de la rupture.^Le solide tend à se rompre dans le 
point où la courbure ^ le plus grande ; et quand il 
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est prêt b se rompre le moment de la résistance à la 
flexion , en ce point , est égal au moment de la résis- 
tance à la rupture. Ainsi les conditions d'équilibre dont 
il s'agit s'obtiennent en égalant p à la valeur maximum 

de £ — ^ : X et y étant l'abscisse et l'ordonnée de la 

courbe du solide , e ayant la signification indiquée n** 80 , 
et p la signification indiquée n"" 1 13. 

Equilibre (Tune pièce posée sur deux appuis y et chargée 
en un point quelconque de FintervaUe des appuis. 

359. On suppose qu'un solide MM' (Fig. 46),posé 
sur deux appuis placés sur une piême ligne horizontale , 
est chargée d'un poids 2P suspendu au point B, qui 
n'est pas placé au nciilieu de l'intervalle des appuis. Il 
s'agit de connaître les conditions d'équilibre du solide 
par rapport à la flexion et par rapport à la rupture. On 
nommera 

a la moitié C M de l'intervalle des appuis ; 
z la distance CD; 
X Fabscisse Bj9 ; 
j* .l'ordonnée mp; 
y* l'abaissement BD du point B; 
0) l'angle que la tangente à la courbe du solide forme 

au point B avec l'horizon. 
e aura la signification indiqué n"" 80 ; 
p aura la signification indiquée n"* 1 1 3. 

Les composantes du poids :iP, représentant les 
efibrts exercés sur les appuis M et M', sont respecti- 
vement 

P— =— et P ; 
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et chaque partie BM , BM^ du solide est fléchie de la 
même manière que si , étant encastrées en B , elles étaient 
sollicitées aux extrémités M et M' par ces composantes. 
On aura donc ici, comme au n"" 86^ pour la partie BM 

d^jr P fa+z 



dx* i ' a 



{a — z — x), 



dy P a^z j. • -^^ 1 . . 

P «+2r, X^ X^ T , 

y = -.--— [(^-x)— - _] + j: tang. « , 

^ P (a+z) («— z)3 . 
/ = ~. T 1- (a— z) tang. w. 

On aura également pour la partie BM' 

d^y V a-'-z 

-, = -.-_ (a+^x), 

dy P a — z -, «r'n 

-f- = — . r ( a+z ) j: I — tang. •»- 

ta 

P «— Zr , . .X^ X^T 

j^ =— . I («+2) -^J — X tang. «, 

/= — i^ ' — (a+z ) tang.o). 

f et tang.o) devant avoir les mêmes valeurs dans ces 
équations , on trouvera par Télimination 

P 2 ( «»— Z» ) Z - P ( ^'—2' )• 

rang.c.= --. — , /=__^-— 

36o. Les équations des parties BM et BM' de la courbe 
sont respectivement 

j. = -?. f±! [ I ( a-^z ) z a: + 4- (a-.z ) j:>-.-fj:3 J^ 

^ =^. fZ:^[^|(a+z)za:-H.(a+z)j:»— f x^]. 
6 a 
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On connaîtra l'ordonnée minimum en faisant dans la 
seconde de ces équations — = o, ce qui donnera 



En appelant jr^ la valeur de y correspondante à cette 
valeur àex ^ la flèche de la courbe du solide sera f — jr^ . 
Le point B est celui où la courbure du solide est le plus 
grande , et où ce solide tend à se rompre : on le nom- 
mera point de rupture. 

36 1 . D'après cette dernière remarque , et conformé- 
ment au n"* 358 , les conditions de Téquilibre relatif à la 
rupture seront exprimées par l'équation 



= P. 



a^' 



a 



On le voit aussi en remarquant que p doit être égal au 
moment de l'une ou de l'autre des forces agissant en M, M' , 
pris par rapport au point de rupture B. 

Equilibre dune pièce posée sur deux appuis ^ et chargée 

sur une portion de sa longueur. 

362. Le solide MM' (Fig. 47 )> posé sur deux appuis 
placés sur une même ligue horizontale y étant chargé y 
dans l'intervalle NN' seulement, d'un poids/? sur l'unité 
de longueur , on demande les conditions de l'équilibre. 
Supposant que le point B est au milieu de l'intervalle 
NN', on nommera 

z la distance CD ; 

a la moitié CM de la distance des appuis ; 

à la moitié DE de l'intervalle dans lequel est placée 

la charge; 
Xj y l'abscisse B/> et l'ordonnée mp; 
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y l'abaissement BD ou MP du point B; 
0) l'angle que la tangente à la courbe au point B forme 

avec l'horizon ; 
e et p auront les significations indiquées n"" SSg. 

Les composantes de la charge :kpa' représentant le& 
efforts exercés sur les appuis M et M' sont respecti- 
vement 

p et. — et p a. . I 

a u 

Chaque partie BM, BM' du solide est fléchie de la même 
manière que si, étant encastrée en B, elle était sollicitée 
dans un sens par les poids placés en BN, BPt% et dans 
l'autre sens par les forces précédentes agissant en M , IW. 
Par conséquent on aura d^abord , pour tous les points 
compris entre B et N ( voyez les n°" 87, 89 et 90 ) , 

d'y pal a+z p /oT* , , J:' \ 

dx eaL 2J8\2 2 6/ 

pa! rt+zf x"" a^'y pfal^x^ al a? . J^\ . 

•^= v-^-L^''-^)-;— 6-J -7(1 — r+^;+^**"»-" ^ 

et les deux dernières équations donneront , pour les va- 
leurs qui conviennent au point N , en y faisant xr=^ol j. 

dy p al a-^z f , ^ , al'^'X p al^ . 
dx e a L 2 J e 

r=^— .--^ U--2)-- ^ 1-^ 4.a'tang.«. 

eau 2 oJco 

On aura ensuite pour tous les points compris entre 
N et M, en déterminant les constantes de manière que 

pour a^=a' les valeurs de -y-- et j soient égales aux 
précédentes , 
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-7—= . (d— Z— X}, 

djc^ e a 

-j^ =:^—^.ZJ:^\ a— 2) j: — ^. — + tang. «. 

a j: « ^ï L 2 J c o 

^ La dernière équation , en supposant x=5ai— z , don- 
nera 

En répétant les mêmes opérations pour la portion BM' 
du solide, on trouvera 

et en éliminant entre ces deux équations , il vient 
tang,w = — . g^ 5 

363. On aura les équations des parties BN , NM de la 
courbe, en substituant dans les expressions précédentes 
de j^ qui appartiennent respectivement à ces parties la va- 
leur que Ton vient d'obtenir pour tang. a>. Les expressions 
de jr qui conviennent aux portions BN' , N'M' de la 
courbe sont semblables aux expressions qui se rappor^ 
tent aux portions BN , NM ; on les déduit de ces der- 
nières en changeant a+ z ena— z, et réciproquement. 
On connaîtra donc également la figure de la portion BM 
du solide. La flèche de la courbure se trouvera de la ma-^ 
nière indiquée n*" 36o. 

304. Le point B est celui dans lequel la courbure est 
le plus grande , et où le solide tend à se rompre. La con- 
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dition de l'équilibre relatif à la rupture est exprimée, 
conformément au n° 358 , par l'équation 






565. Les exemples précédens suffisent pour indiquer 
comment on trouve les conditions d'équilibre d'une 
pièce posée horizontalement sur deux appuis, et chargée 
d'une manière quelconque. Le point où elle tend à se 
rompre, et que l'on doit regarder comme le point d'en- 
castrement , est toujours situé dans la verticale contenant 
le centre de gravité des poids dont cette pièce est char- 
gée. Le point de rupture ayant été déterminé, aussi bien 
que les efforts exercés sur chaque point d'appui , on doit 
former autant d'équations différentielles du second ordre 
qu'il y a, de chaque côté du point de rupture, de 
parties pour lesquelles les conditions de la flexion ne 
peuvent s'exprimer par la même formule. Les constantes 
introduites par l'intégration se déterminent de manière 
que l'ordonnée et l'inclinaison de la tangente aient les 
mêmes valeurs dans le point commun à deux parties con- 
sécutives. 

L'équation exprimant les conditions de l'équilibre à 
l'instant où la pièce est prête à se rompre , s'obtient en 

égalant le moment de rupture p à la valeur de t-j-^ qui 

appartient au point de rupture; c'est-à-dire au mo- 
ment pris par rapport à ce point des forces agissant sur 
la pièce dans l'une ou l'autre des parties que ce point 
sépare. 
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Equilibre d'une pièce chargée d'un poids , dont lune 
des extrémités est encastrée et Vautre extrémité 
posée sur un appui. 

366. La pièce AMM^ (FJg* 4^) encastrée horizon- 
talement à l'extrémité A^ supportée à l'extrémité M^ 
sur un appui placé sur la même ligne horizontale 
que le point A , étant chargée en M du poids n j on 
nommera 

a la distance AB; 

a' la distance AM^; 

n' l'effort exercé sur l'appui M' ; 

e et p auront les significations indiquées n° SSg. 

On aura en premier lieu , pour la portion AM de la 
pièce , 

8 -y^ = n (a — x) — n' (a'-^x) , 

/ax^ x^\ ,/a'x^ x^\ 

On aura ensuite pour la portion MM' y en déterminant 
les constantes de manière que, pour X';=af les valeurs 

de -^ et ^ soient égales à celles qui seraient données 

par les équations précédentes, 



dx 



= n n'( a'x I, 



/a" X a^\ , /a' x^ x^\ 
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367. Cette dernière expression de y devant être nulle 
quand x'=x ol , ou aura 



n' = ri 



^a'^ 



pour Teffort exercé 8ur le point d'appui M'. En substi- 
tuant cette valeur dans les équations précédentes , on 
trouvera pour l'abscisse du point où l'ordonnée j est le 
plus grande 



-(■V^). 



et pour la valeur de cette plus grande ordonnée , ou de la 
flèche de courbure de la pièce , 



--.-.(a' — a 1/5-7 . 

t 6 V 3 a — a 



368. La pièce tend nécessairement à se rompre en A 
ou en M. On a au point A 

g -r — =na — na =n . ; 

dx^ ici"" 

et au point M, 

L'équilibre est exprimé à l'instant de la rupture par celle 
des deux équations 



= n 






^=" 



dont le second membre a la plus grande valeur. Le corps 
tend à se rompre en A si la distance AB est petite ; il tend 
à se rompre en M si AB diffère peu de AM^ 
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369. Si Ton suppose le poids n placé au milieu de 
l'intervalle AM', on aura a^=2a; et en écrivant 2P au 
lieu de n , il viendra 

n' = |P 

pour l'effort exercé sur le point d'appui. L'abscisse du 
point où l'ordonnée est le plus grande sera 



'(-^s)' 



et la valeur de cette ordonnée , 

P «3 



f 3V/5 

En comparant ce résultat à celui du n"" 87 , on voit 
que la flèche de courbure produite par le même poids est 
plus petite , dans le rapport de i à V^T, qu'elle ne serait 
si les deux extrémités de la pièce étaient posées sur des 
appuis. 

L'ordonnée du point milieu , où le poids est placé , 

est — '^^ c'est-à-dire les ^ de ce qu*elle serait dans le 

cas dont on vient de parler. 

370. En supposant toujours le poids n placé au milieu 
de l'intervalle AM^, la pièce' tend à se rompre en A , et la 
première valeur de p du n"" 368 donne 

c-P — 

Si les deux extrémités étaient posées sur deux appuis ^ 
on aurait p=:Va. Par conséquent, lorsque l'une des extré- 
mités est encastrée , la pièce , à force égale , peut suppor- 
ter un poids plus grand dans le rapport de 4 à 3. 
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Equilibre d*une pièce dont les deux extrémités sont 
encastrées , et qui est chargée d!un poids. 

37 1 . On Suppose la pièce AMM' ( Fig. 49 ) chargée 
en M du poids II, encastrée horizontalement aux deux 
extrémités A et M ; et Ton remarque que l'eflFet de l'en- 
castrement en M^ est de rendre horizontale en ce point la 
direction de la tangente à la courbe. Or on ne chan- 
gera rien à l'état d'équilibre de la pièce AM', si l'on sup- 
pose cet effet produit au moyen de ce que cette pièce , 
posée simplement sur un appui en M', est prolongée 
en M'M'', et chargée à l'extrémité M" d'un poids dont 
la valeur a été convenablement déterminée. Cela posé , 
on nommera 

a la distance AB ; 

a^ la distance AM' ; 

a'' la distance AB''; 

n' l'effort exercé sur l'appui M' ; 

n'' le poids suspendu à l'extrémité M'' ; 

e et p auront les significations indiquées u"" 359. 

On aura en premier lieu pour la portion AM de la 
pièce 

ax 
t y = n (-1 ûo:^— 'ço?) — n' ( ; a'jc»— i^S) j^^^ ( i al'x^—^x^) ; 

On a ensuite pour la portion MM', en déterminant 
les constantes de manière que, poura:=a, les valeurs 

_ dy , • , . 

Z" ^^ ^ soient égales à celles qui seraient données 
par les équations précédentes , 
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dx 

372. Le coefficient -— et l'ordonnée j devant être 
nuls au point M', c'est-à-dire quand x=a\ on a 

d'oH l'on tire 

a> ( aa'^ 2aa" — 2a'^ + 3 a' a") „ aU a'-- a ) 
w' — n n'=Ti— — - 1 

En mettant ces valeurs dans les formules précédentes , on 
connaîtra la figure de la pièce. 

373. Si Ton suppose le poids n placé au milieu de 
l'intervalle AM', on a a'=2a, et 

II' = n -z—T. . 11 = II 



4(a"-^2a) • 4 (a"— 2a)* 

En substituant ces valeurs dans les équations précédentes, 
et écrivant 2P au lieu de n , ou aura pour déterminer la 
figure de la première moitié delà pièce, 



dx \ 2 2 / 

On vérifie que les équations appartenant à la seconde 
moitié indiquent une figure symétrique à celle de la pre- 
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mière moitié. L'ordonnée du milieu de la pièce ou la 

flèche de courbure , est 

P a^ 

— — \ 

t 12 

et en comparant ce résultat à celui du n* 87, on voit que 
cette flèche de courbure est quatre fois moindre lorsque les 
extrémités sont encastrées que lorsqu'elles sont posées sur 
des appuis. 

374. En supposant toujours le poids n ou 2P placé 
au milieu de Tintervalle AM', la courbure est le plus 
grande possible aux deux extrémités «t au milieu de la 
pièce , qui tend à se rompre en même temps en ces trois 
points. L'équilibre relatif à la rupture e^ exprimé par 
l'équation. 

en sorte que la pièce peut supporter un poids deux fois 
plus grand que celui qu'elle supporterait si les extrémités 
étaient simplement posées sur des appuis (a). 



(a) Ce résultat est généralement admis , bien qu'on l'ait établi 
d'une autre manière ; mais il a été contredit par M. Barlow, qui , 
dans son Essay on the strength and stress oftimber , page iSa, 
substitue la raison de 3 à a à celle de ii à i . La proposition sur 
laquelle M. Barlow fonde son raisonnement, et qui est énoncée 
page 1 15 du même ouvrage, est inexacte et contraire à Texpérience. 
'On peut remarquer qu'il est difficile, dans les expériences, de 
Téaliser l'hypothèse de l'encastrement aux deux extrémités. Il faut, 
pour que Ion y pamenne , que la pièce soit prolongée de chaque 
^ôté sur une assez grande longueur. Les expressions de n' et 11" 
indiquent eifectivement que les efforts exercés sur les points fixes 
Rendent à devenir infinis quand la longueur sur laquelle la pièce 
-est prolongée devient nulle. On peut voir sur ce sujet les expé- 
riences rapportées dans le Traité du mouvement des eaux^ Œuvres 
-de Mariottc , tome II , page 4^6. 
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Equilibre d'une pièce supportée par trois , ou par un 
plus grand nombre de points d appui. 

375. Quand une verge rigide chargée de poids est sou- 
tenue sur un nombre de points d*appui plus grand que 2, 
les efforts que chacun de ces points d'appui doit suppor- 
ter sont indéterminés entre certaines limites. Ces limites 
peuvent toujours être fixées par les principes de la stati- 
que. Mais, si l'on suppose la verge élastique, Findéter- 
mination cesse entièrement. On considérera seulement ici 
une des questions de ce genre le plus simples qui puis- 
sent être proposées. 

On supposera la pièce MM' (Fig. 5o) posée horizonta- 
lement sur trois points d'appui , placés , l'un au milieu A 
de la longueur de cette pièce , et les deux autres aux ex- 
trémités M , M'. Chaque moitié dé la pièce est chargée au 
milieu N , N' , d'un poids H , II'. Il s'agit de déterminer 
la figure affectée par la pièce , et les efforts exercés sur 
chaque point d'appui. On nommera 

a la moitié AM ou AM' de la longueur de la pièce ; 
p ^ q, <( les efforts exercés en A, M, M'; 

cû l'angle que fait avec l'axe kx la tangente à la courbe 
au point A; 

e et p auront les significations indiquées n"" SSq. 

Les principes de la statique exigeant i"" que la somme 
des poids II , H' soit égale à la somme des efforts exercés 
sur les points d'appui ; !at'' que la somme des momens des 
forces, pris par rapport à un point quelconque, par 
exemple au point A , soit nulle ; on a d'abord les deux 
équations 

56 
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376. En regardant ensuite là pièce comme encastrée 
en A , on aura pour la portion AN 



'd 



dy fax x^\ f 3c^\ 

/ax« x^X /<zx« x»\ . 

On aura ensuite pour la portion NM , en déterminant 
les constantes de manière que , pour or = —, les valeurs 

de ~ et / soient égales à celles qui seraient données par 
les équations précédentes , 



d? y 

dy 
dx 



/ax* x^\ / a^ \ a> 

Les équations qui conviendraient aux parties AN' et 
N'M' de la pièce se déduiront des précédentes, en y 
écrivant n' au lieu de 11 , q' au lieu de y , et changeant 
le signe de tang. o). En remarquant ensuite que les 
équations appartenant aux parties NM et N'MMoivent 
donner j-rrro quand on suppose x=a , on aura lesdeux 
équations 

o= — îy+n — 4.ftang. », 

,tf* . ,5/z» 
o = — î j +n' -^ — • tang. «. 
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377. Au moyen de ces équations , et de celles du n° 875, 
on trouvera 



n— n' a} 
taûg. a> =: — p-3^ > 

220+ 22 n' 

i3n — 3n' 

*=— 3Ï ' 

— 3n+i3n' 



et Ton connaîtra la figure de la pièce en substituant ces 
valeurs dans les équations précédentes. On voit que le 
point d'appui A supporte seul les \ à très-peu près de la 
somme des poids dont la pièce est chargée. Les efforts 
exercés sur les points d'appui sont indépendans de e , en 
sorte qu'ils demeurent les mêmes pour des pièces plus 
ou moins flexibles. 

378. La pièce tend nécessairement à se rompre dans l'un 
des points A, N ou N'. On a au point A 



d'y 



^=n|-î^ = (^3n + 3n')^; 



au point N 



~= — î — =— ( i3n— 3n' )— 5 
dx^ ^2 V /64 ' 



et au point N' 

dx^ ^2 V /64 

La condition de la rupture est exprimée par celle des 
trois équations 



16. 
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P=(.3n-3n')j, 
P=:^— 3n+i3n'j~, 

dont le second membre a la plus grande valeur. 

379. Si Ton suppose égaux les poids n et n', il viendra 

22 n , 5n 

380. En adoptant la même supposition , la pièce tend 
à se rompre au point A, et l'équilibre relatif à la rupture 
est exprimé par Téquation 

3n 

^ 16 

Chaque moitié de la pièce est alors dans le même cas que 
si elle était encastrée horizontalement à une extrémité et 
supportée à l'autre. Le résultat que Ton vient d'obtenir 
s'accorde eflfectivement avec celui du n** 870, en écrivant 
ici 2V au lieu de n , et 2a au lieu de a. 

Remarque sur Fusage qu'on doit faire des résultats 

précédens dans les applications. 

38 1. Les résultats exposés dans cet article serviront 
à apprécier les flexions des pièces chargées horizonta- 
lement. On substituera dans les formules, à la place de e, 
les valeurs du moment de résistance a la flexion , don- 
nées n"* 81 et suivans. Par exemple, si la section de 

la pièce est rectangulaire , on écrira E — à la place de e. 

La valeur de E se conclut des expériences rappor- 
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tées n""' 94 et suivans. On connaîtra ainsi le degré de 
la flexion de la pièce , en raison des dimensions de la 
section. 

382. Ces résultats serviront également à apprécier les 
charges qui pourraient causer la rupture des pièces, ou 
les plus grandes charges que Ton puisse faire supporter à 
ces pièces dans les constructions. On substituera à la 
place de p les valeurs du moment de rupture données 
dans les n"^ 1 15 et suivans. Par exemple, si la section de 

la pièce est rectangulaire, on écrira R-t- à la place de p. 

Quand on voudra connaître les charges capables de cau- 
ser la rupture , on attribuera à R les valeurs déduites des 
expériences rapportées dans les n""' i3o et suivans; et 
quand on voudra connaître les plus grandes charges que 
Ion puisse faire supporter aux pièces dans les construc- 
tions, on emploîra les valeurs de R' indiquées dans les 
n^- i8i, i83eti86. 

ARTICLE IL 

i>E LA RÉSISTANCE d'uNE PIÈCE PRISMATIQUE POSÉE VERTICA- 
LEMENT ET CHARGÉE SUR l'eXTRÉMITÉ SOPÉRIEURE. 

383. On considère une pièce AM ( Fig. 5i ) dont l'ex- 
trémité inférieure A est posée sur un plan horizontal 
fixe. L'extrémité supérieure M est placée dans la même 
verticale que l'extrémité inférieure, et chargée d'un 
poids Q. Il s'agit de trouver les conditions de la flexion 
de la pièce causée par l'action de ce poids« On nommera 

a la distance AM des extrémités ; 

s la longueur AmM de la pièce ; 

« l'aire de la section transversale de la pièce ; 
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X y j l'abscisse Ap et Tordonnée pm d'un point quel-^ 

conque de la courbe formée par l'axe de la pièce; 
e et p auront les valeurs indiquées n® SSg. 

L'équation qui exprime les conditions de l'équilibre 
est toujours fondée sur ce principe , que le moment de 
la résistance à la flexion doit être égal , en chaque point 
de l'axe de la pièce, au moment de la force par laquelle 
la pièce est sollicitée, pris par rapport à ce point. Eu 
remarquant qu'ici la courbe affectée par cet axe présente 
sa concavité à l'axe des abscisses , cette équation d'équi^ 
libre sera 

dont l'intégrale complète est 

A et B désignant deux constantes arbitraires. Comme oi> 
doit avoir j*î=îo quand arr=:o, la constante B est nulle. 
La constante A représente évidemment la plus grande 
ordonnée de la courbe, qui est supposée très-petite, et 
que nous désignerons pary. Ainsi nous écrirons 

^ = / sm. y y . X. 

384. On doit avoir ^ = quand x^=^a. Il est donc 
nécessaire , si f n'est pas nulle , que 



V 



~-,,a=;in, d'où Q = i»Tr".--, 



a' 



i étant un nombre entier quelconque, et tt le rapport 
de la circonférence au diamètre; ce qui détermine la 
valeur du poids Q qui peut maintenir la pièce fléchie. 
Cette valeur est, toutes choses égales d'ailleurs, réci- 
proque au quarré de la longueur de la pièce. 
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385. En substituant la valeur de Q dans Téqua- 
tion précédente, où la flèche y* demeure indétermi- 



née , on a 



JC 

386. Si l'on donne successivement à / les valeurs en- 
tières 1,2^ 3, etc. , la courbe représentée par Téquation 
précédente affectera diverses figures. La fig. 5i répond 

au cas où / = i et Qc=:7r^ -- . La fig. 5^ répond au cas 



6 

à* 
s 

à' 



OÙ i=z2 et Q=4î^^ — : une pièce affecterait cette figure 

si le milieu N était maintenu dans la ligne verticale qui 
en contient les deux extrémités. La fig. 53 répond au 

cas OÙ t=:3 et Q=?97r^-7.* une pièce affecterait cette 

figure si les points situés au tiers et aux deux tiers de la 
longueur étaient maintenus dans la verticale qui en con- 
tient les extrémités. Et ainsi de suite. 

38*7. Lorsqu'une pièce comprimée dans le sens de sa 
longueur affecte une flexion très-petite , on doit conce- 
voir !• que les fibres longitudinales supportent, par l'ef- 
fet de la pression Q supposée uniformément répartie sur 

toute la section transversale , un effort ^ sur l'unité de 
surface, effort q^i produit dans ces fibres une diminu- 
tion de longueur exprimée parla fraction r^, E ayant 

la signification indiquée n« 77 ; 2" que par l'effet seul 
de la flexion les fibres seraient allongées du côté de la face 
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convexe , et contractées du côté de la face concave d'une 
quantité exprimée pour une fibre quelconque (confor-^ 

mément à ce qu'on a vu n** 77 ) par la fraction ^ j^.. 

Les deux effets dont il s'agit ayant lieu simultanément , 
la plus grande compression à laquelle les fibres soient ex- 
posées est 

en désignant par y' la distance à Taxe d'équilibre de la 
fibre placée du côté de la face concave qui est le plus 

éloignée de cet axe , et mettant pour —^ la plus grande 

valeur que ce coefficient différentiel puisse prendre dans 
toute retendue de la courbe. 

La limite de la charge que l'on, peut faire supporter à 
une pièce étant déterminée par le degré de compression 
ou d'extension des fibres qui résulte de l'action de cette 
charge, conformément à ce qui a été dit n** 354, ^^ ^^^^ 
qu'en désignant (comme on Ta fait n"" 181 ) par R' le 
plus grand effort auquel les fibres doivent être exposées 
sur l'unité de surface, on doit écrire 

équation qui déterminera en général , comme on le verra 
dans les articles suivans , la valeur du poids dont on 
peut charger la pièce. 

388. Dans le cas particulier dont il s'agit ici cette dé- 
termination ne peut être effectuée , parce que la flèche f 
demeurant indéterminée la solution ne donne aucune 

relation entre -7^ et Q. Cette indétermination subsiste 
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également pour les cas d'éq[uilibre examinés dans les n"" 
suivans. On indiquera à la fin de Tarticle la manière 
dont on peut se rendre compte de la résistance des 
pièces dans les applications. 

Equilibre dune pièce chargée verticalement j lorsque 
r extrémité inférieure est encastrée y et t extrémité 
supéneure libre^ 

389. Dans ce cas (Fig. 54 ); en conservant les déno- 
minations du n"* 383 , on a 

f représentant l'ordonnée BM du point extrême. L'inté- 
grale complète est 

A et B désignant toujours les deux constantes arbitraires. 

Comme l'on doit avoir ^s=:o et -^ = o lorsque a: p=: o , 

la constante A est nulle , et Bc=î— ^. L'équation de la 
courbe est donc 

390. On doit avoir ^ira/" quand j:=:a. Par conséquent 

VT-^ = — l ' ^^^ Q= 4 â«- 

Sgi. L'équation de la courbe devient 

^=/(^x-cos. ^ .^j, 

et donne 
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Tr2 € 



OÙ z=:32 et Q;=:— ^ J-: les ordonnées des points si- 



392. La fig. 54 répond au cas où i=o, et Q:=— •—. 

La fig. 55 répond au^ cas où i^=i i , et Q= ^ — j- : les 

ordonnées des points situés au 7 et aux \ de la longueur 
de la pièce sont égales k f et af. La fig. 56 répond au cas 

257r3 

T 

tués au 7 et aux \ de la longueur de la pièce sont égales 
ày*; celle du point situé aux \ est égale à 2/^ et celle du 
point situé aux | est nulle. Et ainsi de suite. 

A longueur égale , le poids qui peut faire flécliir la 
pièce de la manière indiquée fig. 54 , est 4 fois plus pe- 
tit que celui qui peut la faire fléchir de la manière indi- 
quée fig. 5 1 . 

Equilibre cCune pièce chargée verticalement , lorsque 
t extrémité irifèrieure est encastrée et F extrémité su- 
périeure maintenue da?is une même i^erticale. 

SgS. Dans ce cas l'équation d'équilibre est celle du 
n** 383; mais on ne peut satisfaire à cette équation 
avec la condition que l'expression de y donne en même 

temps j^=o et ~-=:o lorsque or = 0. Il résulte de là 

qu'une pièce , dans le cas dont nous parlons, ne peut être 
maintenue fléchie. Mais si l'on suppose que le poids Q , 
au lieu d'agir exactement dans le sens de l'axe de la pièce, 
agisse à une distance / de cet axe , aussi petite que l'on 
voudra (Fig. 57), l'équation d'équilibre sera celle du 
n° 389 , et la valeur de j* sera représentée par l'équation 
trouvée dans ce n**. 

Cette équation devant donner ^=0 quand x=ui , 
on a ici 



V 



H-. a = 2 i 7t , d*oii = 4*' ^^ T" 
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L'équation de la courbe est 

y =:/( I— COS. 2t7r — j ; 

et il est à remarquer que cette équation donne égale- 
ment ^ = o quand a:=a, en sorte que la tangente 

de la courbe est nécessairement verticale à l'extrémité 
supérieure aussi bien qu'à l'extrémité inférieure. La fig. 67 

répond au cas où « =: i et Q=47r^ — : l'ordonnée du 

point milieu, ou la flèche de courbure , est élgale à 2/I 
La valeur du poids Q est quadruple de celle qui aurait 
lieu si ce poids agissait dans le sens de l'axe de la pièce, et 
si les extrémités n'étaient pas encastrées. 

La pièce représentée fig. 67 est dans le même état 
d'équilibre que les j , à compter du bas , de la pièce 
représentée fig. 56 : si l'on écrit effectivement |a, au 
lieu de a, dans l'expression précédente de Q, on re- 
trouvera la valeur indiquée n"" 892 pour le cas de la 
%.56. 

Expériences sur la résistance des pièces de bois chargées 

verticalement. 

394. Résultats moyens des expériences faites par 
M. Aubry (a) , sur des pièces de bois de chêne posées ver- 
ticalement et chargées sur l'extrémité supérieure. 



Longueur 

des 

pièces. 


Equarrissage 

des 

pièces. 


Charge 

qui a causé 

la première 

inflexion. 


Charge 
qui a causé 
la rupture. 


pouces. 
18 

36 
18 


pouces. 

i 
I 


ponces. 

80 
20 


pouces. 

2o5 

54 

638 



[a) Mémoire sur différentes questions de la science des construc- 
tions publiques et économiques , page 33. 
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395. Résultats des expériences de M. Girard, sur des 
pièces de bois de chêne posées verticalement et chargées 
sur Textrémité supérieure (a). 



Longueur 

des 

pièces. 


Largeur 

des 
pièces. 


Épaisseur 

des 

pièces. 


Première 
flèche de 
courbure 
observée. 


Charge 

qui a causé 

la première 

injQexion. 


Ghargx 
qui^a causé 
la rupture. 


mètres. 


mètre. 


mètre. 


mètre. 


kilogrammes. 


kilgcammes. 


2,6 


0,1 58 


0,128 


0,0068 


17321 




2,6 


0,162 


0,106 


o,oo56 


ï*994 


42514 


2,6 


0,1 58 


0,102 




Xï99^ 




2,6 


o,i33 


0.099 


o.oojo 
0,0000 


"993 




2,6 


o,i3i 


0,106 


11997 
22939 


22931 


2,27 


o.i56 


o,i3i 


0,0028 


%^ 


2,27 


o,i58 


0,1 2Q 




17317 




2,27 


o,i56 


0,104 


0.0062 


17320 


33 120 


2,27 


o,i58 


0,102 


0,0068 


17322 


28626 


2,27 


0,126 


0,102 


0,0079 


11999 




o,i56 


0,1 33 


0,08^9 
0,0000 


17322 




i»95 


0,1 58 


0,102 


17321 




1.95 


0,16 


0,102 


0,0045 


H974 


32997 


i»95 


o,i33 


0,106 


o,oo56 


17295 




ï»95 


0,12Ô 


0, 108 


o,oo56 


11998 




2,37 


o,i58 


0,108 


0,0029 


ÏI999 




2,6 


o,i58 


o,i35 


o,oo5i 


"999 


373o5 


2,6 


0,1 58 


o,i3i 


0,0045 


H997 
"99^ 




2,6 


0,187 


0,1 58 


0,0023 




2,6 


0,189 


0,1 58 


0,0023 


"998 


" 



Les pièces se courbent généralement sur les deux faces. 
On a inscrit sur le tableau la plus grande des deux pre- 
mières flèches de courbure observées. 

396. Résultats moyens des expériences faites par 
M. Lamandé sur des pièces de chêne de Champagne, 
assez sec, posées verticalement et chargées sur l'extrémité 
supérieure (6). 



(a) Traité analytique de la résistance des solides, et des solides 
d'égale résistance , page i38 , et table I. 

(b) Traité de la construction des ponts, par M. Gauthey, tome II, 
page 48. 
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Longueur 

des 

pièces. 



mètre. 

0,649 
1,^98 

1.948 
0,649 

1,298 

1,048 
0,649 
1,298 

1.948 



Équarrissàge 

des 

pièces. 



mètre. 

o,o5^ 
o,o5^ 
o,o54 

0,081 
0,081 
0,081 
0,108 
0,108 
0,108 



Première 
flèche de 
coufbure 
observée. 



mètre. 
0,0017 

o,oo37 

0,0045 

o,ooi5 

o,oo5 

0,0042 

o,ooi4 
o,ooi5 
o,oo5 



CflARGE 

qui a causé 

la première 

inilçxion. ' 



kilogrammes. 
5369 

2863 

i3a5 

18129 

924^ 

2721 1 

21488 

9663 



Charge 
qui a causé 
la rupture. 





Espèces ob bois* 



Chêne 



Sapin. 



Longueur 

des 

pièces. 



pouce» 

I 
12 
a< 
3 

I 
12 

36 



Charge 
qui a causé 
la rupture. 



livres. 

6346 
53 10 

2911 
2i63 

7490 
6355 

3429 

2075 



L*auteur conclut de ces expériences la règle suivante. 
Prenant pour unité la force nécessaire pour écraser un 
cube, qui est de 44 livres par ligne quarrée de la section 



(a) Art de bâtir, tome IV, page 68. 
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transversale pourle chêne, Sa livres pour le sapin ( n* i !2), la 
force nécessaire pour rompre une pièce dont la hauteur est 

12 fois l'épaisseur , sera |. 

M {■ 

36 

60. i,. 

72 à- 

D'après le même auteur, une pièce de bois chargée ver- 
ticalement peut céder en pliant lorsque la longueur 
surpasse 10 fois l'équarrissage. 

Expériences sur la résistance des pièces de fer forgé 

chargées verticalement. 

398. Expériences faites à l'école des ponts et chaussées, 
sur des pièces de fer forgé, posées verticalement, et 
chargées sur l'extrémité supérieure (a). 



Longueur 

des 

pièces. 


Largeur 

des 
pièces. 


Épaisseur 

des 

pièces. 


Charge 
qui a caufé 
la rupture. 


mètre. 
0,244 

0,325 
0,258 
o,325 


millimètre. 

20,3 
20,3 
20,3 

i3,5 


millimètres. 

20,3 
20,3 

20,3 
i3,5 


kilogrammes. 
10426 

8454 

102 16 
395 1 



399. D'après un très-grand nombre d'expériences 
faites par M. Rondelet (b) , sur des pièces ayant de 6 à 



[a] Traité de la construction des ponts, par M. Gauthey,tome II, 
page i5a. 

{b) Art de bâtir, tome IV, page 5^2. 
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15 lignes d'équarrissage , et de i 7 pouce à 20 pieds de 
longueur ; cet architecte établit que la charge nécessaire 
pour comprimer un cube de fer forgé étant de 5i2 livres 
par ligne quarréede la section transversale (n° 17), la 
charge nécessaire pour faire plier et rompre une baiTe dont 
la longueur est égale à 27, 54> 81, 108, i35, 162, 
189, 216, 243 fois Téquarrissage , est 256, 128, 64, 
32, 16, 8, 4> I livres, par Ugne quarrée de la section 
transversale. 

400. Expériences faites par M. Duleau, sur des pièces 
de fer forgé posées verticalement et chargées sur l'extré- 
mité supérieure (a). 



PIÈCES 

SOUMISES A L^EXP^RIENCE. 



Longueur 

des 

pièces. 



Fer du Périgord. La section 
est un triangle équilaléral, 
de o'^toSS de côté 

Idem 

Idem , doux ( destiné pour les 
fers des chevaux ) 

Même pièce , fixée au milieu . 

Fer du Péiigord (tel qu*on l'a 
trouvé dans la forge). . . . 

Fer du Périiford 

Même pièce, fixée au milieu. . 

Fer du Périgord ( tel qu'on l'a 
trouvé dans la forge). . . . 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Fer rond, de Bilbao, ayant 

0™,o3i8 de diamètre 



métrés. 

a.oi 
a,ox 



2,0Qt 
3,01 



a,oi 
3,02 

3,03 

a,oi 

3,02 
3,03 
3,03 

3^03 



Làroeur 

des 
pièces. 



mlUlmétr. 

3o 
70 



45 
40 



58 

25 

60 

3i 



Épaisseur 

des 

pièces. 



milUmètrea. 



II 
11,3 



13 

11,5 



i5 
i5 

20 
20 
24,5 
3i 



Charge 

qui a causé 

la flexion. 



kilogramme. 

860 
190 

520 
1945 

5oo 
260 
900 

1000 

180 

780 
2400 
1200 

l320 
2000 

1285 



(a) Essai théorique et expérimental sur la résistance du fer forge, 
page 26. 
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Le résultat général de ces observations est qu^etl 
calculant les valeurs des charges qui causent la flexion 

d'après la formule Qs=7c^— (dans laquelle on mettrait , 
à la place de e, E-— ^ pour une pièce rectangulaire , et 

£— - pour une pièce cylindrique, en faisant £;=: 

20 000 000 000^) , on trouve des valeurs plus petites que 
celles qui ont été données par Texpérience, dans le rapport 
de 7 à 8 environ (a). L'auteur attribue en partie cette 
différence au frottement du levier employé pour trans^ 
mettre la pression. 

Expériences sur la résistance des pièces de fer fondu y 
pressées dans le sens de la longueur. 

401. On peut voir sur ce sujet les expériences de 
M. G. Rennie, rapportées ci-dessus, n° 19. 

D'après d'autres expériences de M. Reynolds (ft) , 
faites sur de la fonte très- douce, deux barres d'un 
pouce anglais quarré et de 3 pieds de longueur, ayant 
une extrémité posée sur une barre horizontale, avec la- 
quelle elles formaient un angle de^S"*^ et s'appuyant 
l'une contre l'autre par les extrémités supérieures , ont 
supporté sur ces extrémités une charge de i568o livres 
avoir-du-poids , produisant dans le sens de chaque 
barre un effort de 11 087 livres. 

Dans un autre essai, deux barres semblables, mais 

{a) Essai théorique et expérimental sur la résistance du fer forgé, 
page 24* 

{h) Bardas on the power of machines , page 8g. 
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posées de manière à former avec la harre horizontale des 
angles de rxa'' {, ont supporté sur les extrémités supé- 
rieures un^ charge de 8960 livres, produisant dans le 
sens de chaque barre un effort de 1 1 709 livres. 

Remarques sur F usage que ton doit faire des résultats 

précédens dans les applications. 

402. Les résultats exposés dans les n*' 383 et suivans 
supposent essentiellement la force représentée par Q 
dirigée dans le sens de Taxe de la pièce , ou du moins 
dans le plan vertical passant par cet axe , perpendicu- 
lairement auquel la flexion s'opère. Dans la réalité, 
lorsqu'une pièce est chargée verticalement, le poids est 
ordinairement réparti sur toute Tétendue de la section 
transversale. 11 faudrait donc , pour que Texpérience 
s'accordât exactement avec ces résultats ,. que les pièces 
fussent terminées aux extrémités par une pointe ou par 
une arête. 

Eln exposant les résultats dont il s'agit, on a suppose 
le sens de la flexion de la pièce déterminé , et on a repré- 
senté par e la valeur du moment de résistance à la flexion 
qui devait avoir lieu en conséquence , et qui se calculerait 
d'après la figure de la pièce par les règles des i^"" 80 et 
suivans. Quand une pièce est chargée sur l'extrémité 
supérieure , le sens de la flexion , en général , n'est pas 
déterminé. Il est naturel d'admettre que la pièce fléchira 
dans la direction pour laquelle la valeur du moment e est 
la moindre possible. Si la section transversale est circu- 
laire , cette valeur est la même dans toutes les directions. 
Il en est de même si la section transversale est un quarré, 
comme on l'a vu n* 83. Dans le cas d'une section rec- 
tangulaire, la moindre valeur du moment de résistance 
à la flexion répond au cas où la pièce fléchijt dans le. sens 

ï7 
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du plus petit côté. Dans les eipériences , les pièces à base 
quarrée fléchissent indifféremment dans ie sens de la 
diagonale ou des côtés. Les pièces à bsfse rectangulaire 
mêmes, à moins que les deux côtés de la section ne soient 
très-diftérens, ne fléchissent pas toujours exactement dans 
le sens du plus petit côté, la direction de la flexion étant 
ordinairement déterminée par quelque défaut d'homo- 
généité dans la pièce, ou par la manière dont la pression 
s'exerce aux extrémités. 

Ces remarques indiquent par quelles raisons les ex- 
périences connues ne donnent pas toujours, pour le 
poids qui peut faire fléchir une pièce à base rectan- 
gulaire chargée verticalement , une valeur conforme h 

celle que l'on calculerait par la formule Q=.7r^ — -9 

en supposant que la flexion ait lieu dans le sens dn 
petit côté de la section transversale. Mais , lorsqu'on 
prend les précautions convenables pour accorder les 
circonstances de l'expérience avec les hypothèses sur 
lesquelles les formules sont fondées , le résultat est alors 
représenté exactement par cette formule. 

4o3. A l'égard de la charge qu'on peut faire sup- 
porter aux pièces comprimées dans le sens de leur lon- 
gueur , on remarquera en premier lieu que la pièce 
cédera nécessairement sous une charge Q donnée par 
l'expression 



7r»e 



qui , pour le cas d'une section rectangulaire, devient 



£ 



la. a» 



Mais cette expression augmente rapidement à mesure 
que là longueur a de la pièce diminue. En général les 
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pièces employées de cette manière dans les constructions 
sont trop courtes, eu égard à leur grosseur, pour pré- 
senter le genre de flexion auquel s'appliquent les résultats 
des n" 383 et suivans. En supposant E=: i ooo ooo ooo^ 
pour le bois de chêne , E = 20 000 000 000^ pour le fer 
forgé ; et comparant les valeurs données par cette formule 
avec les résultats rapportés d'après M. Rondelet dans 
les n°' 397 et 3g9 , on trouvera que la formule précé- 
dente donne des valeurs plus grandes que ces résultats 
lorsque l'épaisseur c de la pièce surpasse le ~ environ de 
la longueur a. Par conséquent , pour les pièces dont la 
longueur n'est pas égale à 20 fois l'épaisseur , c'est-à-dire 
dans la plupart des cas qui se présentent dans les con- 
structions , la résistance ne doit pas être déterminée 
d'après la formule précédente , mais par la considération 
du poids qui pourrait écraser la pièce. 

Le poids qui doit écraser ou comprimer une pièce 
dont la longueur est égale à une ou deux fois l'épais- 
seur, peut être estimé, pour chaque millimètre quarré 
de la section transversale, à 

. 3 '''*• pour le bois de chêne et de sapin , 
40 fer forgé , 

100 fer fondu. 

On conclut des expériences * rapportées ci - dessus : 
1° Que pour les bois l'évaluation précédente doit être 
réduite aux f lorsque la longueur de la pièce est égale 
à 12 fois l'épaisseur, et à moitié quand cette longueur est 
égale à 24 fois l'épaisseur; 

2* Que pour le fer forgé l'évaluation précédente doit 
être réduite aux | quand la longueur est égale à 12 fois 
l'épaisseur, et à moitié quand la longueur est égale à 

24 fois l'épaisseur ; 

17. 
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3"". Que pour le fer fonda l'évaluation précédente doit 
être réduite aux f à peu près , quand la longueur est égale 
à 4 fois Tépaisseur , à moitié environ quand la longueur 
est égale à 8 fois l'épaisseur, iet au •— lorsque la longueur 
est égale à 36 foil» l'épaisseur. 

Les expériences connues ne donnent pas les mojrens 
dévaluer avec exactitude la résistance dans les cas inter- 
médiaires dififérens de ceux que l'on vient de spécifier. 

4o4* Quant aux pièces dont la longueur surpasserait 
:2ô fois environ l'épaisseur, on peut en évaluer la résis- 
tance par les formules des n"" 386 et suivans, avec la 
certitude que cette évaluation ne dépassera pas les résul- 
tats donnés par les expériences. 

405. Lorsque daM les applications on aura évalué^ 
conformément aux deux n*" préoédens , la résistance 
qu'une pièce eomprimée verticalement peut présenter , 
on devra ^ pour en conclure le plus grand poids dont 
cette pièce puisse être chargée avec sécurité dans les 
constructions, réduire les résultats au 7; environ pour 
le bois , au 7 ou au ^ pour le fer forgé ou fondu. 

ARTICLE IIL 

DE LA RÉSISTANCB D'imS PIÈGS PRISHATIQtJE CHARGÉE VERTI- 
CALEMENT, LORSQUE LA DIRECTION DU POIDS EST DISTANTE 
DE l'axe de LA PIÈGE. 

406. Soit une pièce verticale A M (Fig. 58), encastrée 
k l'extrémité inférieure, et supportant le poids II sus- 
pendu à l'extrémité de la traverse MC assujettie de ma- 
nière à former toujours un angle droit avec la pièce A M. 
L'action du poids comprime la pièce verticale dans le 
sens M A , et tend à la faire plier et rompre. On nommera 
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a, la distance ÂB; 

/ la distance M G ; 

eo l'aire delà section transversale de la pièce; 

j^^^Tabscisse Kp , et l'ordonnée mp' d'un point cpxAr 

c6nque m de la courbe affectée par la pièce ; 
J l'ordonnée M B du point atréme. 
t aura la signification indiqpiée n"» 80. 

L'équation d'équilibre sera 

et l'intégrale de cette équation ( qiû doit donner 7 :=: o 
et -7^=0 quand aî=o), 

y = (^+/)(i-C08.a:y/L\ 

On doit avoir ^s=2/'quand x=:ia: dobc 



d'où 



/+/ 



cos.ay/S-, 



et 



\ COS. a w — / 

\ arc I COS. = , J 1 

\ a ] 



L'équation de la courbe est 



4/n 

I — COS. JC 1/ — 



ces 



.v=^ 
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On doit mettre dans Texpression de n le plas petit des 

arcs dont le cosinus est égal à j—r—r. ? ^ moins qu'il 

n'y ait certains' points de la pièce AB maintenus fixes. 
La flèche de cônrbure produite par un poids donné est 
proportionnelle à la distance MC. Le poids capable de 
faire prendre à la pièce une fléché de courbure donnée , 
est réciproque au quarré de la longueur de cette pièce. 

407. La question précédente difl^re de celles qui ont 
été traitées dans les n** 383 et suivans, en ce que l'on 
obtient ici une relation entre le poids II dont la pièce 
est chargée , et la flèche de courburey produite par Fac- 
tion de ce poids ; ce qui permet de déterminer y confor- 
mément à ce qui a été dit n"* 387 , la limite des efforts 
auxquels on peut exposer la pièce dans une construction. 

E ayant la signification indiquée n"* 77 , on aura — 

pour la compression des fibres résultant de l'action de IT. 
Désignant de plus, comme au n* 1 1 3 , par (/ la distance à 
l'axe d'équilibre de la fibre extrême qui subit la plus 
grande compression , la plus grande compression des 
fibres résultant de la flexion de la pièce sera exprimée 
pour un point quelconque , comme on le voit d'après le 

n* 77 , par (;' -y-^ , quantité dont la plus grande va- 

leur , qui a lieu au point A , est ;= . Le plus 

s COS. a W -^ 

grand accourcissement des fibres est donc ici 



\ s COS. €L\/ — ) 



Par conséquent, si l'on veut que le plus grand effort 
auquel les fibres sont exposées sur l'unité de surface 
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ne dépasse pas une certaine limite, représentée comme.' 
au n** i8i par R', il ne faudra pas que ce plus grand 

accroissement surpasse la fraction — • La valeur de II ne 

devra donc point dépasser celle qui satisfait à l'équation 

y f COS. ai/ — y 

Les valeurs qu'il convient d'attribuer au poids R' , pour 

les divers matériaux , ont été indiquées n"** i8i et sui- 

vans. 

408. Si la section transversale de la pièce est un 

rectangle dont b soit la largeur et c la hauteur , on 

h c c 

a Cl) =3 6c , e =2 E , p' = —. L'équation précédente 



12 

devient 



R' = " /r + 



6/ 
y^ cos 



bc' 

V r»fia- /r 4 / 

Ebc^ 



6/> 



. 12 II 

La fraction =^7 — 3 sera ordinairement fort petite , et 
par conséquent cette équation différera très-peu, de 

R'=JL(.+6/), d^où n«51^. 

409. On supposera maintenant que l'extrémité supé- 
rieure de la pièce est fixée et encastrée (Fig. 69), et que 
le poids n fait supporter à cette pièce une tension longi- 
tudinale, en même temps qu'il la fait plier. Dans ce cas, 
en conservant les dénominations du n° j/^oG , l'équation 
d'équilibre sera 
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et supposant potir abréger— = r*, on aura pour 
l'intégrale 

e représentant la base des logarithmes hyperboliques ^ 
A et B deux constantes arbitraire^. 

Cette équation devant au point A donner ar = o^ 
j* = o, j^ = o; etau pointM,4C=îa,/==y, ona 

o=A — B, 
d'où l'on déduit 



A = B:;» 



,r a I ^ — r« 



L'équation de la courbe est 



:r=/. 



•ra 



4io. On obtient ici , comme dans le cas précédent^ 
une relation entre le poids H et la flèche de courbure y* 
que ce poids fait prendre à la pièce. Le plus grand poids II 
dont la pièce puisse être chargée se déterminera donc 
également par la condition de ne pas faire supporter aux 
fibres une tension qui dépasse une limite donnée. En con- 
servant les dénomination du n* 4^7 , oli aura =- pour 

l'extension des fibres résultant de l'action de n ,et 

c 

pour la plus grande extension des fibres provenant de la 
courbure de la pièce, qui a lieu au point M où cette pièce 
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tend è se rompre. Par conséquent , si Ton veut que la plus 
grande tension ne dépasse pas R', on posera l'équation 

d'où Ton déduira la valeur de II. 

4ii. Si la section transversale de la pièce est un 
rectangle dont b soit la largeur et c la hauteur, on a 

Ebc^ c 

a 0) =: 6 c , e p=î ,(/=-. L'équation précédente de- 
vient 

R'=!ili±ii>, d'où n = R' ''' 



ARTICLE IV. 

DE LA RÉSISTANCE d'dNE PIÈGE PRISMATIQUE CHARGÉE 

OBLIQUEMENT. 

4i3. On suppose une pièce AM (Fîg. 60) posée obli- 
quement , dont l'extrémité inférieure A est encastrée, et 
dont l'extrémité supérieure M est chargée d'un poids II. 
Soit nommé 

a l'angle formé par la direction AB de la pièce avec la 
verticale ; 

a la distance A B ; 

(ù l'aire de la section transversale de la pièce; 

jCyj' l'abscisse Ap et l'ordonnée mp d'un point quel- 
conque m de la courbe affectée par la pièce; 
f l'ordonnée MB du point extrême ; 

P, Q les composantes perpendiculaire et parallèle à AB 
du poids n suspendu au point M, d'où Pc=II sin. a , 
Q=n COS. tt 5 

e ayant la signification indiquée n"" 80. 



:i66 LEÇONS SUR L APPLICATION 

L'équation d'équilibre sera ^ 

P Q 

et faisant pour abréger p^ = — , ^^ = — , on aura pour 

l'intégrale de cette équation 

A et B étant deux constantes arbitraires. 

On a au point A, a: = o,j*=o, ~^=o; et au point 
M , jc = a^yz=fi ce qui donne les trois conditions 

/= Asm. ^B — t-— , 

o = y A. COS. y B + — ^ 

o = sin. ^ (a + B). 
On en déduit 

sin. ^ B = sin. q a , cos. ^ B ?= — cos. q a ^ 



A= 



q^ COS. 9 a 






g3 



D'après les valeurs précédentes , l'équation de la 
courbe sera 

p* / sin. q a — sin. qia — x) \ 

r =•_. ( 2 Z-i : — qx 1. 

q^\ cos. q a * / 

l'expression de f donnera la valeur delà flèche de cour- 
bure en fonction des forces P, Q. Cette flèche devant de- 
meurer très-petite, il est nécessaire que tang. ^ra-— ^a soit 
une très-petite quantité. Donc, o> f*. > i^i > f*3 » ^t^*» étant la 
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àuite des arcs dont la longueur est respectivement égale 
à celle de leur tangente , on ne peut attribuer à la com- 
posante Q que des valeurs qui surpassent peu les nombres 

^-^^Li—, i— ^ , etc. En adoptant la première de ces 

valeurs, la pièce se courbera de la manière indiquée fig. 60. 
Les valeurs suivantes répondent à des courbes offrant un 
nombre de points d'inflexion de plus en plus grand , et 
dont l'existence supposerait que certains points de ces 
courbes ont été maintenus fixement dans la ligne AB. Si 
tous les points sont libres dans l'intervalle AB, les poids n 
que la pièce pourra supporter sont donc assujettis à la 

condition que le nombre ay — soit compris entre o et 

yiy et que la valeur précédente de /soit fort petite. Cette 
valeur dey indiquera le déplacement du point M causé 
par l'action du poids II. 

41 3. La limite des poids dont la pièce peut être char- 
gée se détermine ici de la même manière que pour la 
pièce considérée n"" 4^6. a> et (/ ayant ici les mêmes signi- 
fications qu'au n** 407 , on aura =r^ pour raccourcisse- 
ment des fibres résultant de l'action de la force Q dirigée 
parallèlement à l'axe delà pièce; et t/^^ pour raccour- 
cissement des fibres placées à la face concave produit parla 
flexion. La plus grande valeur de cette dernière quantité , 

qui a lieu au point A, étant ici i^'^ tang. ^a, le plus 
grand accourcissement total des fibres est 

^Ptaog. «1/5. 

}Lj L 

Par conséquent, si l'on ne veut pas que le plus grand ef- 
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fort exercé pour comprimer les fibres, rapporté à Tunité 
de surface y surpasse R^, on posera l'équation 



c'est-à-dire 




7 • ^ <. /il COS. a 
(/ sin. a. tang. a 1/ 



l/ncos. a. s 

En déterminant le poids II de manière que cette équation 
soit satisfaite, on connaîtra la limite cherchée. 

41 4* Sî Id section transversale de la pièce est un 
rectangle ayant b pour largeur et c pour hauteur, 

w:=^bCy e £=: E — , i/ = - : l'équation obtenue ci- 
dessus devient 

/ -, . ^ ^ /la. u COS. a 

t 6 s.n. a. tang. « y/ — ^^— 

IV. = - — / c COS. a } - 

c^ c* J . /la. Il COS. a 



V Ebc^ 

La quantité — ' 3' sera le plus souvent fort petite , 
et par conséquent cette équation diiBférera très-peu de 

R' = r — { c ces. a 4- 6 ût sin. a 1 

xsui donne 

R'Ac 
• n = 



c COS. a -(- 6 a sin. a 

Les valeurs qu il convient d'attribuer à R' pour les di- 
vers matériaux, ont été indiquées n^ 181 et ^uivans. 

41 5. On suppose maintenant la pièce A M (Fig. 61) 
fixée et encastrée à l'extrémité supérieure A , et chargée 
à l'extrémité inférieure, de manière que le poids n tend à 
l'étendre et non à la contracter. En conservant les dénomi- 
nations du n^ 4i^> ^"^ 3"^^ i^^ P^^^ l'équation d'équilibre 



DE hk KÉCANIQinS, l'*. PARTIE. 269 

•^=P(^-^)-Q(/-:r), 

ou 

L'int^ale de cette équation est 

e étant la base des logarithmes hyperboliques, A et B 
deux constantes arbitraires. 

On a, au point A, x=^o, j^=:o, -^ = o; et au 



-pointMf x=a y jr:=2f: donc 



9^ a 

/= Ac««4.Be-f« 4-^î— - , 

o = q fAe»«-— Be-î«)+~, 
o = A4.Bj 



d'où 


l'on 


déduit 

A= — 


A, 




/'^ 








î' 


(- 


« + e- 


-jfl 


') 






,-^- 


/.. 


fl — 


eT« — 


•e- 


-f • 



Le poids n doit être tel que cette formule donne pour^ 
une valeur très-petite. 

L'équation de la courbe est 

p* / ei "^ — c— ^* — et (« — *)-|-e— f (« — •)\ 

« 

416. Les considérations employées n" 4^7 peuvent 
s'appliquer ici. Les fibres de la pièce sont d'abord éten- 
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dues également, par Taction de la composante Q ^ de 

la quantité ^^ . Les fibres situées aux faces convexe 

et concave sont ensuite étendues et comprimées au 
point A, par l'effet de la courbure, de la quantité 

— f— . ; . Par conséquent , si la plus c^rande tetf- 

sion des fibres ne doit pas surpasser R' , on posera Té- 
quation 

La plus grande valeur qu on puisse attribuer au poids 
n est déterminée par la condition que les composantes 
P, Q de ce poids satisfassent à cette équation. 

417. Si la section transversale de la pièce est un 
rectangle ayant h pour largeur et c pour hauteur, 

(ù = bCy e = E — , (^' c=:--. L'équation précédente de- 
vient 






V E6c3 V Ebc^ , V Ebc^ 

c'est-à-dire 

^ /12 ri COS. a , /la.ricos. a 



ni , 6sin. a 



6c* J" "" " ' / 12. n COS. g * ^/ i2.ncos«g ^ / la.ncos. g 

e +e 
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, « . 12. n COS. a ^ % ^'^ 

Lorsque la traction — =; — 75 — sera tres-petite , ce qui 

aura lieu dans la plupart des applications, cette équation 
dififérera très -peu de 

^, n ( c COS. a-+-6 û sin. a) 

d'où Ton tire 



n=R' 



C COS. a -J- 6 <z sin. a 

comme dans le cas précédent. 

Equilibre dune pièce inclinée chargée entre les extré- 
mités^ 

418. Le cas le plus simple est celui d'une pièce incli- 
née AB ( Fig. 62 ), chargée en C du poids n , et suppor- 
tée aux extrémités par des portions de plans horizontaux. 
Cette pièce ne tend pas à glisser, parce que le glissement 
ne produirait pas l'abaissement du poids II. En désignant 

par a, a! les longueurs AC, BC, on aura n --7-- 7 et II — 7— > 

pour les efforts verticaux exercés en A et en B. Chaque 
portion AC, BC de la pièce peut être regardée comme 
encastrée en C, et sollicitée à l'extrémité A ou B par ces 
efforts. Par conséquent la partie AC , qui est comprimée 
dans le sens de sa longueur, est dans le même cas que la 
pièce considérée n* 4''^2 , la force désignée par n dans ce 

numéro étant ici n ,_ , ; el la partie B C, qui est éten- 
due dans le sens de sa longueur, est dans le même cas que 
la pièce considérée n** 4*5 , la force désignée par n dans 

ce numéro étant ici II , , . 
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419. La pièce A B (Fig. 63), supportée dans une di- 
rection- inclinée par le point d'appui C sur lequel elle ne 
peut glisser, et chargée aux extrémités de poids qui se font 
mutuellement équilibre, est sollicitée de la môme ma- 
nière que la pièce précédente. La partie B C , qui est com- 
primée , est dans le même eas que la pièce considérée 
n''4i^9 6t la partie AG, qui est étendue, est dans le 
même cas que la pièce considérée u"" ^i5. 

420. La pièce inclinée AB (Fig. 64), chargée en C 
du poids n, est souvent supportée d'une manière diflfe- 
rente de celle que Ton a supposée dans le n** ^ifi. L'extré- 
mité supérieure B est appuyée contre un plan vertical , 
et l'extrémité inférieure A sur un plan horizontal : mais 
comme cette dernière extrémité tend alors à glisser, elle 
doit butter contre un appui, ou être retenue par ua 
tirant. Le poids II est ici entièrement supporté par l'ap- 
pui A. La pièce exerce en B une pression horizontale , 
déterminée par la condition de faire équilibre autour du 
point A , avec le bras de levier AE , au poids II agissant 
avec le bras de levier AD ; et cette même pression hori- 
zontale se reporte contre l'appui placé en A. Nommant 
a , a! les longueurs A G, BG, et a l'angle AGD, on aura 
donc 

atang. a 



n 



a-j-a' 



pour la pression horizontale dont il s'agit. Ghaque 
partie AC et BG de la pièce est dans le même cas 
que si elle était encastrée en G , «t sollicitée à l'autre 
extrémité par les forces qui viennent d'être indiquées. 
Par conséquent : i\ la partie AG, qui est comprimée, 
doit être assimilée à la pièce considérée n° 4^3, les 
forces désignées par P, Q, H dans ce numéro étant 
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ici respectivement égales à n sin. a ( i vp ) » 

partie BC, qui est également comprimée, doit être 
assimilée à la même pièce , les forces désignées par 
P, Q, n Ains le n" 4^2 étant ici respectivement 

„ A sin. a „ ^r sin. a tanff. a ^ atanff. a 

n— r-r> n . , , n — r^. 

a-^a a^a a^a 

ARTICLE V. 

DE LA RÉSISTANCE d'vNE PIÈGE PRISMATIQUE FLÉCHIE, POSÉE 
HORIZONTALEMENT ENTRE DEUX APPUIS, ET CHARGÉE AU 
MILIEU. 

4^1. On suppose qunne pièce prismatique M AM^ 
( Fig. 65 ) ^ ayant été fléchie 1 est posée horizontalement 
entre deux appuis dont Tintervalle est un peu moindre 
que la longueur de cette pièce, de manière que la con* 
vexité est tournée en haut. Un poids nP étant suspendu 
au milieu A de la longueur de la pièce , il s'agit de trou- 
ver les conditions de Téquilibre de ce système. Chaque 
moitié de la pièce est dans le même cas que si , étant en«^ 
castrée horizontalement en A, elle était sollicitée à 
Textrémité M ou M' par une certaine force dont la 
composante verticale est P. Ainsi nommant 

Q la composante horizontale de Feffort exercé contre 
les appuis M ou M^ ; 

X , j les coordonnées A/> , mp d'un point quelconque 
de la courbe ; 

a la moitié AB de l'intervalle des appuis; 

18 
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S la moitié AmM de la longueur de la pièce ; 

/ Tordonnée BM du point extrême de la courbe ; . 

e ayant la signification indiquée n"" 80 : 

réquation d^équilibre sera 

OU , faisant pour abréger j9 > = — , y'= - , 

L'intégrale de cette équation est 

/— J^ = Asin. ^(j: + B)+ ^ {a^x), 
A et B étant deux constantes arbitraires. , 

fyin. On a, au point A , a::=:o,^=o, ^==0; et au 
point M, x^=^a^j"=^fi ce qui donne les trois conditions 

/= A sin.gr B + ^a, 

o = ^ A COS. ^ B — "^ , 
o = sin. ^ (rt-|-B), d'où ^ (a-j-B ) = iir , 

TT étant le rapport de la circonférence au diamètre, et 
i un nombre entier quelconque. On en déduit 



A= — 



q^ COS. q a 



et il reste Féquation de condition 

t&uf^, q a = q a — ^-^ OU j = -^ ( ^ a— «tang. ^ a). 

Ainsi la valeur de la force Q est déterminée par la condi- 
tion que la tangente de Tare ay — soit moindre que cet 
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arc de la quantité f^\ \ quantité qui doit être fort 

petite, parce que la courbure de la pièce est supposée 
très -petite. 

423. D'après les valeurs précédentes , Téquation de la 

courbe devient 

p^ / un, q a — ûu, q (a — x)\ 

Y z=z ^ l q x~— ■ 1 , 

q^ \^ COS. qa / 

et Ton en déduit , à fort peu près , 

^ 4q^ ^V4^' ^ y*^ 

Représentant paro, jtxi, jtx2, fx,, etc. la suite de arcs 
dont la longueur est égale à celle de leur tangente , on 
satisfera à la condition précédente en donnant successi- 
vement à la force Q des valeurs un peu plus petites que 

^-^y ^^^> -^, etc. Il résultera de ces suppositions des 

courbes présentant un nombre de points d'inflexion de 
plus en plus grand. 

En admettant la première de ces valeurs , la question 
proposée se trouvera résolue : les dernières équations des 
n*^ 422 et 423 feront connaître Q et^ lorsqu'on se sera 
donné a, ^ et P« La forme de la courbe est représentée 
fig. 65. 

424. Si l'on suppose jr=: o , l'équation de condition 
trouvée n* 4^2 devient 






£ 



tMg.qa=qa, d'oÙ Q= ^-^rz: (4, 4984 )• 



18. 
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On a 

4? 
d'où 

Q = ?1._2L. et .P = lililt/îE£ 

^ 4s s— a a"" y a 

pour Fexpression du poids 2P qui , étant suspendu au 
milieu de la pièce , peut faire abaisser ce point au niveau 
des appuis. Ce poids doit être regardé comme le plus grand 
que la pièce puisse supporter. Si l'on supposait, en effet, 
le point A placé au-dessous du point C (Fig. 66), Fé- 
quation d'équilibre devrait être écrite, en supposant les 
jr positives comptées de bas en haut. 

On aurait pour l'équation de condition 

• et l'équation de la courbe serait 

q^ \ COS. q a ) 

La force Q devrait être supposée un peu plus grande que 

o, !^, ^i~, î^, etc. La première de ces suppositions 

doit être ici adoptée, et il en résultera que la force 
Q, ainsi que le poids 2P, prendront des valeurs beau- 
coup moindres que celles qu'ils avaient lorsque le nûlieu 
de la pièce était au-dessus de la ligne passant par les ex* 
trémités. La courbe , qui n'offre plus de point d'inflexion , 
est représentée par la fig. 66. 

Les résultats précédens expliquent l'excès de résistance 
que peut présenter une pièce lorsque, ayant été cour- 



tang.ya=:îa-i-^, ou /== ~ (tang. ^ û — y a) ; 
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bée y ses extrémités sont placées entre des obstacles fixes. 
Oo voit que cette résistance a une limite que Ton ne peut 
dépasser sans obliger la pièce à changer aussitôt de fi- 
gure. Après ce changement la pièce ne supporte qu'un 
poids beaucoup plus petit , et plus petit même que celui 
qu'elle supporterait , à courbure égale , si les extrémités 
étaient simplement posées sur des appuis. 

ARTICLE VI. 
De la résistance des pièges prismatiques dont l'axe est 

COURBE. 

4^5. On s'est occupé dans l'article précédent d'une 
pièce dont la fiigure naturelle est rectiligne, et que l'on 
maintient courbée pour en augmenter la résistance. U 
s'agit ici des pièces dont la figure naturelle est courbe, 
tels que les arcs en bois ou en fer employés à la construc- 
tion des ponts. 

Dans les pièces de ce genre, il peut exister entre la 
distribution de la charge et la figure de la courbe une telle 
relation , que la pièce se trouve simplement comprimée ou 
étendue , et ne tende point à changer de figure : on dit 
alors que la pièce est tracée suivant la courbe d'équilibre. 
Dans d^autres cas, la pièce tend à fléchir par l'action des 
poids dont elle est chargée. 

Des pièces dont la figure est celle de la courbe 

déqmlïbre. 

426. La recherche de la courbe d'équilibre relative à 
une distribution donnée de la charge, dépend des prin- 
cipes déjà émis en traitant des voûtes. Considérons une 
pièce dont la figure naturelle est la courbe plane AM 
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(Fig. 67 ) y à chaque point de laquelle est appliquée une 
force dirigée dans le plan de la courbe. Cette pièce sera 
en équilibre , et ne tendra nullement à fléchir, si la pres- 
sion qui a lieu au point quelconque m dans le sens de la 
courbe y est égale et directement opposée à la résultante 
des forces appliquée k la partie mM de la pièce. On sup- 
pose d'ailleurs Textrémité A appuyée contre un plan fixe 
perpendiculaire à la courbe. Par conséquent en désignant, 
comme au n° 3o3 , par 

Xyj les coordonnées horizontale et verticale Ap, pm 

d'un point m delà courbe; 
s la longueur de Tare Km ; 
a^b \es coordonnées du point extrême M ; 
S la longueur totale AmM delà courbe; 
p le rayon de courbure de la courbe au point m; 
a l'angle que la tangente delà courbe au point A forme 

avec l'horizontale Ax; 
F la valeur de la force appliquée au point m, pour une 

unité de longueur mesurée sur l'arc de la courbe; 
(p l'angle que la direction de la force F forme avec l'axe 

horizontal Ax; 
T la pression exercée au point m , dans le sens de la 

courbe ; 
P et Q les forces verticale et horizontale appliquées au 

point extrême M; 

on aura généralement 

T% = P+ f rf^. Fsin.y, 



*-^i; 



s 
t4^=:Q4. f ^^.Fcos.ip, 



ds 



pour l'expression des conditions qui doivent être satis- 
faites pour que la pièce ne tende point à fléchir. 
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427. On en déduira, comme au n'3o5, 

pour l'équation qui donnera la valeur de la pression exer- 
cée suivant la longueur de la pièce. 

Cas où les forces appliquées à la pièce sont partout 

normales à la courbe. 

4^8. On trouvera dans ce cas , comme au n** 3o6 , que 
la pression doit être constante dans toute Tétendue de la 
courbe, dont la^gure est déterminée par la condition 

P = -, d'où T = pF; 

m 

c'est-à-dire que le rayon de courbure doit être partout 
égal à la pression T divisée par la valeur de la pression 
normale rapportée à l'unité de longueur. 

429. Si la pression normale est constante, la figure de 
la courbe doit être un arc de cercle. 

Cas où les forces appliquées à la pièce sont partout 

verticales. 

4^0. Dans ce cas , nommant p le poids dont est chargé 
le point m , la valeur de ce poids étant rapportée à l'unité 
de longueur, et donnée en fonction de Tare de la courbe , 
les équations du n"" 4^^ deviendront 

ds ^ 

La composante horizontale de la pression T est con- 
stante dans toute l'étendue de la courbe, et égale à la 
force Q. 
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43 1 . L'équation du n"" 4^7 est ici 

dy 

-^dTz:=:pds. -^. , OU —dT:s^pdjr. 

4^a. Au lieu de supposer la force F et le poids /> door 
nés eu fonction de l'arc s , oa peut les supposer donnés 
en fonction de l'abscisse x : alors les équations du n"" 4^0 
se changent en 



''è^"^+£*^'' 



^ dx ^ 

On a, au lieu de l'équation du n° 4^1 ^ 
• — dT ^p dx, -j— . 

433. Le cas le plus simple est celui où l'on suppos^ait 
p constant, c'est-à-dire la pièce chargée de telle manière 
que des poids égaux répondent à des parties égales de Taxe 
horizontal A^. Dans ce cas , on a 

T^=P+/.(a-.x), 



d'où 



ds ^' 



dy _ P^p(a—x) 
dx ^ Q 

y^^^^x^p(ax-\ ^ / } 
434* La valeur de la pression est 
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435. Considérons une pièce courbe A M (Fig. 68) , 
chargée de la manière qui vient d'être indiquée , et sup-> 
posons qu outre la position du point extrême M, on donne 
l'ordonnée DN menée au milieu de Tintervalle AB. Nom- 
mant g la flèche verticale NG , Téquation précédente de^ 

vra donner ^c=3- -4-^ quand xcra— , et yzszb quand 

x=a; d'où Ton déduit 

et pour l'équation de la courbe , qui est une portion de 
parabole j 

a a* 

436. L'inclinaison de la courbe au point A est donnée 
par l'équation 

tang.a = — TT^— , ou taDg.«=» — LJLS-. 

La formule du n"* 434 donne pour la pression exercée 
en un point quelconque 

et pour les pressions qui ont lieu respectivement aux points 
A et M, 



et 
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437. Supposons maintenant, la pièce courbe étant 
toujours chargée delà manière indiquée n* 4^3, qu'outre 
la position du point extrême M (Fig. G9), on donde 
Tabscisse AC du point , qui est le sommet de la courbe^ 
et où la tangente est horizontale. Appelant </ cette abs- 

cisse, on devra avoir ^ = o quand x=ia'. On en déduit 

^- 7b ' 

et pour 1 équation de la courbe , 

b 2 a'jc — X* 
a ia — a 

438. Si, au lieu de donner Tabscisse AC ou a! du point O, 
on donnait l'ordonnée CO de ce point, que nous dési- 
gnerons par h\ on aurait 

paVb'^—bb ' 
~ y j^ \/ b'^--b V ' 
jpg* V—y/ b'^ — bb' 
^■" 2^>4.^/ b'^ — bV' 

et pour l'équation de la courbe , 

_b_ ' xaVx — {b'-\-}/y^ — bU)x^ 

439. On a dans le cas du n"" 437 

ib d 
tang. a = — ;; • ; 

et dans celui du n* 438 , 



tang. «= - (y + v/A'» — U'). 
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La valeur de la pression , calculée par la formule du 
II' 434 > est 

T= Q y/i + (^tang.a-^J; 

et devient aux points extrêmes A et M , 

T = Q i/i +taiig. »T=: — ^ 

^ COS. a 

et 



T = QY/i + (tang.«-^y . 

44o. On considérera encore le cas où la courbe étant 
appuyée en A ( Fig. 70) contre un plan vertical, la tan- 
gente de cette courbe doit se confondre en ce point avec 
Taxé horizontal Ax. Lesj- positives étant supposées main- 
tenant comptées de haut en bas , et remarquant que les 

dy 

équations du n* 433 doivent donner -—=0,^^=0 quand 

a:=:oi et jr=b quand x=aj en désignant toujours par 
a et h l'abscisse AB et l'ordonnée BM du point extrême 
M : on aura 

et pour l'équation de la courbe , 

b x^ 

^=— • 

44i- La valeur de la pression sera 

Au point extrême M , la tangente de la courbe forme 
avec l'axe des abscisses un angle dont la tangente 

est — . La valeur de la pression est dans ce point 
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442* Oo pourrait supposer qu'au lien du plan fixe 
placé en A , il existe de l'autre côté de ce point une autre 
portion de courbe AM' (Fig. 71 ) égale à la première, et 
chargée de la mênae manière. U suit de là que la parabole 
ordinaire , représentée par l'équation du n"" 44^ > ^^ ^^ ^~ 
gure qu'il convient de donner à une pièce courbe MAM' 
posée sur deux appuis aux points M, M', et chargée par 
des poids uniformément répartis sur Thorizontale BB', 
pour que cette pièce ne tende point à fléchir sous la charge. 
Les valeurs précédentes de P et Q représentent les efforts 
verticaux et horizontaux supportés par les deux appuis. 
IjCs valeurs de T du n^ 4^ i donnent la pression suppor- 
tée par les diverses parties de la courbe, pression q[ui, 
au sommet A , est égale à Q. 

443* Si> du lieu d'une charge distribuée uniformément 
sur la ligne ÀB (Fig. 70 ), la pièce courbe supportait 
une charge augmentant uniformément du point A au 
point B, les équations du n"" 6^1 deviendraient, en dési- 
gnant par k une quantité constante , 

* 

«* Jx 



d'où 



dx 



-^=^CP+P(«-j^) + i*(^'-^')]» 



' dy 
On doit avoir au point A, ^=o,j^i=ao, , 10; et au 

point B, x=aj j=b : d'où l'on déduit pour les forces qui 
doivent être appliquées au point extrême , 
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et pour l'équation de la courbe d'équilibre , 

^^ 3pa^+ka^ 
444. La valeur de la pression , calculée par la formule 
du n*» 454 9 serait ici 

et deviendrait, au point extrême M , 

La courbe forme en ce point avec lliorizon un angle dont 
la tangente trigonométrique est 

3 6 ( 2/1 + ka) 
Zpa + Ara* 

445. Si l'on supposait la charge distribuée uniformé- 
ment sur la longueur de la pièce courbe , la figure qui 
conviendrait à l'état d'équilibre serait la courbe connue 
sous le nom de chaînette. La pression supportée dans les 
diverses parties de la pièce se calculerait comme on cal- 
cule la tension dans cette courbe. On peut donc recourir^ 
dans ce cas, aux formules données dans les traités de sta- 
tique (a). 



(à^ On peut aussi voir l'ouvrage intitulé : Rapport et Mémoire 
sur les ponts suspendus. 
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De la flexion des pièces courbes. 

446. On considérera une pièce courbe AmM (Fîg. 73) 
encastrée horizontalement à l'extrémité Â , et Ton sup- 
posera que deux forces verticale et horizontale P et Q, 
ayant été appliquées à l'extrémité M de de cette pièce , 
elle ait été fléchie suivant la courbe Arn!M\ 11 s'agit, la 
figure de la courbe AM étant donnée, ainsi que le moment 
de résistance à la flexion de la pièce et les forces P et Q, 
de connaître la figure de la courbe AM'. On nommera 

x,^ les coordonnées horizontale et verticale Ap, mp 
d'un point quelconque de la courbe AM; 

s la longueur de l'arc Am; 

ot/jy les coordonnées du point mf de la courbe AM' 
dans lequel se transporte le point m; 

aj b les cordonnées AB , M B du point extrême M; 

a' y V les coordonnées AB', M^B' du point M', dans le- 
quel se transporte le point M ; 

<p l'angle que la normale de la courbe AM menée au 
point m forme avec la verticale; 

cp' l'angle que la normale àé la courbe AM' menée au 
point m! forme avec la verticale; 

e le moment de résistance à la flexion de la pièce courbe 
AM, dont l'expression générale est donnée n° 8o. 

Reprenons les considérations exposées n" 77 , en dési- 
gnant, comme dans ce numéro, par v la distance d'un 
point quelconque de la section transversale de la pièce à 
l'axe d'équilibre. Avant la flexion , la longueur d'une por- 
tion infiniment petite d'une fibre placée à la distance vAe 
cetaxe est ds H- ^û?© , parceque l'angle de deux normales 
consécutives est rfç. Après la flexion, et en faisant abs- 
traction du changement qui peut être survenu dans W 
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longueur de l'élément ds , la longueur de la même por- 
tion de fibre sera devenue ds +v rfcp'. La proportion sui- 
vant laquelle cette portion de fibre s'est allongée est donc 

/ . — y — , ou Simplement — ^-= -v , 

ds -f-vdtf ^ ^ ds 

en négligeant (^c?cp à l'égard de ds , ce que l'on peut faire 
dans les cas ordinaires des applications^ l'épaisseur de la 
pièce étant fort petite par rapport au rayon de courbure. 
On conclut de là, que les conditions de l'équilibre d'une 
pièce courbe s'expriment de la même manière que celles 

d'une pièce droite , en remplaçant la fonction - , ou -r-^ , 

d 9 — do 

P" —17— • 

447* L'équation exprimant les conditions de l'état d'é- 
quilibre de la pièce courbe AM sera donc 

d(f' — dff 



d s 

d'où l'on déduit 



= P(tf-x)+Q(6— j^). 



? — ? 



La flexion de la pièce étant toujours supposée très-petite, 
les angles ç et ç doivent diflférer très-peu l'un de l'autre. 
Le second membre peut donc être regardé comme un 
angle très- petit, qui ne dillère pas de son sinus, et dont 
le cosinus est égal à lunité. Ainsi l'équation précédente 
donnera 
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sinV-sin.<f = ^cos. (p J £fe y/ , +^^y [P(a-j:)+Q(6-;^)]. 

Mais on a cos. <p= ^ , sm. (^z=i— -^ cos. 9 = ■^- , 

sin. (f := -j^ ; en supposant toujours que les parties de 

la pièce ne changent pas de longueur quand elle fléchit^ 
Donc 



dy—dy 






équations qui^ étant intégrées, feront connaître les déplace- 
cemens de chacun des points de la pièce courbe , quand 
la figure de cette pièce sera donnée. 

448* ^^ développant le radical en série, les expressions 
précédentes deviendront 

dx!'-'dxz=z—ldy{dx\i+-(^^—e^ 
dy-dyr^ \dxLxïi+'Jl^^^^ 



On pourra presque toujours dans les applications , à raison 
du peu d'amplitude de la courbe des pièces , se borner au 
deuxième terme de la série. On ne commettrait même 
dans beaucoup de cas que de très-faibles erreurs en né- 
gligeant ce terme. 

449* Dans une pièce courbe sollicitée de la manière in- 
diquée n"" 44^ > 1^^ parties sont tendues dans le sens de la 
longueur de la pièce par Faction de la force P, et com- 
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primées par Faction de la force Q. La tension ou com- 
pression produite par cHacune de ces forces, en un point 
quelconque de la courbe, est égale à la force décomposée 
parallèlement à la direction de la courbe en ce point. 
Ainsi T désignant comme ci-dessus une pression, on 
a ici 

ou 

application au cas où la figure de la pièce courbe est 

une portion de parabole. 

45o. On a dans ce cas / = — ^, -J-- = — ^; et en sub- 
sti tuant dans les formules du n° 4^8, 

+?['(¥-9+<^-av)]— 

d'où Ton tire en intégrant 

^-'=--.i:^[-(t^-t)+<¥-^)] 

'9 
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Si l'on désigne par h étales quantités dont le point ex- 
trême M est déplacé horizontalement et verticalement y 
ces formules donneront, en y faisant ^=:a, 

—h=-'l etc. ) + ~ { — F" + —^ e*c- ) 

s Y 12 10 / e \ i5 io5a / 

45 1. Considérons une pièce courbe MAM' (Fig. ^3) 
formée de deux parties égales, supportée verticalement 
sur deux portions d un plan horizontal , et chargée au mi- 
lieu A du poids ^n. La pièce cédera à Faction de ce poids, 
et le sommet s'abaissera en même temps que les extrémi- 
tés s'écarteront l'une de l'autre. La moitié AM de la pièce 
est dans le même état d'équilibre que si, étant encastrée 
horizontalement eu A, elle se trouvait sollicitée à l'extré- 
mité M par une seule force verticale II agissant de bas en 
haut. Par conséquent, faisant P = — Il et Q=o dans 
les équations précédentes, et se bornant aux deux pre- 
miers termes des séries , les valeurs 



e \ 12 10 / 



H / a^ ab* \ 

-•^=7 ( T +-15)' 

exprimeront respectivement la quantité dont chaque 
point M ou M' se déplace horizontalement, et l'abaisse* 
ment du sommet A de la pièce. Cet abaissement est un 
peu plus grand qu'il ne le Serait pour une pièce rectiligne, 
à distance égale des points d'appui. 

452. La formule du n° 449 donnera à fort peu près, pour 
la pression exercée dans le sens de la courbe au point dont 
l'abscisse est x , 

1_ n y— ^jp-y . 
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* _ 

^Comme on suppose ici b petit par rapport à a, la plus 
grande valeur de cette pression aura lieu aux points ex- 
trêmes M ou ]Vr, dans lesquels x = a. 

453. Considérons maintenant la même pièce courbe 
MAM' (Fig. 74), chargée de la même manière , mais 
en supposant que les appuis ne permettent pas aux extré- 
mités M et M' de s'écarter l'une de l'autre. Chaque moitié 
de la pièce est dans le même état d'équilibre que si cette 
moitié , encastrée horizontalement en A , se trouvait sol- 
licitée à l'extrémité M ou M' par une force verticale II 
agissant de bas en haut, et par une certaine force horizon- 
tale Q. Cette force horizontale doit être déterminée par la 
condition que les points M ou^M' ne se déplacent pas ho- 
rizontalement. Il suit de là qu'en mettant — Il à la place 
de P dans les deux dernières équations du n"" 4^^> ^^ ^^^^ 
sant h=Oy les valeurs qui s'en déduisent , et qui sont, en 
se bornant aux deux premiers termes des séries , 






•^ ~ ^^128 6720 j 



expriment respectivement la pression horizontale que la 
pièce courbe MAM' exerce contre les appuis , par suite de 
l'action du poids 211 , et la quantité dont celte action fait 
abaisser le sommet A de la pi^ce. Ainsi , dans une pièce 
courbe qui a peu d'amplitude , l'abaissement du sommet 
est à peu près indépendant de la flèche h de cette pièce; et en 
le comparant à la valeur de fàyi n* 86 , on voit qu'il n'est 
pas le 7^ de l'abaissement qui aurait lieu pour une pièce 
rectiligne des mêmes dimensions. Mais il ne faut pas ou- 
blier que la valeur précédente est calculée sans avoir -égard 
à la contraction que doit produire la pression exercée dans 

'9- 
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le sens de Taxe de la pièce , et qui contribue avec la. 
flexion à faire abaisser le sommet de la courbe. 

454. Dans le cas dont il s^git , les actions exercées sur 
la pièce ne tendent qu'à la contracter. La formule du n<» 449f 

en remplaçant P par — Il , Q par II ( r-r ^ ) , et 

en ne conservantque les termes de l'ordre — , donne pour 
la pression supportée dans le point dont Tàbscisse est se 

La plus grande valeur de cette pression a lieu dans le point 
dont l'abscisse est ■ — p- , et cette valeur maximum est 



\6i b '}ooa J 



jippUcation au cas où la figure de la pièce courbe est 

un arc de cercle. 

455. Nous conserverons les dénominations du no 466 
qui se rapportent à la figure 72 , et nous désignerons de 
plus par 

A le rayon de l'arc de cercle suivant lequel la pièce est 

courbée ; 
4> la valeur de l'angle f «qui convient au point extrême 

M de la pièce courbe. 
D'après cela, considérant, comme dans ce numéro , le 
cas d'une pièce encastrée horizontalement à une extré- 
mité, et sollicitée à l'extrémité opposée par deux forces 
verticale et horizontale P et Q; remarquant que 

.r = A sin. f a = A sin. ^ ds =^ hdff ^ 

^ = A ( 1 — COS. ç ) , ^ = A ( I — COS. * ) , 
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Téquation du n^ 44l q"* exprime les conditions de Tétat 
d'équilibre de la pièce courbe , s'écrira ^ 

t(df — dff )=A^ ûTy [ P (sin. * — sin. <p ) 4- Q ( cos. «j» — cos. * )] ; 

d'où l'on déduit par l'intégration 

« (?'— f) = A» [P(<psin.*4-cos. y— . i)+Q(sin.<p--<pcos. *)^ 

Opérant sur cette expression comme sur celle qui est 
dans le numéro cité, on en tirera de la même ma- 
nière 

s (rfj/ — dx) = 
— A.^drf. sin.(p [P {(f. sin. «-|- cos*? — ï)+Q (sin. y — y. cos.*)], 

i{dy — djr) = 
A^ dtf, cos.f [P(y. sin.* -f- cos. ^ — i ) + Q (sin. y — y. cos. *) ] j 

et en intégrant 

e ( j/— j: ) = ^ 

^3 JP [sin. * (sin. ^ — 9 cos. <p) +-i-sin.* ^ + cos. tp — i ] 1 

' Q [ î ? — » S'°* f cos. (f — COS. * ( sin. ff — (f cos. <p ) ] j 

« (.y— y) = 

A3 jPfsin. 9 (f sin.f-l^os.f — i)4-Tsin. ^ cos. 7 -(-^«p — ^sin.^] 
I Q [ 7 sin." ff — cos. * ( tf sin. 7 -J- cos. y — i ) ] 

Ces expressions donnent , en fonction de l'angle (p 
appartenant au point quelconque m de la courbe, les dé- 
placemens horizontal et vertical de ce point. En y sup- 
posant (p n= * , on aura pour les déplacemens horizontal 
et vertical du point extrême M, désignés par h et /: 

A 3!^ (.ï"*i"'' * — *sin. *. COS. * + cos. * — i ) J 

"* * "" ^Q (7 * — 1 sin. *. COS. * + *. cos.' 4» ) T ' 

3 P (* sin.'*-f-|sin.*cos.* — 2 sin.* -frî*)) 

Q ( i sîïï.* * — *• sî°- *• COS. * +COS. * — 1) j ' 

456. La contraction T supportée par un élément quel- 
conque de la courbe est exprimée par la formule 

T = — P sin. ^ + Q COS. ^ . 
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457. En considérant d'abord le cas oùTangle « serait 
peu considérable y on trouverait, en négligeant les puis- 
sances de ^ supérieures à la cinquième , 
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formules qui peuvent s'écrire 



h = -— T — r- + 



24 A • s 3oA» 






a représentant la distance horizontale des deux extrémi- 
tés de la courbe. Ces formules s'accordent avec celles qui 
ont été données dans les n*" 45o et suivans, en sorte que, 
pour le degré d'approximation dont il s'agit , il est indif- 
férent de considérer un arc de cercle ou un arc de pa- 
rabole. 

458. Supposons nxaintenant que la pièce courbe ait la 

figure d'un quart de cercle. Eu faisant $ :=: ^ dans les 

expressions du n"" 4^5 , il viendra 

^ _ PA3 I QA3 r 

(2 * 4 

. PA» Stt— 8 , QA» t 

•^=-r-4~ ^~Ti- 

S'il s'^agit d'un demi-cerde posé sur deux appuis qui ne 
permettent pas aux extrémités de s'écarter l'une de l'au- 
tre , et chargé au sommet du poids 211 , on supposera , 
comme dans le n*> 453 , h=o et P ;=: — Il , ce qui donnera 



_^ nA^ 3 ff» — 8 TT 

""^"' ~ 47" 
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Ainsi la force avec laquelle les extrémités' de la pièce ten- 
dent à s'écarter Tune de l'autre , ou ce qu'on nomme 
ordinairement la poussée horizontale, est un peu moins 
du tiers du poids 211 suspendu au sommet du demi- 
cercle. 

459. La formule du n" 456 donne 

m / . 2 COS. © \ 

T irr: H / Sin. <p + '- \ 

pour la compression longitudinale supportée par un élé- 
ment quelconque du demi-cercle. 

De la flexion d'une pièce courbe dont tous les points 

supportent des poids, 

460. Considérons la pièce courbe AM (Fig. 75 ) , en- 
castrée horizontalepient \x Vextrémité A, et chargée dans 
tous ses points par des poids dont Faction oblige cette 
pièce à prepdre la position AM'. En conservant les déno- 
minations du n"" 44^ > ^^ appelant 

p le poids placé au point m dont l'abscisse est x , la 
valeur de ce poids étant rapportée à l'unité de lon- 
gueur, et donnée en fonction de l'abcissc x ; 

x^ Tabcisse Kq d'un point quelconque n compris entre 
m et M. 

/>, la valeur àep dans le point tï; 

on aura pour exprimer les conditions de l'équilibre , au. 
lieu de l'équation du n° 44? > 

« — 5 = I "-^ï P^ ( •^« — "^J ' 

V oc 

d'où l'on déduira , comme dans ce numéro , 
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dai — rfx = dy \dx y \ •\- (^j 1 dxxpx (a:« — x) ^ 

dy — dy=^ !Ldx\dxW t-^l-j^^ 1 dxi pi [Xi -^ x) y 

formules qui feront connaître le déplacement de chacun 
des points de la courbe. 

461. En déyeloppant le radical en série, ces formules 
deviendront 

dxf^ — dx = — - dy\dx\ ^+-("7^)"^ 6^* 1 I ^^tPi C-a^i — 
dy — dy =:z ^ dx\dx\ i '^ - (-j^ — «te. 1 | dxi fi {x, — 

462. La pression qui a lieu au point m est égale à la 
somme des poids dont la partie mM est chargée, décom- 
posés parallèlement à la direction de la courbe en m. Cette 
pression est donc 

dy C^ . 
-=- I dxi p^ 

T =—-^ \ dx,p, , ou T= , . =• • 

Cette valeur est négative lorsque ^ est positif: alors la 

courbe n est pas comprimée , mais tendue dans le sens 
de sa longueur» 

Application au cas ou la charge est uniformément dis- 
tribuée ^ et où la figure de la pièce courbe est une 
portion de parabole. 

463. Lorsque la charge est distribuée de manière 
que des poids égaux répondent à des parties égales de 
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Taxe horizontal Ax , p est constante, et les formules du 
n* 4^1 deviennent 

L'équation de la courbe étant d'ailleurs J=~^ » 

d'où -7- = — -- ces formules donnent 
ax a" 

r'-x = ^Z ( *f?-.*£Î4_i^V i^/'flf! _ ef! 4. flV etc. 
f ( 3 4a ^ iSû^ ^ a« V i5 12 ^ 35/ 

« j 4 6 "•" î4 "^ «4 \^ ,a 10 "^ 3o/ 

En supposant x=a , et désignant toujours par h^ f les 
déplacemens horizontaux et verticaux du point extrême 
M, on aura , en se bornant aux deux premiers termes 

des séries y 

f \ 20 fyl J 

464. La formule du n* 6^^i donnera ici , à très-peu 
près y pour la tension exercée en un point quelconque de 
la courbe, 

--, , ax — x^ / ih^ x^\ 

465. Considérons une portion de courbe MAM' (Fîg. 
76 ), formée de deux parties égales de figure parabolique, 
supportée verticalement sur deux appuis qui ne permet- 
tent pas aux extrémités de s'écarter, et chargea de poids 
répartis de la manière indiquée n" 4^3. Chaque moitié 
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de la pièce est dans le même état d'équilibre que si cette 
moitié, étant encastrée horizontalement en A, était solli- 
citée par les poids distribués sur l'intervalle AM ou AM'; 
et de plus par une force verticale j^a agissant de bas en 
haut au point extrême M ou M', et par une certaine 
force horizontale Q agissant au même point. Or en suppo- 
sant une pièce courbe sollicitée à ]a fois par des poids 
répartis sur sa longueur, et par des forcés appliquées à 
l'extrémité , on connaîtra les déplacemens des points de 
cette pièce en ajoutant les résultats obtenus n"' 44^ ^^ 
461. Par conséquent, ajoutant ici les résultats des 
n*"' 4^0 et 463, on aurait pour les déplacemens des points 
extrêmes : 

/=t(t+"^)+?C4-'+M)-^Kï +^") • 

Mais dans le cas dont il s'agit on a P=: — p a, et Q est 
déterminée par la condition ^=0. Lés pressions horizon- 
tales exercées contre les appuis sont donc 

et en mettant cette valeur dans l'expression de^, on 
trouve yi=;o. Ces résultats s'accordent avec ceux des 
n*" J^^o et 442- La figure attribuée à la pièce courbe 
étant ici celle qui convient à Téquilibre , on doit trouver 
une valeur nulle pour l'abaissement du sommet. 

466. Si la pièce MAM' (Fig* 76)? supposée toujours 
de figure parabolique , était chargée à la fois du poids 
2pa , réparti sur sa longueur comme on vient de le 
supposer, et du poids 211 suspendu au sommet A , la 
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poussée OU pression horizontale exercée contre les appuis 
serait la somme de la valeur précédente de Q, et de la va- 
leur trouvée n" 4^3, c'est-à-dire 

p a^ /^5a h \ 

L'abaissement du sommet serait exprimé par la valeur 
de/dun°453. 

467. La pression supportée par les différentes parties 
de la pièce , dans le sens de la longueur, est représentée 
ici par la somme des valeurs de T données n°' 44^ ^' 
454, qui est 

pa^ pbx* /25a h ibx i5bx^\ 

Si la quantité GJ^pa — a5n est positive, la plus grande 
valeur de la pression a lieu aux extrémités M ou M' ; 
elle est 

<--7- + 4i?6 4-n( -— .4.-1 — 1. 

Si cette quantité est négative, la plus grande valeur de la 
pression a lieu au point dont Fabcisse est 

16 n 



X'=. a 



25 n — 64 /? a 



Application au cas où la charge est uniformément dis^ 
tribuécy et où la figure de là pièce courbe est un arc 
de cercle. 

468. En supposant la charge distribuée uniformément 
sur la longueur delà courbe, et nommant j9 la valeur du 
poids placé au point quelconque m (fig. 76), cette valeur • 
étant rapportée à Tunité de longueur mesurée sur l'arc 
de la courbe , nous aurons ^ au lieu de l'équation du 
n* 460, 



3oO LEÇONS SUR l'aPPLIGàTION 

ff [dtf'^ dff) =/? A* dff I dff^ (sin. y^ — sin. y) , 

J î 
OU 

t 

ff ( ^(p' — dff) =p A^dtf [^cos. f — COS. * — ($ — ç ) sin. ^ ] ; 
et en intégrant, 
*(?' — ff)=pA^ [2 sin. 7 — ç (cos. 4" COS. y) — *(i — cos. ^) J. 

On déduit de cette équation, comme dans le n" cité, 

€ (dx' — dx) = ^p A4 d<^, sin. <f> [ssin. <|>— <i> ( cos. $4"COs. <?>)—$ ( i — cos.<^)]. 
^(dy — dy)=: /?A4^<j).cos.<î>[2sin.<t> — ^ (cos.*-f"COS.<?) — ^(i— cos.<?)]i 

et Ton trouve en intégrant, la charge/) étant supposée 
constante, 

. . A 4 1 "4 <î> — isin. <î> cos. <î> — cos. * (sin. <|> — <^ cos. <^) { 

( — 7 4> sm.* <^ + $, (7 sm.» <^ + cos. <^ — 1 )^ 1 



^ I— cos.*(<î>sin.<ï>+cos.<î>— i) + 4>(^<i>+isin.<ï>cos.<j. — sin.<t>), 

expressions qui donnent les déplaeemens d'un point quel- 
conque de la courbe. En faisant 9=$ , on aura pour les 
déplaeemens du point extrême 

V A^ 
— h = ^ — [ * (7 + cos. <^+cos.' $) — j sin. 4> cos. * J , 

D A^ 

f=z ^ — [cos.* — cos."*+f<t' — $(sin.$-l-sin.$cos.4))-j-Tsia.'*l' 
ff "* 

469. La tension longitudinale exercée en un point 
quelconque de la courbe est 

T=/; A ( $ — <t>) sin. <^» 

470. Si Ton considère un arc d'une petite amplitude , 
les formules du n^468 donneront, en ne conservant 
comme ci-dessus que la cinquième puissance de cp , 
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— ^ = ^-— — - OU — ^ = C__-. 

ff 4^ > c 4^ A 

qui s'accordent avec l(es expressions du n* 463 , en sorte 
qu'il est indifférent, lorsqu'on peut se bornera ce degré 
d'approximation, de considérer un arc de cercle chargé 
uniformément sur sa longueur, ou un arc de parabole 
portant une charge répartie uniformément sur la projec- 
tion horizontale de cet arc. 

47 1 • Si la pièce courbe est un quart de circonférence, on 

fera dans les formules du n* 4^8 $ î=î - , ce qui donnera 

pour les déplacemens du point extrême 

— h= ^, 

< o 

pA.^ ir* — 87r+20 
/ = " " ^ ' • 

472. Dans le cas où la pièce courbée en arc de cercle 
serait chargée d'un poids distribué uniformément sur sa 
longueur, et sollicitée en même temps par les deux for- 
ces verticale et horizontale P, Q, appliquées au point ex- 
trême , il faudrait ajouter les expressions de h cl f- des 
n"" 455 et 468 pour avoirles déplacemens horizontal et ver- 
tical de ce point. D'après cela , si nous considérons une 
pièce courbée suivant un quart de circonférence , nous 
aurons 

pAl^ 7t PA« I , QA3 ^ 

-^^"^-r^-^-r ï + -r"T' 

^ pA^ 'n^ — 8n + 20 , PA3 Stt — 8 . QA3 i 

^=-;^ Te — +— — r" + "T-'î' 

et si nous supposons qu'une pièce formant une demi- 
circonférence , chargée de la manière qui vient d'être in- 
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diquée, est posée sur deux appuis qui ne permettent pas 

aux extrémités de s'écarter, il faudra faire P = — pA- 

(puisque cette quantité représente le poids dont chaque 
appui est chargé) , et A =0 , ce qui donnera 

2 

— y = ' ^ • 

Ainsi la poussée horizontale d'une pièce courbée en demi- 
cercle, posée sur deux appuis qui ne permettent pas aux 
extrémités de s'écarter, est égale au poids dont chaque 
moitié de la pièce est chargée, multiplié par la fraction 

- ; c'est-à-dire est un peu moins du tiers de ce poids : cette 

poussée est la moitié de celle qui aurait lieu si le poids 
total du demi-cercle était suspendu au sommet. La va- 
leur précédente de/* représente la quantité dont s'abaisse 
le sommet du demi-cercle. Cette quantité est moindre 
que celle qui aurait lien si le poids total du demi-cercle 
était suspendu au sommet dans le rapport de Stt^ — Su 

24 a Ç 71^ 16 TU — 8. 

473. La compression longitudinale en un point quel- 
conque de la pièce sera représentée par 

T = — p k{^ — ^) sin. ^ — P sin. *?> -|- Q cos. ^ j 



Cette formule , en supposant î=j - , mettant pour P sa 

» A 
valeur ^-^pA -. et pour Q la valeur - — ,» donne 

2 2 

, COS. <p \ 

T=: p/L (^sin. <^^ ^J . 
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Usage des résultats précédens dans les applications. 

474* Les résultats précédens donnent les moyens de 
déterminer la limite des poids dont on peut charger une 
pièce courbe dans les divers cas d'équilibre que l'on a 
considérés. 

Lorsque là figure de la pièce est celle qui co.nvient à 
l'équilibre des poids dont elle est chargée, cette pièce 
est simplement pressée dans le sens de sa longueur; et les 
dimensions de la section transversale étant ordinairement 
fort petites par rapport à la longueur, on peut supposer 
cette pression répartie également sur toute l'étendue de 
la section transversale. Par conséquent , ayant calculé la 
plus grande valeur de la pression , représentée par T 
dans les n" 4^^ ®^ suivans, désignant par o l'aire de 
la section transversale de la pièce, et (comme dans 
les n**' i8i et suivans) par R' le plus grand effort que l'on 
veut faire supporter aux fibres sur une étendue égale à l'u- 
nité de âurface, on posera l'équation 

T 

R' = - , 

&) 

d'après laquelle on pourra établir le rapport convenable 
entre la charge qui produit la pression et les dimensions 
de la pièce. 

4^5. Lorsque la figure de la pièce n'étant point celle 
qui convient à l'équilibre, cette pièce fléchit par l'ac- 
tion des poids dont elle est chargée, on peut détermi- 
ner la limite de ces poids conformément à ce qui a été 
exposé dans le n** 387. Représentons par « la section 
transversale de la pièce, et par (/ la distance à l'axe 
d'équilibre des fibres qui subissent la plus grande com- 
pression. En vertu de la pression T, dont les valeurs ont 
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été données dans les n*' 449 ^^ suiyans , les fibres sont 
d'abord comprimées , dans toute l'étendue de la section , 

d'une fraction de leur longueur égale à ^r- • De plus, par 

Fefiet de la flexion, les fibres extrêmes sont comprimées 

d'une fraction de leur longueur égale à i/ — ^ — , comme 

on le voit facilement par les n*" 77 et 446. Par conséquent, 
R' désignant le plus grand efibrt que l'on veut faire sup- 
porter aux fibres sur l'unité desurface, on posera l'équa- 
tion 

R^ T d<^'—d<^ 

E *~ E» ds ' 

qui fera connaître la limite cherchée. On doit remarquer 
quela valeur de la quantité i^' —z — , donnée parles for- 
mules précédentes, se trouvera positive ou négative 
suivant que, dans le point auquel cette valeur appartient, 
la flexion aura augmenté ou diminué l'angle formé par 
la normale de la courbe avec l'axe verticale des^. Mais 
ou ne doit pas avoir égard ici au signe de cette quantité, 

et on doit en ajouter la valeur absolue à la valeur absolue 

T 

de ^ . On se rappellera d'ailleurs que T a été supposé 

positif quand il représente une pression ; et par consé- 
quent, lorsque sa valeur se trouvera négative, cela indi- 
quera que la pièqe est étendue, et non comprimée. Si la 
section transversale de cette pièce ne peut être partagée 
en deux parties symétriques par un axe perpendiculaire 
au plan de la flexion, (^' doit représenter la distance à 
l'axe d'équilibre (déterminé conformément au n" 78 ) de 
la fibre qui est le plus comprimée, si T est positif; et de 
la fibre qui est le plus étendue , si T est négatif. Enfin 
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îa somirîè des valeurs absolues des quantités — ■ et 
{/ — ; sera donnée en fonction de Tabcisse x i et il 

ds ' 

est évident que Ton doit attribuer à x dans cette fonction 
la valeur qui la rendra le plus grande possible dans toute 
l'étendue de la courbe. 

476. Considérons, par exemple, le cas du n* ^nZ 
où une pièce courbe de figure parabolique , posée verti- 
calement sur deux appuis qui ne permettent pas aux 
extrémités de s'écarter l'une de l'autre , est chargée du 
poids an suspendu au sommet* On a , par le n* 454, 

Le n* 44? donne 

où l'on doit remplacer P par — II , et Q par la valeur 
donnée n^ ^SZ : on aura donc 

ds « I 3a 7&a^ \Zia 'Aa>) V 

La valeur de T est positive dans toute l'étendue delà 
courbe, en sorte que la pièce est partout comprimée 

dans le sens de sa longueur. L^ valeur de ç^' ^ — ^ 

est d'abord négative , devient ensuite positive , et se ré- 
duit à zéro quand xz=za. Sans avoir égard au signe de 

T 

cette quantité ^ on en ajoutera la valeur à celle de — ; et 

réglant les valeurs de (/ et de e conformément à ce qui a 
été dit n"" 47^9 on déterminera n de manière que , pour 



ao 
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toutes les valeurs de x comprises entre o et a , la somme 
des valeurs de • -^—^ — ? et de =- ne surpasse point —• 

477. Le cas du n*" 4^^^ ^^ une pièce eourbe sem- 
blable est chargée du poids :2pa y réparti sur la longueur 
de cette pièce de la manière indiquée n*" 4^^ 9 ^'^ ^^ des 
cas d'équilibre mentionnés n* 474* 

478. En considérant comme dans le n"" 6^ une pièce 
courbée en arc de cercle, encastrée horizontalement à 
l'extrémité supérieure^ et sollicitée à l'autre extrémité par 
les forces verticale et horizontale P et Q , on a , d'après 
le n^ 456 , 

T I 

et d'après le n** 455 , 

^^dSZÈL=t!^ [p(sm. *~sin. <|.) + Q(cos.^ — COS. *) [, 

479. Si Ton suppose , comme dans le n** 4^8 , qu'il 
s'agit d'un demi-cercle posé sur deux appuis ^ui ne per- 
mettent pas aux extrémités de s'écarter l'une de l'autre ^ 
et dont le sommet est chargé du poids 211 , on aura 

* = -, P = — n, Q =2— ,ce qui donnera 

T __^ n / . 2 COS. 4» \ 

Eb> Eûè\ TT / 

d<il — dA t/VLa/ , . 2 COS. A \ 

Vf , sa 1 sm. ^ — iH ^1. 

as « \ ^ / 

Ces expressions doivent être employées conformément à 
ce qui a été dit n* 475. 

480. Si , comme on l'a supposé n"" 4^6 , une pièce de 
figure parabolique, outre le poids 2pa réparti sur sa 
longueur , supportait encore le poids 211 placé au som- 
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tnet , il faudrait employer la valeur de T donnée dans 
le n" 467, et Ton aurait 

Mais comme le poids 211 produit seul la flexion \de la 

pièce , la valeur de t/ ^ serait la même qu'au 

n** 476 , et devrait être employée de la même manière. 

481. S'il s'agit, comme dans le n"" 47^ » d'une pièce 
courbée en arc de cercle encastrée horizontalement à l'ex- 
trémité supérieure, chargée uniformément du poids p 
sur l'unité de longueur, et sollicitée à l'extrémité opposée 
par les forces verticale et horizontale P, Q , la valeur de 
T sera la somme des valeurs données dans lés n"" 4^^ ^^ 
469 , en sorte qu'on aura pour la proportion suivant la- 
quelle un élément quelconque de la courbe est con- 
tracté 

.=— aszT' I — pA(*— <ï>)sin. ^ — P sin. <t> + Q COS. <î> j. 

L'expression de — ^ sera également la somme 

des expressions données dans les n"" 455 et 468, en sorte 
que l'on a 

sf — -— • = ' ■ ■ { COS. ^ •— COS. $ — ( * — 4> ) sm. 4» J 

as t \ I 

i -{ P ( sin. > — sin. «î>) + Q (cos. ^ — cos. *) 

483. %VL considérant donc , comme dans le n<» 4^^ > un 
demi-cercle posé sur deux appuis qui ne permettent pas 
aux extrémités de s'écarter , et portant le poids %pK 
distribué ^uniformément sur la longueur de ce demi- 

ao. 
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cercle, cm fera $ = - , P = — -^^^ , Q î=j ^ , cêqui 
donne 

(/ ^ — = ■ ^ ■■ I <|> sm. A+fcos. 4> — - I. 

as i \ a/ 

Ces expressions doivent être employées conformément à 
ce qui a été dit n"" 4^5. 

De T effet des pressions ou des tensions exercées dans 
le sens de la longueur des pièces courbes^ pour les 
accourcir ou les allonger ^ et des changemens défigure 
qui en résultent. 

483. On a indiqué , dans les divers cas d'équilibre con- 
sidérés ci-dessus, les valeurs des pressions exercées dans 
le sens de la longueur des élémens des pièces courbes. 
Ces pressions causent une diminution dans la longueur de 
ces élémens , longueur supposée invariable dans le n* 44^ 
dans les numéros suivans; et cette diminution de longueur 
concourt avec la flexibilité de la pièce à en changer la 
figure. Comme il ne s'agit ici que de changemens très- 
petits , on peut les considérer successivement, calculer à 
part l'effet de chaque changement , et prendre la somxne 
des résultats que l'on aura obtenus. 

En conservant les dénominations du n* 44^ y ^^ nom- 
mant ^'la longueur de l'arc Am' (Fig. 78), que l'on sup- 
pose maintenant différente de la longueur de l'arc A/n , 
on aura ds — ds* pour raccourcissement de l'élément 
placé au point m, résultant de l'effort exercé dans le sens 

de cet élément ; et — -j — pour la fraction exprimant 

(M) S 

la proportion de cet accourcissement. Par conséquent , 
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(k> désignant Taire de la sectioû transversale de la 
pièce , et ,T représentant , comme ci-dessus , la pression 
exercée dans le sens de la longueur de cette pièce au point 
m, on a 



d' 



ds — dsf _ 
as I 



ou 



équation qui fera connaître les changemens de longueur 
des parties de la pièce courbe. La 'figure de cette pièce 
demeurant d'ailleurs à fort peu près la même , il sera fa- 
cile d'en conclure les déplacemens des points qui résul- 
tent de ces changemens. 

484* Considérons, par exemple, le cas du iv* 4^3 y 
où une pièce courbe de figure parabolique, posée 
verticalement sur deux appuis qui ne permettent pas 
aux extrémités de s'écarter l'une de l'autre, est char- 
gée du poids ^n suspendu au sommet. £h rempla- 

çant ^ par — 5- , T par sa valeur du n** 4^4 y Çt se 

bornant aux termes de l'ordre -- , l'équation précédente 
deviendra 

OU 

Si Ton désigne par c la longueur totale des portions de 
courbe ÀM ou AM' (Fig. 74), et par d la longueur 
que ces portions de courbe acquièrent par l'effet de fe 
pression, on aura, en faisant dans l'équation précé- 
dente ar=a . 
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pour raccourcissement résultant de l'action du poids 

485. Si la même pièce courbe , chargée du poids apa 
réparti sur sa longueur , est dans l'état d'équilibre consi- 
déré n*" 44^ f ^^ ^^^^ remplacer T par l'expression du 
n* 44^ • L'équation du n» 483 devient alors 

ou 

d'où l'on tire 

^ ^ E^ a^r^3a«r 

pour raccourcissement total de chaque moitié de la 
pièce. 

486. Supposant enfin , comme dans le n"" 4^^ > 1^ 
même pièce chargée à la fois du poids npa réparti sur 
sa longueur, et du poids 2II suspendu au sommet^ 
raccourcissement sera la somme de ceux qui viennent 
d'être calculés. On aura donc 

f^P cL^ ( _i 4*^'^^\ i_ n fi^ax 6x Ax2\ 

""■^'^ ^ê;; 26 v+3^» /+ e;; 37^ V + ^^75^ / 

487. L'abaissement du sommet de la courbe résultant 
des accourcissemens, se calculera de la manière suivante. 
Considérant toujours une pièce de figure parabolique, 
on a (a) 

{a) Mémoire sur les ponts suspendus , page 73., 
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'+i::i(,T; -5i(,t; +^Cv; -'"■] • 



On déduit de la seconde équation 
db 

de 



d'où il suit que c—-c^ étant une petite variation de la 
longueur c de la moitié de la courbe, et h^^h' la va- 
riation correspondante de la flèche 6 , on a , à fort peu 
près , en se bornant toujours aux termes de Tordre du 

quarré de — , 

■ti. 
488. Pour une pièce dont la figure naturelle est un 

arc dç cercle y Téquation du n"" 483 doit s'écrire 

5 — 5'=:j5- frf<,,.T, 



=^.J' 



où Ton substituera l'expression de T en fonction de 
l'angle 9, conformément à ce qui a été exposé précé- 
demment. 

489. Pour calculer ensuite l'abaissement du sommet 
correspondant à un accourcissement donné de la lon- 
gueur de la courbe , on remarquera que 

c = A* = A. arc sin. — , 

A 



6 = A ces. ♦ = Af I — l/i — — j; 

d'où l'on déduit en différentiant par rapport à A seul , 
puis remettant pour — sa valeur sin. , 
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db I •— COS. * 

de sin. * — * COS. * ' 

et par conséquent , 

I— COS.* 

b^b'=z , {c — c)- 

sm. * — 4> COS. * 

Cette formule s'accorde avec celle du n® 4^7 , lorsque 
l'angle $ est très-petit. 

Expériences sur la résistance des pièces courbes. 

490. D'après les expériences de M. Duleau {a) , une 
pièce de fer forgé ayant o^'jOÔ de largeur et o",02 de 
hauteur , a été courbée à froid . suivant un arc de cercle 
de 6™,32 de corde et o°*,7 de flèche. Cette pièce étant 
posée verticalement entre deux appuis qui ne permettaient 
pas aux extréaaités de s'écarter ( Fig. 77 ), l'action de son 
propre poids n'en changeait pas sensiblement la figure. 

La flèche de l'arc étant de o",7og , et la pièce étant 
successivement chargée au milieu (Fig. 75) de ^o, 120, 
:220, 260- et 280 kil.y ce milieu s'est abaissé successive- 
ment de 4 9 34 9 68 , 89 et 1 1 2 millimètres. La pièce a 
totalement fléchi sous un poids de 288 kil. 

Dans une autre expérience, la flèche de l'arc étant 
de o°',6949 et la pièce étant successivement chargée au 
milieu de 5o, 100, iSo, 200 et 25okil., ce milieu s'est 
abaissé successivement de 10, 22, 89 , 5 7 et 92 milli- 
mètres. Les poids étant ôtés, le sommet de la courbe est 
resté de o°',024 plus bas qu'il n'était avant l'expérience. La 
pièce a fléchi sous un poids de 270 kil. qui n'avait pas été 
mis tout-à-fait au milieu. 



{à) Essai théorique et expénmgital sur la résistance du fer forgé, 
page 44. 
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La même pièce était prête à flécliir sous deux poids 
de 280 et 285 kil.» placés de chaque côté au ^ de la lon- 
gueur à compter des extrémités. 

La même pièce ayant été chargée successivement au j 
de la longueur, à partir de Tune des extrémités, d'un 
poids de 20 et de 100 kil., et la flèche primitive étant 
de o°',696 , le point chargé s'est abaissé de 8 et de 45 
millimètres. Le sommet de la courbe s'est d'abord un 
peu soulevé , puis s'est abaissé quand la charge a atteint 
i5o kil. La pièce a fléchi sous un poids de 177 kil. 

49 1 • Dans les cintres en charpente qui supportent le 
toit du manège de la caserne de Libourne, exécutés 
d'après les projets de M. le colonel Emy , la pièce prin- 
cipale de chaque ferme est un arc en demi -cercle 
de io°',6 de rayon. Ces arcs supportent un poids de 
9333 kil. (a). Ils sont formés de cinq cours de madriers 
en sapin, courbés et maintenus à plat les uns sur les 
autres, ayant chacun o",i35 de largeur sur o°',o54 d'é- 
paisseur , et présentant ensemble une section transversale 
de 3645o millimètres quarrés. Ainsi près des naissances 
du cintre, où la pression est la plus forte , chaque milli- 
mètre quarré de la section transversale supporte un efibrt 



{à) Mémorial du génie, n® 10, page 42. Voyez aussi l'ouvrage 
de M. Emy , intitulé : Description d'un nouveau système d'arcs 
pour les grandes charpentes. L'auteur paraît attribuer au système 
le charpente dont il s'agit la propriété de ne donner lieu à aucune 
p)ussée horiiontale. Mais cette opinion ne pourrait être admise , 
ben que , dans certaines circonstances , la poussée étant très- 
fable , elle n'ait pas produit d'effet sensible. 
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ARTICLE VIL 

DBS PIEGES DE DIVERSES FIGURES fiMPLOTÉES DANS LES 
CONSTRUCTIONS. DES PIÈCES FORMÉES DE PLUSIEURS PAR- 
TIES ASSUJETTIES ENTRE ELLES. 

492. On a supposé jusqu'ici la figure des pièces pris* 
matique. La plupart des pièces employées dans les con- 
structions en bois ont effectivement cette figure; mais dans 
les constructions en fer, et surtout lorsqu'on emploie du 
fer fondu, on adopte des figures appropriées à la nature 
des efforts que les pièces supportent. On obtient de cette 
manière une résistance égale avec un moindre volume 
de matière , et par conséquent avec une moindre dépense. 

C'est principalement d'après la considération de la 
résistance à la rupture que la figure d'une pièce doit 
être déterminée. En effet il convient de régler la force 
des pièces de manière que les extensions et compressions 
auxquelles les parties sont exposées ne puissent dépasser 
une limite donnée. Les formules relatives à la résistance 
à la rupture s'appliquent à cette détermination : il suffit 
de fixer convenablement, conformément à ce qu'on a 
vu dans l'article VII de la I" section , la valeur de la 
constante qui représente le plus grand effort que les fibres 
doivent supporter sur Tunité de surface. 

Le prisme rectangulaire est la figure la plus simple 
que l'on puisse donner à une pièce. Cette figure peut 
être modifiée , soit en changeant la section transver 
sale sans que la pièce cesse d'être prismatique, sdt 
en donnant à la section des dimensions difféi'entes dans 
les divers points de la longueur de la pièce. 
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De la figure de la section transversale. 

493. Cousidérons d'abord une pièce sQumise à des 
efforts qui s'exercent perpendiculairement à sa longueur, 
de manière que le sens dans lequel cette pièce tend à 
fléchir soit déterminé ; par exemple , une pièce /posée 
horizontalement, et supportant des poids. En donnant à 
la section transversale la figure d'un rectangle dont les 
côtés sont horizontaux et verticaux ; nommant 

b la largeur, 

c la hauteur de la section , 

£ et R ayant les significations indiquées n"** 77 et ii3 ; 

le moment de résistance à la flexion sera , diaprés le 
n* 81, 

12 

et le moment de la résistance à la rupture, d'après 
le n* ii5. 

L'aire de la section transversale demeurant la méme,^ 
la résistance à la rupture augmente proportionnellement 
à la hauteur c. Mais on ne peut, en général, augmenter c 
et diminuer b au delà d'un certain terme , parce que la 
pièce n'aurait pas de stabilité, et parce qu'elle présen- 
terait trop peu de résistance dans le sens horizontal. 

494- L'^irè de la section transversale et la résistance 
demeurant les mêmes , on procure à la pièce plus de 
habilité , et plus de résistance dans le sens horizontal , 
sn donnant à U section la forme d'un tuyau rectangu- 
aire (Fig. 77), oi celle de deux T opposés l'un à l'autre 
[Fig. 78). lîfommant 
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b la largeur extérieure AB ; 

V la largeur intérieure DE (Fig. 77)^ ou la somme des 

largeurs DE , ^e (F^g* 78) ; 
c la hauteur extérieure A C ; 
d la hauteur intérieure D F ; 

le moment de la résistance à la flexion sera 

t=E ; 

12 

et le moment de la résistance à la rupture y 

Pour qu\me section rectangulaire offrît, à surface 
égale , la même résistance à la rupture , la largeur et la 
hauteur devraient être respectivement 

et 



bc^—Ud^ {bc^b'd)b' 

Les sections représentées fîg. 77 et 78 paraissent être, 
dans le cas dont il s'agit , les plus convenables qu'il soit 
possible d'adopter. La première semble devoir offrir plus 
de solidité que la seconde ; mais , lorsque les pièces sont 
faites en fer fondu , il est difficile d'obtenir sans défauts 
les tuyaux rectangulaires ou circulaires (à). 

495. Lorsqu'une pièce placée horizontalement et sup- 
portant des poids doit présenter successivement ses diffé- 
rentes faces à l'action de la charge , ce qui a lieu , par 
exemple, pour les axes horizontaux dans les machines 



{a) Dans des pièces semblables en fer fondu . il faut donner d^ 
dimensions peu différentes aux diverses parties, afin que , refroidis 
sant en même temps , elles ne tendent pas à se désunir par Teffe 
de la contraction de la fonte. 
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de rotation , il est convenable que la figure de la section 
transversale soit telle que la résistance de la pièce à la 
flexion soit la naême dans tous les sens. Un cylindre plein 
et un tuyau circulaire offrent évidemment cette pro- 
priété. D'après le n** 83 un prisme plein à base 
quarrée, et un tuyau quarré, l'offrent également {à). 
Il en est de même des sections représentées figures 7 g 
et 80. En appelant dans la première 

b la dimension extérieure AB ou CD, 
g l'épaisseur Aa, Ce de chacun des rectangles qui se 
croisent à angles droits, 

le moment de résistance à la flexion est , dans toutes les 
directions , • 



= E 
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{a) Il est question de la figure la plus convenable des axes de 
rotation dans les Practical essays on mUl work , par Buchanan , 
avec notes de M. T. Tredgold, 1828 , tome I , page 262 ; et dans le 
Practical essay on the strength ofcast iron, 1824, p. 5g. M. Tred- 
gold paraît penser que le cercle est la seule figure qui donne aux 
axes la propriété d'o£Ërir dans tous les sens la même résistance à 
la flexion. L'erreur de cet ingénieur provient de ce qu'il regarde 
la résistance à la flexion comme étant mesurée par l'expression qui 
mesure la résistance à la rupture. On avait déjà remarqué qu'une 
section quaiTée donnait la même résistance à la flexion dans le 
sens des côtés et dans le sens des diagonales. Mais de plus cette 
section donne une résistance égale dans tous les sens, e^U en 
est de même d'un grand nombre de figures , que l'on peut former 
en combinant d'une manière symétrique le cercle et le quarré. Il 
en résulte que si les axes renforcés par des côtes saillantes , que 
les Anglais nomment axes emplumés {feathered shafts ), réussis- 
sent moins bien que les axes quarrés ou cylindriques pleins , cela 
provient probablement de ce qu'ils ne sont pas aussi bien dispo- 
sés pour résister à la torsion , et non pas des inégalités de la 
flexion de ces axes. 
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Le moment de rupture , si la piètf e fléchissait dans le sen^ 
des côtés des rectangles , serait 

p=E — 5 

et si la pièce fléchissait dans le sens de la diagonale du 
quarré dans lequel elle est inscrite^ 

-. V/2(6364.663_g4) 
P=^ 6Ïb+f) ' 

496. En appelant dans la fig. 80 

b la dimension extérieure AB ou CD; 
b' la dimension A'B' ou A'C; 

g l'épaisseur A a, Ce des rectangles placés en saillie 
sur le quarré ; 

le moment de résistance à la flexion est, dans toutes les 

directions , 

i'4+(ft3_y3)g4.(ft_y)g3 

Le moment de rupture, si la pièce fléchissait dans le 
sens des côtés , serait 

y44.(J3_y3)g4.(^_yyg3 
p = xi ' ; 

^ 6b ' 

et si la pièce fléchissait dans le sens de la diagonale , 

p srs J\ , 

6(6+6) 

497. Considérons maintenant une pièce posée verti- 
calement , et chargée sur Textrémité supérieure. Le sens 
de la flexion étant ici indéterminé , il convient de donner 
à la section transversale la figure d'un tuyau rond ou 
quarré , ou bien Tune des figures symétriques indiquées 
n^ J^Oj^. Cela suppose toutefois que l'on soit assuré que 
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Teffort s'exercera toujours exactement dans la direction 
de Taxe de la pièce. Il arrive quelquefois , par exemple 
pour les pièces inclinées servant d'arcs*boutans, que lefibrt 
tend à s'exercer sur une des faces de la pièce, et non pas 
dans la direction de Taxe. Dans ce cas on peut adopter 
Tune des sections représentées fig. 8i et 82 , dont la pre- 
mière a été fréquemment employée. 

Nommons 

h la largeur AB du rectangle dans lequel la figure est 

inscrite ; 
c la hauteur CD de ce rectangle; 
6 l'épaisseur G F de la côte; 
y l'épaisseur A E de la face; 
z la distance DM à la face AB de l'axe d'équilibre 

contenant les fibres dont la longueur ne varie pas 

lors de la flexion. 

Pour connaître la valeur du moment de résistance à la 
flexion de la section dont il s'agit, il faut d'abord déter- 
miner la situation de l'axe d'équilibre, conformément 
aux n*' 78 et 80. La condition énoncée dans le n"" 78* 
donnera ici 

d'où 

2=-. r 



L'expression du moment de résistance à la flexion ^ 
d'après la formule du n** 80 , sera 

E 

formule où l'on devra substituer pour z la valeur précé- 
dente. 
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D'après le n*" ii3, et en remarquant que la distance 
désignée par (/ dans ce n» est ici CM ou c»--z, on 
aura pour Texpression du moment de rupture 

m 

R bz^ — {b — ^)(z--'y)^ + €{c — z)^ 
3 c — z 

De la figure de la section longitudinale. 

498. Lorsqu'une pièce est prismatique, il y géné- 
ralement un des points de la longueur de cette pièce 
dans lequel elle est plus exposée à rompre que dans 
tout autre. Si la résistance est suffisante dans ce point , 
la pièce est partout ailleurs plus forte qu'il n'est néces- 
saire. On peut déterminer la figure d'une pièce de ma- 
nière quelle présente partout une force suffisante , et 
nulle part une force excédante : les pièces dont la figure 
est déterminée de cette manière ont été nommées solides 
dégale résistance. Il suffit de donner quelques exemples 
des recherclies de ce genre , qui n'ofirent aucune diffi- 
culté. 

Considérons un solide encastré horizontalement à une 
extrémité ( Fig. 83 ) , chargé à l'autre du poids P , dont 
les faces latérales sont formées par deux plans verticaux 
parallèles , et la face supérieure par un plan horizontal. 
Nommant 

a la longueur AB du soUde; 

b la largeur du solide; 

c la hauteur AM à l'extrémité encastrée; 

X etv l'abscisse Bp et l'ordonnée pm de la courbe BM 

formant la face inférieure du solide ; 
R ayant la signification indiquée n"" 1 13; 
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On aura d^abord pour déterminer la hauteur du solide 
cnAM> 

R_= Va. dou c = v/_-. 

Oa aura ensuite pour déterminer la figure de la courbe 
BmM, 

R ^ = Px. d'où v^ =^ = 

cette courbe est une parabole dont Taxe est BÂ. 

499 • On peut demander la figure affectée par le solide 
A£M fléchissant sous Faction du poids P. On a ici pour 
la valeur du moment de résistance à la flexion appartenant 

à l'une quelconque des sections pm, e ;= E — £=s E ^. 

L'équation d'équilibre est donc^ en désignant comme 
au n"" 85 par y l'ordonnée de la courbe affectée par le 
solide, 

fi -• -=-^ =Pa:, 

12 a • 

d'où Ton tire 

d^ y P i2a* 

dx^ ^ is.~rv 



dy P 24 ^lY ^ ^\ 



P8£ 

Cette valeur de /*, ou de l'abaissement du point extrême 
B , est double de celle qui aurait lieu si toutes les sections 
du solide avaient une hauteur égale à b. 

21 
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5oQ« £o supposant le solide chargé d'un poids distribué 
uniformément sur sa longueur ( Fig. 84), conservant le» 
dénominations précédentes , et appelant 

p le poids porté par l'unité de longueur , 

on a ■ 

puis 

^ bt^^ X m» , ex 

6^1 a 

La face inférieure du solide est plane. 

Soi. Le solide étant seulement chargé de son propre 
poids ( Fig. 85 ) y et nommant 

p le poids de l'unité de volume du solide \ 
X Vabscisse Bjp , à laquelle répond l'ordonnée p ; 
ûc' TabscisM B//' d'un point quelconque m' y compr)» 
entre B et m , à laquelle répond l'ordonnée s/ ; 

on aura 

dxf ( X — x') i/ =R. 

6 



p I dcd {x — jj/j^sR.-^. 



Différentiant deux fois de suite par rapport à ^^ 
il vient 



/: 






» 



équation dont l'intégrale est 



px^ 

aR 



la courbe B M est une parabole dont Taxe est B ^. 

On résout facilement les mêmes questions dans le cas 
où les sections transversales du solide sont toutes d^s 
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cercles ayant leurs centres sur une même droite hori- 
zontale; quand ces sections sont toutes des rectangles 
semblables; quand la loi de leurs largeurs ou hauteurs est 
donnée^ etc. 

502. Considérons un solide posé horizontalement sur 
deux appuis , et chargé en M d'un poids 2 P ( Fjg. 86 ). 
Nonqimant 

b la largeur du solide 9 

c la hauteur A M au poipt où le poidç est suspendu ; 

a la moitié GB de Tintervalle deg appuis; 

z la distance A C ; 

on aura 

^b^^^£^^ d'où c = v/^^^^ '• 

6 a y Kab 

et les deux portions de courbe BM , B' M appartien- 
dront à deux paraboles dont Taxe se confond avec la 
ligne BB'. 

503. Si l'on suppose que le poids 2P peut être placé 
en un point quelconque de l'intervalle BP% et si Ton veut 
que le solide résiste toujours à l'action de ce po^ds , l'or- 
donnée de la courbe de la face supérieure devra satisfaire 
à l'expression précédente de c. Cette expression repré- 

sente une ellipse , ayant pour demi-petit flxe v/-^-^ i et 

comme l'ellipse enveloppe les courbes paraboliques qui 
terminent le solide lorsque l'on donne au poids des si- 
tuations déterminées, ce solide^ si l'on adopte cette courbe, 
offrira un excès de résistan4||^partout ailleurs qu'au point 
de suspension du poids. 

5o4- Considérons, un solide posé horizontalement sur 

deux appuis , et chargé de poids distribués uniformément 

sur sa longueur ( Fjg. 87 ). 

Il, 
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En nommant 

p le poids placé surTunité de longueur ; 

a la moitié BG de l'intervalle des appuis ; 

b la largeur constante du solide; 

c la hauteur CM du solide au milieu de Tintervalle des 

appuis ; 
X, s^ Tabscisse Gjp et l'ordonnée pm de la courbe BM 

formant la face supérieure du solide ; 

et remarquant (comme on l'a fait n® 90) que cliaque 
moitié du solide résiste comme une pièce encastrée hori- 
zontalement à une extrémité , sollicitée à l'autre extré- 
mité par une force verticale pa y et de jplus par une force 
pa agissant en sens contraire et distribuée dans toute la 
longueur de la pièce ^ on aura 

R^' = x^aS d'oùc^ay/g, 

hv^ , ' / x^ 

La figure de la courbe BMB' doit être une demi-ellipse. 

5o5. Si le solide supporte en même temps un poids 
distribué uniformément sur sa longueur et un poids nT? 
placé au milieu de l'intervalle des appuis (Fig. 38) , on 
aura , en conservant les dénominations précédentes. 



d'où 



R ^^ =^{pa + T){a^x)-ip{a^x)\ 
6 ^ 



-y nb 
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5o6. Considérons encore un solide posé verticalement 
( Fig. 89) , et chargé d'un poids Q sur l'extrémité supé- 
rieure, en admettant que toutes les sections transversales 
de ce solide soient des cercles. Nommons 

a la demi4ongueur â^C ou BG du solide; 

X, y Tabscisse C/> et Tordonnée mp de la courbe 

affectée par Taxe du solide ; 
f la flèche CM de cette courbe; 
r le rayon de la section transversale en m. 

Supposant que le soUde ne prenne qu'une petite courbure 
à l'instant où il est prêt à se rompre, on peut simplifier la 
question en admettant que cette courbure se confond 
avec un arc de parabole ,, ayant pour équation 



-/(-S)- 



L'équation d'équilibre sera 

a- = g,. ou .=4M(._5;). 

Ainsi le solide est d'égale résistance si r est propor- 

f 

tionnel à {a}^^x^ /. Le diamètre des sections diminue 
du milieu aux extrémités, qui sont terminées en pointe. 

507. Il est souvent utile dans îes constructions, en 
consolidant convenablement les extrémités des pièces, de 
se rapprocher des formes qui rendent les solides d^égale 
résistance : ces formes conviennent principalemfent au fer 
fondu , et aux pièces soumises à des efforts dirigés perpen^ 
diculairement à la longueur. Quant aux pièces compri- 
mées dans le sens de la longueur , il est utile , quand la 
longueur est considérable par rapport à l'épaisseur, 
d'augmenter cette épaisseur vers le milieu ; mais on doit 
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toujours conserver aux extrémités des dimensions telles ^ 
qUe la pression ne puisse les écraser. Il est même avanta- 
geux dans beaucoup de cas de donner à ces extrémités 
la forme d'une embase j qui s'applique contre les plans 
entre lesquels le solide est contenu. Cette disposition tend 
à procurer au solide l'excédant de résistance qu'il présen- 
terait si les extrémités étaient encastrées, conformément 
à ce qu'on a vu n** SgS. 

I>es pièces formées de plusieurs parties assujetties 

entre elles. 

5o8. Lorsqu'une pièce est composée de plusieurs par- 
ties , la résistance qu'elle peut présenter s'évalue diflfe- 
remment suivant la manière dont ces parties sont assu- 
jetties les unes aux autres. 

Considérons en premier lieu un assemblage de plu- 
sieuçs pièces superposées (Fig. 90), en supposant ces 
pièces assujetties par des brides qui les maintiennent en 
contact , inais qui ne s'opposent pas à ce que les points 
corresponcîans des faces coatigués ne se déplacent les 
uns par rapport aujt autres lorsque l'assemblage vient 
à fléchir. La résistance de ce système sera là somme des 
résistances que chacune des pièces offrirait séparément. 
Ainsi, la section transversale des pièces étant rectangu-^ 
laire , et nommant 

b la largeur commune des pièces superposées ; 

c la hauteur de chacune ; 

n le nombre de ces pièces ; 

fc et p ayant les significations indiquées n"" 80 et ii3 ; 

£ et R ayant les significations indiquées n"" 77 et ii3 ; 

l'expressioti du moment de résistance à \st flexion sera 
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et l'expression du moment de rupture ( n« ï 1 5 ) , 

On fait ici abstraction de TefFet du frottement provenant 
de la force avec laquelle les pièces sont serrées les unes 
contre les autres. La résistance du système est la même , 
soit qu'on place les pièces les unes sur les autres dans 
le sens où la flexion doit s'opérer, soit qu'on les place les 
unes à côté des autres. 

609. Si un assemblage semblable à celui dont on vient 
de parler était formé de pièces partagées en plusieurs 
parties dans le sens de la longueur (Fig. 9 1 ), on devrait re- 
garder le moment de résistance à la flexion comme ayant 
des valeurs différentes dans les diverses parties. Dans la 
partie mm, le moment de résistance à la flexion est la 
somme des momens des trois pièces superposées ; dans la 
partie nn , il est seulement la somme des momens de deux 
de ces pièces. On doit, autant qu'il est possible, disposer 
les joints de manière qu ils ne se rencontrent point vis- 
à-vis les uns des autres ; et d'après cette condition on 
pourra regarder la résistance du système à la flexion ou 
à la rupture , comme étant égale à la somme des résis- 
tances des pièces superposées , moins une. 

On peut même , dans quelques cas , si les joints sont 
placés convenablement , regarder la résistance du système 
comme étant égale à la somme des résistances des pièces 
superposées. Par exemple,dans le solide représenté fig. 92, 
encastré à une extrémité , chargé à l'autre , et composé de 
trois pièces sifperposées , la résistance est au point d'en- 
castrement la somme des résistances des trois pièces. Aux 
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points JUjUj que Ton suppose placés au j et aux j de la 
longueur , la résistance est seulement les | et le j de la 
précédente : mais comme l'action du poids P pour causer 
la flexion ou la rupture en ces points est également les 
f et le I de l'action de ce poids au point d'encastrement , 
l'assemblage offre partout une résistance au moins égale 
à celle qui a lieu dans ce dernier point. On pourrait évi- 
demment supprimer ici les portions des pièces supérieure 
et inférieure qui sont au delà du point n , sans altérer la 
résistance du système à la rupture. 

5 10. Considérons maintenant un assemblage formé de 
pièces superposées (Fig. gS), dont les faces en contact 
sont entaillées en crémaillère, ou unies par des clefs, et 
qui sont fortement serrées par des brides. La résistance 
de cet assemblage à la flexion ou à la rupture ne diSSérera 
pas sensiblement de celle qu'offrirait une seule pièce des 
mêmes dimensions. 

5ii. Si un assemblage (Fig. 94) était formé de deux 
pièces séparées, mais assujetties entre elles de manière 
qu'une ligne tracée avant la flexion perpendiculairement 
à la longueur, devint nécessairement après la flexion une 
normale commune aux deux courbes formées par les 
deux pièces, la résistance à la flexion s'estimerait en 
retranchant du moment de résistance à la flexion du so- 
lide , regardé comme plein , le moment d'un solide com- 
pris entre les deux pièces. Ainsi nommant 

b la largeur commune des deux pièces; 
d la hauteur de l'assemblage ; 

c" la hauteur de l'intervalle compris entre les deux 
pièces ; 

on aurait pour le moment de résistance à la flexion 



= E 
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Le moment de rupture serait 

P = *— 67— 

L'hypothèse sur laquelle ces formules sont fondées ne 
peut être réalisée, lorsque les pièces sont placées paral- 
lèlement , qu'autant que ces pièces sont assujetties l'une 
à l'autre par un système de traverses et de croix , ou par 
des clefs pénétrant dans des entailles, comme on Ta 
représenté fig. 94. Mais si Tune des pièces est courbée 
(Fig. 95), ou si elles le sont toutes les deux, et si ces 
pièces sont assujetties aux extrémités , de manière à ne 
pouvoir glisser l'une sur l'autre, il suffît qu'elles soient 
réunies par des traverses pour que l'on puisse évaluer la 
résistance du système d'après les formules précédentes. 
Il conviendra , dans chaque cas particulier, de régler la 
courbure des pièces de manière à rendre le système d'égale 
résistance , conformément aux principes exposés dans 
l'article précédent. 

5 12. Dans les systèmes représentés fig. 94 et 95, la 
pièce placée du côté qui devient concave lors de la flexion 
résistant seulement à une compression exercée dans le 
sens de sa longueur^ peut être formée de plusieurs parties 
posées bout à bout , maintenues dans le prolongement les 
unes des autres. De même, la pièce placée du côté qui 
devient convexe lors de la flexion résistant seulement à 
une tension exercée dans le sens de sa longueur, peut être 
formée de plusieurs parties, pourvu que ces parties soient 
attachées les unes aux autres par des assemblages offrant 
à la tension une résistance égale à celle de la pièce. Une 
division semblable des pièces supérieure et inférieure n'ai* 
térera pas sensiblement la force du système. 
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5i3. Connaissant la nature des efforts auxquels les 
pièces sont exposées dans les assemblages de ce genre, 
on peut choisir pour chacune la matière qui convient le 
mieux. Ce choix est déterminé par la condition d'obtenir 
une résistance donnée avec la moindre dépense possible. 
En comparant les résistances respectives du fer fondu et 
du fer forgé à la compression et à Fextension avec les 
prix de ces matières , on reconnaîtra qu'il est toujours 
avantageux d'employer le fer fondu pour les pièces com- 
primées , et le fer forgé pour les pièces tendues. Cette 
disposition présente aussi plus de sécurité lorsque la con- 
struction est exposée à des secousses, parce que le fer 
forgé peut souvent se prêter sans rompre à une extension 
subite, qualité dont le fer fondu est presque entièrenfient 
dépourvu. 

Le bois de chêne ou de sapin , comprimé ou tendu , 
coûte beaucoup moins , à résistance égale y que le fer forgé 
ou fondu , et il est moins exposé à se rompre par l'eflfet 
des chocs : mais il n'offre pas la même durée lorsqu'il 
peut être atteint par l'humidité. 

5i4« On a souvent proposé de consolider des pièces en 
bois avec des armatures en fer. Lorsqu'une pièce est sou- 
mise à un effort dirigé perpendiculairement à sa lon- 
gueur, la meilleure disposition consiste à encastrer dans 
les faces latérales de cette pièce un assemblage formé 
d'une pièce courbe et d'un tirant rectiligne , dont les 
extrémités sont assujetties l'une à l'autre (Fig. 96). On 
peut aussi encastrer un semblable assemblage entre deux 
pièces de bois posées l'une à côté de l'autre , et serrées 
par des boulons. Si l'on suppose que le contact établi 
entre les points du fer et du bois se maintienne exacte- 
ment lors de la flexion ; ou si , pour plus de sûreté, on a 
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consolidé l'assemblage en fer par des traverses , comme 
on le voit fig. gS, la résistance du système est égale à 
celle de ta pièce de bois, plus celle de Fassemblage en fer 
évaluée conformi^ment au n** 5ii. Le tirant rectiligne 
doit toujours être en fer forgé; mais il est avantageux 
d'employer le fer fondu pour la courbe. 

Expériences sur la résistance des pièces formées de 
plusieurs parties assujetties entre elles. 

5i5. D'après une expérience de M. Aubry (a), un 
barreau de bois de chêne ayant i pouce de largeur, 
n ^ pouces de hauteur, posé horizontalement sur deux 
appuis distans de 5 pieds , et chargé au milieu , a rompu 
sous un poids de n55 livres produisant une flèche de 
2 pouces. 

Un autre barreau du même bois , ayant i pouce de 
largeur et 2 pouces de hauteur, formé de trois pièces 
entaillées de 3 lignes, de 6 en 6 pouces, et serrées par 
deux boulons de i -j ligne de diamètre ; posé et chargé 
comme le précédent, a rompu sous un poids de 47^ liv.. 
produisant une flèche de 3 pouces 2 lignes. 

D'après cette expérience , le second barreau était à peu^ 
près aussi fort que s'il eût été d'une seule pièce. 

5 16. Les expériences de M. Duleau sur des pièces de 
fer forgé (h) présentent les résultats suivans. Les pièces 
étaient posées horizontalement sur deux appuis , et char- 
gées au milieu : toutes avaient o'^yOÔ de largeur. Les 



(a) Mémoire sur différentes questions de la science des construc- 
tions publiques et économiques, page 65. 

{b) Essai théorique et expérimentai sur la résistance du fer forgé, 
page 40. 



53a LEÇONS SUR l'applicatioît 

boulons de o^'^oa de diamètre , au moyen desquels ces 
pièces étaient assemblées , étaient espacés de o*^^. Les 
résultats sont ramenés par le calcul à présenter «la flècbe 
de la courbure affectée par chaque pièce sous une charge 
de 10 kil. 



INDICATION 

DES PIÈCES. 


IlfTBRVALLB 

d«s 
appuis. 


HAUTBUR 

totale. 


HAUTBUR 

du 
vide. 


FLECHB 

de 
courbure. 


Deux pièces de fer du Périgord, 
posées à plat , et superposées 
sans boulons 

Les mêmes posées à plat , ser- 
rées par des boulons. . . . 

Les mêmes écartées de o"^>oi i, 
au moyen de cales serrées par 
dps boulons. ......... 


mètres. 

4 

4 
4 
4 

5,8 
4 


mUlimètres. 
21 

3'j 

42 

53 
174 

4o- 


mlUimètres. 

a 


1 

II 
ai 

32 

i53 



millioiètMS. 
7 

r 

11,5 

4,57 
a.6 
1.8 
0,375 

a,a 


Les mêmes écartées de o"^,oai 
par le même moyen 

Les mêmes écartées de o™,o3i 
par le même moyen 

Les mêmes écartées de 0*^,153 
au moyen de pièces en croix. 

Deux pièces de fer du Périgord 
serrées Tune sur l'autre par 
des boulons, 



La résistance à la flexion du système formé par des 
pièces en croix diffère peu de celle que l'on calculerait 
par la formule du n"* 5ii. Quant aux pièces simplement 
serrées par des boulons, la résistance est moindre, et 
d'autant plus que Tintervalle des pièces est plus grand ; 
ce qui doit être attribué à la flexion des boulons (à). 



(a) On trouve quelques expériences analogues aux précédentes 
dans le tome IV de TArt de bâtir, page 529* M. Barlow a aussi 
donné quelques expériences sur des modèles de poutres armées. 
Essay on thc slrength and stress oftimber, page 196. 
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Des armatures sentant à prolonger les pièces j ou à 
assujettir entre elles des pièces placées dans le pro* 
hngement Fune de F autre. 

517. Considérons en premier lieu des pièces exposées 
à des efiforts dirigés perpendiculairement à leur longueur. 
On peut les prolonger, ou assujettir deux pièces dans le 
prolongement l'une de l'autre, d'une manière parfaite- 
ment solide , çn employant une portion de tujau dans 
lequel les extrémités des pièces seraient contenues et 
fortement serrées. Mais comme la paroi intérieure du 
tuyau ne serait pas pressée dans toute son étendue, on 
peut en supprimer une partie, et employer des dis- 
positions plus simples, quoique fondées sur le même 
principe. 

Par exemple , une pièce de Lois qui doit être encastrée 
horizontalement peut être prolongée dans l'encastrement 
au moyen de deux armatures en fer fondu (Fig. 97), 
appliquées contre les faces latérales, et réunies en m, 72 
par des traverses. Les faces supérieure et inférieure de la 
pièce doivent être serrées fortement contre ces traverses , 
avec des cales ou des vis de pression. Par cette dispo- 
sition , la pièce ne peut céder à un effort exercé verti- 
calement de haut en bas qu'en rompant au-dessus de la 
traverse n. ♦ 

L'armature représentée figure 98 pourrait être em- 
ployée pour prolonger une pièce, à l'extrémité de la- 
quelle un poids devrait être suspendu ; et en renversant 
la même armature, on pourrait en former les extrémités 
d'une poutre , ce qui est quelquefois utile quand il s'agit 
de réparer des poutres dont on trouve les portées dété- 
riorées. 
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Enfin on pourrait , au moyen de l'armature représentée 
fig. 99, assujettir Tune au bout de l'autre deux pièces 
pour en former une , ou consolider une poutre que la 
charge aurait fait rompre. Mais on n'est pas assuré de 
réuSvSir aussi bien dans ce dernier cas que dans le précé- 
dent , parce que l'armature se trouvant ici placée dans 
la partie de la pièce où elle tendrait à prendre la plus 
grande courbure, il faudrait un contact beaucoup plus 
parfait entre la pièce et l'armature pour qu'il n'y eût pas 
de flexion sensible (a). 

Dans ces appareils, la résistance des armatures peut 
être évaluée d'après le n° 5ii. Il est nécessaire que les 
portions de surface sur lesquelles la pression s'établit 
soient as3ez grandes pour que le bois ne s'y comprime pas 
sensiblement. La valeur de la pression se calculera tou«- 
jours facilement. Dans le cas de la figure 97, par exemple, 
la pression en m doit faire équilibre autour du point n 
aux poids dont la pièce est chargée ; la pression en n est 
égale à la somme de ces poids et de la pression qui a lieu 
en m. 

5x8. Les deux parties d'une pièce exposée à fléchir 
transversalement de haut en bas peuvent encore être réu- 
nies de la manière indiquée fig. 100, au moyen d'une 
pièce juxtaposée en dessous, assujettie par des clefs de 
bois dur insérées dans des^ entailles , et serrées par des 
brides. En effet les fibres, lors de la flexion, sont com- 
primées dans )a partie supérieure am de la section trans* 



[a) On peut voir un procédé pour consolider les extrémités 
pourries des poutres dans les Transactions oftlie society of arts 
and manufactures , 1802. Voyez aussi la même collection, 1824 j 
ou le Bulletin de la société d'encouragement, juin 1825. 
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Tersale , et étendues dans la partie inférieure an. Le 
joint mn ne nuit pas à la résistance des fibres compris 
mées (n"" 14^)9 et la résistance des fibres étendues qui 
se trouvent coupées est suppléée par celle de la pièce 
appliquée en dessous. On peut déterminer la force de 
cette pièce par la condition que le moment de la résis- 
tance de ses fibres, pris par rapport à l'axe d'équilibre a, 
soit égal au moment des fibres coupées dans l'intervalle an , 
pris par rapport au même axe. 

519. A l'égard des pièces p]^acée6 dans le prolongement 
l'une de l'autre , et exposées à une tension longitudinale^ 
on peut les assembler de la manière indiquée fig. ici , 
au moyen de pièces juxtaposées, assujetties par des clefs 
et des brides. On peut aussi employer des tirans de fer, 
soit en les encastrant dans le bois, comme l'indique la 
fig. 102 , soit en les plaçant en dehors, et les fixant à des 
traverses. Dans tous les cas , les pièces réunies sont néces- 
sairement affaiblies au point de jonction, la section trans- 
versale étant diminuée par l'effet des^ entailles. On doit 
donner aux tirans une force égale à celle qui reste au bois; 
et il faut que la surface de bois sur laquelle ces tirans 
prennent un appui soit assez grande pour qu'il n'y ait 
pas écrasement , et que l'adhésion latérale des fibres qui 
tendent à se détacher ne puisse être rompue. 

ARTICLE Vin. 

DES APPAREILS DE CHARPENTE LE PLUS SIMPLES , DESTINÉS 
A SUPPORTER OD A ÉLEVER DES POIDS. 

520. Les pièces de charpente sont exposées à diver» 
genres d'e&rt , et peuvent être sollicitées à fléchir et à 
rompre d'une infinité de manières. On a considéré dans' 
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les articles précédens les cas le plus simples de ré(|ui<« 
libre d'une seule pièce : on se propose d*examiner , dans 
cet article et dans les suivans^ les conditions de l'équi-* 
libre des iassemblages formés de plusieurs pièces , en se 
bornant aaz systèmes qui se présentent le plus fréquem-» 
ment dans les constructions. 

52 1 . La manière le plus siikiplé de âuppdrter un poids 
au moyen d'une seule pièce , consiste à poser ce poids sur 
l'extrémité supérieure de cette pièce placée verticalement. 
Les conditions de Téquilibr^ ont été recherchées pour ce 
cas dans le n"" 383. Un semblable appareil n'a pas de sta- 
bilité, à moins que la pièce verticale n'ait l'extrémité 
inférieure encastrée. On peut maintenir cette pièce , soit 
par des contrefiches ou autres appuis fixes , soit en em- 
pêchant, au moyen de cordages attachés à des points 
fixes y l'extrémité supérieure de se déplacer. Ces cordages 
n'ayant d'autre objet que d'empêcher la pièce verticale • 
de sortir de la position d'équilibre non stable où elle se 
trouve placée , le degré de résistance qu'on doit leur pro- 
curer ne peut , en général , être évalué avec exactitude* 

522. On peut aussi supporter un poids au moyen d'une 
seule pièce verticale, en suspendant ce poids à quelque 
distance de l'axe de la pièce. C'est ce qu'on est obligé de 
faire quand il s'agit, non - seulement de supporter le 
poids , mais de le soulever. On a traité dans le a° 4^6 le 
cas où la pièce est encastrée à l'extrémité inférieure , et où 
le poids est simplement supporté. Quand on veut éle-* 
ver le poids, on place ordinairement une poulie en C 
(Fig. io3), une autre en D, et Ton agit sur la corde 
en F. La pièce AB est alors sollicitée, non-seulement 
par le poids H, mais par la tension de la corde DF. Si 
les distances BC, CD, étaient égales, et si les tensions 
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des cordes GlI , DF ne différaient pas Tune de l'autre , la 
pièce AB se trouyerait dans le même cas que si Fextré- 
mité supérieure B était chargée d'un poids égal à là 
somme de ces tensions. Dans la réalité, la tension de la 
corde DF surpasse celle de la corde Cn, et la pièce AB 
est sollicitée à plier du côté de la première. On doit 
prendre la résultante des deux tensions , et appliquer les 
résultats des n*' 4^6 et suivans, en mettant cette résul- 
tante à la place de la force désignée par n dans ces nu- 
méros, et en remplaçant la distance désignée par / par 
la distance de la direction de la résultante à Taxe de la 
pièce. 

La stabilité de l'équilibre tient uniquement ici à la 
résistance de la pièce à la flexion , et le déplacement de 
l'extrémité supérieure augmente le bras de levier des 
forces qui la sollicitent. Il est absolument nécessaire de 
maintenir cette extrémité par des cordages. Mais , aussi 
bien que dans le cas précédent, le degré de résistance de 
ces cordages ne peut pas être évalué exactement d'avance. 

5^3. Les appareils de ce genre sont quelquefois dis- 
posés de manière que Ton agit sur la corde DF (Fig. io4) 
au moyen d'un treuil fixé en £ à la pièce AB , et près de 
l'extrémité inférieure de cette pièce. Dans ce cas les deux 
parties AË, BE se trouvent dans des états d'équilibre 
différens. La partie AE est uniquement sollicitée à fléchir 
par l'action du poids II, et on peut lui appliquer les résul- 
tats des n""* 4o6 et suivans. La partie BE est soumise à 
l'action du poids II et de la tension de la corde DF. On 
peut, en négligeant la flexion de la partie AE, appliquer 
à la partie BE ce qui a été dit dans le numéro précédent. 

624. Dans l'appareil représenté flg. io5 , la pièce hori- 
zontale BB^, chargée au milieu G du poids IT, est dans l'état 



22 
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d'équilibre considéré dans les n**" 356 et 367* Les pièces 
verticales AB, A^B^ supportent chacune la moitié du 
poids n 9 et sont dans les états d'équilibre considérés dans 
les n"" 383 ou 389, suivant que les extrémités inférieures 
de ces pièces sont simplement supportées, ou sont encas- 
trées dans leurs appuis. Abstraction faite de la résistance 
des assemblages aux points B et B% l'équilibre n'est pas 
stable, et on doit maintenir l'appareil par des pièces 
inclinées ou par des cordages. 

Si le poids II n'était pas simplement suspendu au 
point G, mais devait être élevé au moyen d'une corde 
passant dans une ou plusieurs poulies fixes attachées à ce 
point, il est évident qu'il faudrait regarder le point G 
comme étant chargé du poids n augmenté de la tension 
de la corde sur laquelle on agirait pour soulever ce poids. 

525. L'appareil représenté fig. 106, si la pièce hori- 
zontale BB'' était formée de deux parties séparées par un 
joint placé en B^ , présenterait simplement la réunion de 
deux systèmes semblables à celui que l'on vient de consi- 
dérer. Les pièces verticales AB, A^'B^' supporteraient 
chacune la moitié de Tun des poids n , que l'on suppose 
égaux, et la pièce A'B' supporterait un effort égal à l'un 
de ces poids. Mais si la poutre horizontale BB'' est d'une 
seule pièce, chacune des moitiés BB', B'B" résiste comme 
une pièce horizontale encastrée à une extrémité et sup- 
portée à Tautre. Par conséquent en regardant les pièces 
AB , A'B' , A'^B" comme des appuis inflexibles , on appli- 
quera ici les résultats obtenus dans les n°' 366 et suivans , 
résultats qui s'accordent avec ceux de la solution ex- 
posée dans les n"" 3^5 et suivans. On en conclura que 

l'effort vertical supporté par chacune des pièces extrê- 

5 
mes AB, A''B'' est égal à —II, et par conséquent que 
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Teffort supporté par la pièce intermédiaire A^B' est 

égal à -^ n . L'effet de la liaison des deux parties de 

la pièce BB'' est donc d'augmenter sensiblement la 
charge du poteau A'B', en diminuant celle des deux 
aut res. 

526. Considérons encore Tappareil représenté fig. 107, 
où la poutre horizontale BB'", chargée des trois poids 
^aux n, supportée par quatre pièces verticales éga- 
lement espacées , est supposée d'une seule pièce. Si 
Ton regarde les pièces verticales comme des appuis 
inflexibles, on peut apprécier la résistance que doit 
présenter la pièce BB''% et les efforts exercés sur cha- 
cune des pièces verticales, au moyen d'un calcul sem- 
blable à celui des n"*' 871 et suivans. En effet, Tune 
des moitiés BC de la poutre peut être regardée comme 
une pièce encastrée horizontalement à l'extrémité C, 
et sollicitée par trois forces verticales , agissant de bas 
en haut aux points B, B^, et de haut en bas au point G. 
Nous remarquerons d'abord que dans la pièce AMM^ 
(Fig. 49)» considérée ri* 371 , on aurait pour la troi- 
sième partie IVf M'' de cette pièce, en conservant les 
dénominations indiquées dans ce numéro, et déter- 
minant les constantes de manière que, pour ar=îa', 

les valeurs de -^^ etj* fussentégalcsauxvaleursdonnées 

par les équations appartenant à la partie MM% les 
équations suivantes : 

.^ = n"(a"-.). 

*^ = " (t ^".^— i «^)-- »' (t «'=• ^— i«'^) + H" (i a" 07=» — i x^). 

22. 
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Appliquons maintenant ces équations, aussi bien que 
celles qui ont été données dans les numéros cités , à la 
moitié BC (Fig. 107) de la pièce BB'^'". Désignant par 

a la moitié de l'un des intervalles égaux BB^^ B^B'^ ; 
Q l'effort exercé sur le poteau A B ; 
Q'Teffort exercé sur le poteau A'B^; 

les équations conviendront au cas dont il s'agit en écri-- 
vaut Q' au lieu de n , Il au lieu de II' , Q au lieu de n" , 
2a et 3a au lieu de a' et a'^ Par conséquent on aura 
respectivement pour les parties BX' , G B' et B G , les 
équations 

Ey=q{^a'a:—ia^) — n(aa:' — ix^) + Q(iax^ — ia:^), 

On en déduit , en Élisant successivement a:=^a , :r=2 a, 
^==3 a, pour les ordonnées des points B\ G et B 
comptées à partir de la ligne horizontale passant par le 
point G y 

f^«{5Q'— 16 + 28 Q)^a\ 
,jr = (8Q'— 28n + 54Q)i«3. 

Les ordonnées des points B et B' devant être égales entre 

elles , on a 

ÔQ' — 23n + 46Q = o. 

Les conditions de l'équilibre entre les poids n et les efforts 
exercés sur les poteaux donnent de plus 

On déduit de ces deux équations Q = ^n pour l'ef- 
fort exercé sur les poteaux extrêmes AB, h!"W\ et 
Q'=4^ n pour les efforts exercés sur les poteaux inter- 
médiaires A'B' et A"B''. L'effet de la liaison des par- 



DE LA MÉCANIQUE^ l'*. PARTIE. 34 1 

lies de la pièce BB^' est encore ici d'augmenter la charge 
des poteaux intermédiaires , en diminuant celle des po- 
teaux extrêmes. 

527. Quant au degré de résistance que doit présenter 
la pièce B B'^^ ^ on remarquera que l'on a respectivement 
pour les parties B^ G- , !&' G et G B de cette pièce , 

^2Z=,q{a — x)—\i{ia — x) + q[Za—x), 

ou^ en remplaçant Q et Q' par les valeurs qui viennent 
d'être obt^iueSy 

f ^ = — (4ûf — ioj:), 
dx^ ao 

dx^ 20 ^ ' 

Les points de maxima pour la courbure sont G , B^ et C : 
elle est la plus grande dans le premier y où Ton a 
d* y la * ■% • \ Il T ' 

« -j^ = n-i— , et ou la pièce tend à se rompre. Les con- 
ditions de la rupture de cette pièce sont donc expri- 
mées, conformément au n"" 358, par l'équation 

7 a 
^ 20* 

On regarde ici les pièces verticales comme des ap- 
puis inflexibles. La question serait diiOTérente, et plus 
compliquée, si ces pièces étaient supposées flexibles ou 
compressibles. Mais il n'est pas nécessaire pour les appli- 
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cations de traiter la 'question de cette manière^ et on 
n'aura point d'erreur dangereuse à craindre , en donnant 
aux pièces verticales des résistances proportionnées aux 
efiPorts dont les valeurs ont été trouvées ci-dessus. 

528. On peut soutenir un poids au moyen d'une seule 
pièce inclinée, lorsque Textrémité inférieure de cette 
pièce est encastrée» On a traité ce cas d'équilibre dans 
les n"" 4'^ ^^ suivans. La fig. 108 représente un poids n 
soutenu par deux pièces inclinées , dont on suppose 
les extrémités inférieures^ simplement supportées sur 
des appuis. En désignant par a , 6 les angles que les 
pièces AC, BC forment avec la corde verticale Cn, 
les efforts résultant dans les directions des deux pièces 
de l'action du poids II , sont exprimés respective- 
ment par ^ 

sîn. ^ sin. a 

Il -. — ■ — 7—- . n 



sin. (a-|-6) ' sin. (a-|-ê)* 

Ces pièces s'appuient l'une contre l'autre en C , et la 
pression horizontale qui a lieu dans ce point est 

sio. a. sin. 6 
sm. (a + 6) 

Elles tendent à s'écarter l'une de l'autre en A et B , et 
cette même expression représente la pression horizontale 
qu'elles exercent contre les appuis qui les retiennent , ou 
la tension d'un lien AB , par le moyen duquel ces pièces 
seraient maintenues. 

* 

629. Si les deux pièces AC, BC forment avec la ver- 
ticale des angles égaux désignés par a, les efibrts exercés 
dans la direction de ces pièces sont exprimés par . 

2 COS. a 
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et la pression horizontale par 

-j n tang. «. 

Dans les appareils dont il s'agît 9 les pièces inclinées 
sont dans Tétat d'équilibre considéré n" 383 , les efforts 
exercés dans la direction de ces pièces remplaçant la force 
désignée par Q dans ce numéro. 

53o. Dans l'appareil représenté fig. 109^ la pièce AG 
est comprimée , et la pièce £G est étendue. La pression 
exercée suivant AC doit être la résultante des tensions 
des cordes £C et Gn. Par conséquent , a et g désignant 
les angles formés par AG et BG avec la corde verticale GlI, 
on aura respectivement 

sin. 6 sîn. a 

n-r— : et n-r 



sin. (t. — a) sin. (6 — a) 

pour la pression exercée suivant AÇ , et pour la tension 
de la corde BG. La pièce AG tend à glisser en A sur son 
appui ^ et la pression horizontale qu'elle exerce contre 
l'obstacle qui doit là retenir est 

sin. a. sin. 6 
sin. (ê — a)' 

Les appareils^que Ton vient de considérer- présentent 
un équilibre stable^ quant aux déplacemens qui pour- 
raient avoir lieu dans, le plan vertical qui contient les 
pièces inclinées , et la corde à laquelle le poids est sus- 
pendu ; mais il est nécessaire de les maintenir dans ce 
plan par des cordages. 

53 1. Pour donner plus de stabilité au système, on 
remplace la pièce unique AG par deux pièces incli- 
nées aCy a' G (Fig. iio), ce qui forme l'appareil connu 
sous le nom de chèvre. La ligne AG étant l'intersection 
du plan vertical qui contient les cordes BG , Gn avec le 
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plan aQàci , qui est perpendiculaire au premier, on dési- 
gnera par a, S les angles BClI, ACn, et par y les 
angles égaux aCA, â'Ga. L'action du poids n produira 
dans le sens de chacune des pièces â G , aX une pression 
exprimée pai: 

sin. 6 



n 



sin. (6 — -a). 2COS.7 

lia force avec laquelle le lien aa! est tendu est 

sin. 6. tang. 7 



n 



2 sin. (6 — a}' 

La tension de la corde BG , et la force horizontale avec 
laquelle les extrémités inférieures a , al des pièces incli- 
nées tendent à glisser parallèlement à AB , sont expri- 
mées par les formules données dans le numéro précédent. 

532. Si , dans les appareils dont il yient d'être ques- 
tion , le poids n n'était pas seulement suspendu au 
point G, mais soulevé au moyen d'une corde passant 
dans une pu plusieurs poulies fixées à ce point , on de- 
vrait, pour déterminer les efforts exercés dans la direction 
des pièces, considérer au lieu du poids II la résultante 
de ce poids et de la tension de la corde à laquelle la force 
serait appliquée. Il faut d'ailleurs distinguer le cas repré- 
senté fig. 1 1 1 , où la corde GD qui soulève le poids n 
s'enroule sur un treuil fixé en D, près de l'extrémité infé- 
rieure de la pièce AG. Dans ce cas , la partie x\D de cette 
pièce est simplement comprimée avec l'effort résultant 
de l'action du poids n , et exprimé par les formules des 
numéros précédens. La tension de la corde BG conserve 
également la valeur donnée dans ces numéros.' Mais la 
partie GD de la pièce principale est comprimée dans le 
sens de sa longueur avec l'effort résultant de l'action du 
poids n 9 augmenté de la tension de la corde GD. L'état 



DE LA MÉCANIQUE, l'* PABTIE. 345 

d'équilibre dç cette partie CD peut être assimilé sans 
erreur dangereuse à celui de la pièce considérée n'' 383. 

533. Lorsqu un poids est supporté par plus de deux 
pièces inclinées contenues dans un même plan vertical , 
ou par plus de trois pièces inclinées non contenues dans 
un même plan , les conditions de l'équilibre laissent in- 
déterminés, entre certaines limites, les efforts exercés 
suivant la direction de chacune des pièces. En eflfet 
quoique le poids paraisse devoir être soutenu par toutes 
les pièces , rien n'empêche de supposer qu il est simple- 
ment porté dans le premier cas par deux d'entre elles , et 
dans le second cas par trois d'entre elles seulement. Parmi 
ces pièces , celles qui sont comprimées se trouvent dans 
l'état d'équilibre considéré n** 383 ; et l'on est conduit , 
par les résultats de la solution exposée dans ce numéro , 
à les assimiler à des appuis qui ne cèdent pas , tant que 
l'effort qu'ils supportent ne dépasse point une limite dé* 
terminée. En considérant le système de cette manière , 
il faut, pour que la construction donne une entière sécu- 
rité , que le plus grand effort auquel chaque pièce soit 
exposée , d'après les divers modes de décomposition du 
poids qui peuvent avoir lieu , soit au-dessous de la limite 
dont on vient de parler, Mais il est important de remar- 
quer que la solution du n"" 383, qui apprend qu'une pièce 
comprimée dans le sens de sa longueur ne cède point 
lorsque l'effort est au-dessous d'une limite donnée, prend 
uniquement en considération la disposition de la pièce k 
céder par l'effet d'une flexion. Dans la réalité, la pièce, 
avant de fléchir , se comprime de plus en plus par l'effet 
de l'élasticité de sa substance. Il convient d'avoir égard à 
cette circonstance, dans les questions dont il s'agit, et 
alors il n'y a plus rien d'indéterminé dans la manière 
dont l'action du poids se distribue sur les appuis. 
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Pour en donner un exemple y on supposera le poids n 
(Fîg. 112) supporté par les trois pièces inclinées AC, 
A' C , A'' C contenues dans le même plan vertical , et l'on 
nommera^ 

uy (Xf a les angles formés par la direction des trois 
pièces avec la corde verticale Gn ; 

p,p',p'Me8 efforts exercés, par suite de l'action du 
poids n , dans la direction de chacune des pièces ; 

F , F' , F' les forces d'élasticité des trois pièces ; 

a la hauteur du point G au-dessus de la ligne hori- 
zontale AA^^ ; 

h ,y les quantités dont le point G se déplace horizon- 
talement et verticalement, par l'effet de la compres- 
sion simultanée des trois pièces. 

( En désignant par F la force d'élasticité de la pièce AC , 
on entend qu'il faudrait un/poids égal à F pour allonger 
ou accourcir cette pièce d'une quantité égale à sa lon- 
gueur actuelle , et ainsi des autres. ) 

Cela posé , les conditions de Téquihbre entre le poids n 
et les trois pressions exercées suivant les pièces don- 
neront d'abord 

/;co5. a-|-p'cos. a -|-J»" cos. a" =n, 
p sin. 0L'\'p' sin. a' -^p" sin. a" = o. 

De plus , le déplacement du point C. étant supposé 

très-petit, les quantités dont les pièces AC , AX, A''C 

se trouvent comprimées seront , à fort peu près , 

ycos. a^— A sin, a j/cos. d — h sin. a, ,ycos. a '~^ sin. a" ; 

et comme les longueurs de ces pièces sont respective- 

a a a!' 

ment , ? , j-i » on aura 

COS. a COS. a COS. a 

ycos.* a — A sin. a COS. a y COS.' ol — h sin. a' COS. a 
— ^ , _ ^ 

a a 

y cos.' a" — h sin. a 'cos. a!' 
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pour les fractions de ces longueurs représentant leurs 
accourcissemens respectifs. On en conclut les trois 
équations 

y COS.* a — h sio. a ces. a 



;,=F. 



a 






^, /ces.' al — h sin. a' cos. a' 

p =:r , ---«___——^___ , 

ir nf/ /"ces.* a" — ^ sin.û^' cos. a" 

p' =:F'.< , 

a 

qui, réunies avec les deux précédentes, donneront les 
valeurs des déplacemens h et y, et des efforts p , p' 
et y^ 

534. Supposons, par exenaple, les forces d'élasticité 
des trois pièces égales entre elles, la pièce intermé- 
diaire A'C verticale, et les angles a, a' égaux à 45"*- 
Le déplacement horizontal h du point G sera nul, et 
l'on pourra supprimer la seconde des deux équations 

d'équilibre. On aura cos. a' = i , cos.a= cos. a'==s rp 
et 

^ F{i + v/2)'^ '^ -V/i(i+l/5)'^ i + V/i' 

l'effort supporté par la pièce verticale est double des 
efforts supportés par les deux autres. 

535. Si les trois pièces étaient placées d'un même côté 
par rapport à la corde verticale Cn ( Fig. 1 1 2 ) > la pre- 
mière AC serait seule comprimée, et les deux autres 
seraient étendues. Les équations du numéro 533 con- 
viendraient également à ce cas , en y changeant les 
signes de p' et p". 

536. Dans l'appareil représente fig. 1 1 3 , où les pièces 
inclinées AB, A'K, contenues dans un même plan ver- 



\ 
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tical avec la corde C n , supportent le poids n au woyeii 
de la pièce horizontale B B' , il est nécessaire pour 
que le système soit en équilibre, abstraction faite de 
la résistance des assemblages, que les pièces AB, A^B' 
soient également inclinées, a étant Vangle qu elles for- 
ment avec la verticale , ces pièces soi^t comprimées sui- 
vant leur lons^ueur avec la force , et sont dans 

^ a COS. a 

le même état d'équilibre que la pièce considérée 
n"* 383. Les extrémités A, A^ tendent k s'écarter Tune 
de l'autre avec une force horizontale exprimée par 
7 n tang. a. 

Quant à la pièce horizontale BB^ , chaque moitié BC 
ou . B^C est dans le même cas que si elle était encas- 
trée horizontalement en G , et sollicitée à l'extrémité B 
ou B' par la force dirigée suivant AB ou A'B'. Ces moi- 
tiés se trouvent donc dans le même état d'équilibre 
que la pièce considérée n' 4^2 ^ les forces désignées par 
P, Q, n dans ce numéro étant ici respectivement 7II, 

r n tane. a, et — ^ — . 

' '-' ' 2 COS. a 

537. On a considéré n* 5a8 le cas d'un poids n sou^ 
tenu par deux pièces inclinées, et l'on a remarqué la 
nécessité de retenir les extrémités inférieures de ces piè- 
ces , qui tendent à s'écarter l'une de l'autre. On peut 
aussi former un appareil du même genre , en laissant les 
extrémités A, B ( Fig. 1 14 ) libres de glisser sur le plan 
horizontal qui les supporte, et en plaçant à une certaine 
hauteur un lien horizontal EF. 

Nommons 

a. langle formée par les pièces AG , BG avec la corde 
verticale Gll; 
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u la longueur des parties CE , CF; 
al la longueur des parties AE , BF. 

Les points d'appui A et B supportent chacun un ef- 
fort vertical égal à — . Chaque pièce AC , BC peut être 

regardée comme sollicitée par cet effort à tourner autour 
de son extrémité supérieure , et il doit s'établir dans le 
lien EF la tension nécessaire pour prévenir ce mouve- 
ment. Cette tension est donc déterminée par la condition 
que son moment, pris par rapport au point C, soit égal 

au moment de l'effort vertical - agissant en A ou en B, 

pris par rapport au même point. Par conséquent la va- 
leur de la tension dont il s'agit est 

n taniz. a ; 

ia ° 

et cette formule représente aussi la pression horizontale 
qu'exercent l'une contre l'autre en C les deux pièces CA, 
CB. On voit d'après cela que les parties de ces pièces sont 
dans le même cas que la pièce considérée dans les n"" 4^^ 
et suivans. La partie AE doit être r^ardée comme encas- 
trée en E , et sollicitée en A par l'effort vertical - qui 

tend à la contracter. La partie CE doit également être 
regardée comme encastrée en E , et sollicitée en A par 

l'effort vertical - et par l'effort horizontal n ■ tang. a 

qui tendent tous deux à la contracter. 

538. On peut supposer que dans le système consi- 
déré n" 528, et représenté fig. 108, on place , outre le 
lien AB , un autre lien horizontal EF , comme l'indique 
la fig. 114. Dans ce cas l'effort horizontal 7 ntang. a. 
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avec lequel les pièces tendent à s'écarter Tune de l'autre, 
est encore entièrement supporté par les obstacles placés 
en A et B, ou par le lien AB. On doit assimiler la pièce 
AC à celle que Ion a considérée n* 383, mais en ad- 
mettant qu'un des points de cette pièce a été rendu fixe. 
Il résulte de l'analyse exposée dans ce numéro, où les 
pièces sont regardées comme des^ verges flexibles et non 
compressibles, que si le point fixe E est placé à l'un des 
points de division de la pièce en 2 , 3 , etc. parties égales,, 
la valeur de reflfott capable de faire fléchir cette pièce de- 
viendra 4 fois , 9 fois , etc. plus grande que s'il n'existaiv 
aucun point fixe. Ou doit d'ailleurs avoir égard aux notions 
exposées n"" 4o3 ,'pour apprécier I e plus grand effort auquel 
la pièce puisse être exposée. 

Le lien ËF, placé dans un des points de division de la 
pièce AG en parties égales , ne supporte aucune tension 
longitudinale. En effiet, quoique l'existence d'un point 
fixe placé de cette manière détermine dans cette pièce un 
mode de flexion particulier , aucun effort n'est exercé sur 
ce point. 

Les remarques qui viennent d'être faites peuvent être 
appliquées à l'appareil considéré n** 536 , et représenté 
figure ii3, si l'on suppose qu'un lien horizontal soit 
placé à une certaine hauteur entre les pièces AB , A'B'. 

539. L'appareil représenté figure 11 5 est formé du 
poids n , suspendu à l'extrémité G de la pièce horizon- 
tale BG, qui est consolidée par la contrefiche AD. Les 
points A , B sont fixes, mais on suppose les pièces libres 
de tourner sur ces points. On nommera : 

/, t les distances BD, GD ; 
a Tangle BAD. 
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Le point fixe B soutient de bas en haut un efibrt 
vertical n j qui fait équilibre au poids n autour du 

point D. Le point D est chargé de la somme du poids n 

/ + /' 
et de cet effort , qui est n , . Cette charge devant 

être supportée par la pièce AD, il s'établit dans le 

sens de cette pièce la pression IIi , et en même 

* * /. COS. a 

temps dans la direction B D la tension n . tang. « , 

qui est détruite par la résistance du point fixe B. Par 
conséquent, pour s'assurer que l'appareil est suffisam- 
ment fort pour porter le poids II , il faut d'abord exa- 
miner si la contrefiche AD^ assimilée à la pièce consi- 
dérée n"* 383 , peut supporter la pression longitudinale 

n . La pièce B C • doit ensuite être regardée 

L COS. OC 

comme étant assujettie à passer en B et D dans des 
points fixes, comme étant tendue dans la partie BD 

par la force n ^ tang. a , et sollicitée à rompre en D 

par une force dont le moment est Jlt j et qui tend à 
produire en ce point une courbure dont le rayoii a 

pour valeur inverse — • D'après cela , si , comme au 

n"* 387 , on veut que le plus grand effort exercé sur 
l'unité de surface ne dépasse pas R% on posera l'é- 
quation 

R' _ / (/ + f)taDg.a . i/V\ 

E "" V "^^^ ~)' 

qui devient, lorsque la section transversale est un rec- 
tangle dont 6 et c représentent la largeur et la hauteur, 
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et qui donnera la plus grande valeur du poids It dont on 
puisse charger TappareiL 

540. On supposera maintenant que la pièce hori- 
zontale BC, et la contrefiche DE (Figé 116) sont 
assemblées avec une pièce verticale AB, encastrée à 
Textrémité inférieure A^ Ce qui a été dit ci-dessus pourra 
s'appliquer aux pièces BC, DE. Quant à la pièce AB, 

elle est sollicitée en E par la force n , dirigée 

* / COS. a ^ 

suivant DE, et équivalente à une force horizontale 
n — 7— tang. a , et une force verticale n — 7— • La même 
pièce est sollicitée , en B, par la force horizontale 
n -y— tang. a dirigée dans le sens BD, et par la force 

verticale n 7 dirigée de bas en haut. Pour plus de sim- 

plicité, on supposera la courbure delà pièce AB extrê- 
mement petite , en sorte que l'on puisse négliger les 
déplacemens des points B^E par rapport aux longueurs 
des parties de la pièce ( ce que l'on peut faire dans les 
cas ordinaires des applications). On verra alors i"" que 
cette pièce, comprimée longitudinalement dans l'in- 
tervalle AE par l'eflfort H, est sollicitée à rompre en 
un point quelconque de cet intervalle par une force 
dont le moment est n(/4-/^), et qui tend par 
conséquent à produire une courbure dont le rayon 

a pour valeur inverse • — -. La limite des va- 
leurs de n, pour que les fibres ne supportent pas sur 
l'unité de surface une pression dépassant R' , sera 
donc , conformément à ce qu'on a vu n** 387 , donnée 
par l'équation 
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qui devient , lorsque la section de la pièce est rectangu- 
laire^ 



n 



2* Que la même pièce AB, tendue longitudinalement 
dansTintervalleBEparrefiFort IIj, est sollicitée à rom- 
pre en E par une force dont le moment est ï[{l+l). 
La limite des valeurs de n , pour que les fibres ne sup- 
portent pas en ce point sur l'unité de surface une ten- 
sion dépassant R^, sera donc donnée par Téquation 

E VE"^^ « / 

qui devient k>rsque la section de la pièce est rectangu- 
laire 

cl' 



*' = ^lT + «(^+^)t' 



Si le point D est au milieu de BÇ , la pièce AB tend 
également à rompre dans un point quelconque de Tinter- 
valle AE, et en E. La pièce tend à rompre dans Finter- 
valle AE plutôt qu'«n E si BD est < CD* L'état d'équi- 
libre de la pièce ne dépend pas de l'inclinaison de la 
contreficbe DE. 

54 1' Par suite de la courbure qu'afiecte la pièce, et dont 
les formules précédentes ne tiennent point de coinpte^ 
les valeurs du poids n données par ces formules seront 
un peu trop grandes; et la pièce tend à rompre en A plu- 
tôt qu'en tout autre point de l'intervalle AE. D'après 
cela nous examinerons d'une manière complète l'état 
d'équilibre de la pièce verticale AB. Nous désignerons 
par 

a la longueur de la partie A£; 

23 
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ai la longueur de la partie BE ; 

X ^y Fabscisse verticale et l'ordonnée horizontale de la 
courbe affectée par Taxe de la pièce , ces coordonnées étant 
comptées du point A. 
f lordonnée du point E; 

f l'ordonnée du point extrême B. 

En remarquant que a'=:— — , on voit d'après ce qui 
précède que la pièce AB est sollicitée i** en E par la force 
n ^^ agissant horizontalement de droite à gauche , et 

par la force II --y— agissant verticalement de haut en 

bas; 2"* en B par la force II — ; — agissant horizontale- 

l 
ment de gauche à droite , et par la force n -r- agis- 

sant verticalement de bas en haut. Par conséquent i*" l'é- 
quation exprimant les conditions de l'équilibre de la partie 
AE de la pièce sera 

ou bien 

â"" l'équation exprimant les conditions de l'équilibre de 
la partie BE sera 

g= = (i+£u+^-.,-fV-,,). w 

Bln opérant comme dans le n<> 4o6 , on a pour l'inté- 
grale de l'équation (a), ou pour l'équation de la courbe 
-affectée par la partie AE de la pièce y 
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Appelons cp l'inclinaison de la tangente de la courbe dans 
le point qui répond au point E : cette équation devra don- 
ner, quand x = a, X^=^f ^^ T~ ^=^ tang. <p. Donc 

En opérant également comme dans le no 4i5, on a 
pour l'intégrale de l'équation (6), ou pour l'équation de 
la courbe affectée' par la partie BE de la pièce. 



/ = 



/'-^=a( e\/ri(-+«'— ) _rV^^-+^-^) ) 



A étant un coefficient arbitraire. Cette équation devant 

donner comme la précédente jr '=^f et ^ =2 tang, ç 
quand x = a , il vient 



tang 



.,=AvA/(.V!f+.Wï?)+£^, 

Ayant donc quatre équations linéaires entre les quantités 
f^f^ tang.cp et A, on éliminera facilement les deux der- 
nières, et l'on déterminera les valeurs àe fetf. Ces va- 
leurs étant substituées dans les équations (y) et (d) , on 
connaîtra les équations des deux parties de la courbe 
affectée par la pièce. 
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542. Comme on ne considère ici que des flexions très- 
petites, il y aura très-peu d'erreur à négliger f^^f dans 
le second membre des deux premières des <}uatre équa- 
tions dont il s'agit, ce qui les réduit à 

/=(/ + /) |,-cos.ay/^j . 
d'où 

v/iî.sia.ai/ï_ 4- 
» t » » al 



A = (/+/') 



v/?(yv^^") 



L'équation (y) donne pour le point A , qui est celui où 
la courbure çst la plus grande dans la partie A E de la 
pièce , 



dx' 



L'équation (Ô) donne pour le point E, où la courbure 
est la plus grande dans la partie EB de U pièce, 

dx^ il \ J 

OU en mettant pour A la valeur précédente 

En multipliant ces expressions par (/, elles donneront la 
plus grande extension subie par les fibres en raison de la 
^courbure , et serviront à déterminer les dimensions qu'il 
est nécessaire de donner à la pièce pour qu'elle résiste à 
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un effort déterminé^ comme on l'a vu dans les articles 
précédens. 

La quantité — sera fort petite dans la plupart d^s ap- 

plicationSy et l'on pourra réduire la valeur de -— au 
point E , en ne négligeant que des quantités de Tordre 



de — r- , à 



g = 7 <'^l- 



Ces derniers résultats s'accordent avec ceux qui ont été 
présentés n** S^o. 

543. Quelquefois la pièce AB n'est point encastrée à 
l'extrémité inférieure : elle est consolidée par une pièce 
inclinée AF ( Fig. 117). Dans ce cas , tout ce qui a été dit 
dans les num^éros précédens doit s'appliquer à la partie 
de l'appareil située au-dessus du point A. Quant à la par- 
tie située au-dessous de ce point , supposons d'abord la 
pièce AF dirigée de manière que le point F soit au delà 
de la verticale passant par le point de suspension du poids 
n. Nommons h la distance AA', cp l'angle A^AF, et dési- 
gnons toujours par l-^rl la distance BC. Le poids II tend 
à faire tourner la pièce A'B sur le point A^, et le moment 
de^e poids, pris par rapport au point A', est II ( / + Z' ). H 
est nécessaire , pour que ce mouvement n'ait pas lieu , que 
la pièce A F oppose dans le sens de sa longueur une 

résistance Ht--?- — • Cette force acit au point A dans la 

h 8in. f o X 

direction FA, et équivaut à une force horizontale 11—^ > 

et une force verticale II , — dirîeée de bas en haut. 

h tang. 7 ^ 

Ainsi r la pièce AF. doit être assimilée à la pièce cour 
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sidérée n** 383y la force désignée par Q étant ici n T--r- — J 

^ * h SID. f 

3"* la partie A A' de la pièce verticale n'est plu» comprimée 
suivant sa longueur qu'avec la force n ( i — t — '- ) . 

Mais comme l'effort horizontal n — r— exercé au point A 

par la pièce AF doit être détruit par un effort égal exercé 
en sens contraire au point d'appui A', cette partie A A' est 
dans le même cas qu'une pièce encastrée à une extrémité , 

et sollicitée à l'autre extrémité par la force ITt—^- — qui 

tend à la comprimer dans le sens de sa longueur, et 

parla force n T^ dirigée perpendiculairement à sa Ion- 

giienr. 

Si maintenant la pièce inclinée est dirigée de manière 
que le point F se trouve en deçà de la verticale passant 
par le point de suspension du poids n , l'appareil tendra 
à tourner sur lé point F. La force comprimant la pièce 

AF sera toujours exprimée par n r-?^ — , et la partie 

A A' de la pièce verticale sera tendue suivant sa longueur 

avec la force n( ■; i )• H serait nécessaire alors 

\Atang.(p / 

que cette dernière pièce fût attachée en A^ à son point 
d'appui. 

544- L'appareil représenté fig.^ 1 1& est formé du poids II 
suspendu en C au milieu de la pièce horizontale BB^, dont 
les extrémités sont appuyées sur des points fixes, et qui 
est consolidée par les coutt*efiches AD, A^iy assemblées 
avec cette pièce , et appuyées elles-mêmes contre des points 
fibces en A et A'. La pièce BB^ fléchissafat sous l'action du 
poids n j et les contrefiches se comprimant , l'action du 
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poids se trouve répartie sur les quatre poiuis tixes. La mé- 
thode employée dans diverses questions traitées précé- 
demment pourrait faire connaître les conditions de la 
flexion et de la rupture de cet appareil. Mais comme , en 
général , il s^agit moins dans les applications de connaître 
le poids capable d'opérer la rupture , qu'une limite au- 
dessus de laquelle ce poids se trouve nécessairement, on 
peut ici , et dans des cas semblables , éviter de la manière 
suivante le calcul compliqué auquel on se trouverait 
conduit. 

On distinguera dans l'appareil proposé deux systèmes , 
dont chacun supporterait seul le poids n, et dans chacun 
desquels les conditions de la flexion et de la rupture peu- 
vent être immédiatement connues : savoir i» la pièce 
BB^ appuyée sur les points B, B^, abstraction faite des 
contrefîches ; 3° la portion de polygone ADD'A' appuyée 
sur les points A , A', abstraction faite de la liaison de la 
partie DD' de la poutre avec les parties BD , B'D'. Chacun 
de ces systèmes ^ considéré à part , étant moins fort que 
l'appareil proposé , on est assuré que le poids qui rom- 
prait cet appareil est plus grand que le poids qui rom- 
prait le plus fort des deux systèmes. 

Si la pièce BB', appuyée sur lies points B, B', suppor- 
tait seule le poids 11, la valeur de ce poids, déterminée 
par la condition qu'il n'obligeât point cette pièce à rom- 
pre en C, devrait être évaluée d'après le n** 122. 

Si le système ADD'A' supportait seul le poids n , et 
qu'aucun effort ne fût exercé sur les points B,B', on se 
trouverait dans le cas du n"" 536. Par coiîséquent , dési- 
gnant par et l'angle BAD , i" pour que le. poids n n'obli- 
geât point la pièce DD' à rompre en C , ce poids devrait 
être déterminé parles équations des n^* 4*3 ou 4^4 > ^^ 
a représenterait la distance CD, et où l'on mettrait fil et 
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^ n tang. a à la place de P et Q ; 2" pour que les contre- 
fiches résistassent au même poids , il devrait être déter- 
miné conformément aux n^ 383 et 4o3, en prenant 

pour Tefifort exercé suivant la longueur de ces 

3 COS. a * " 

pièces* 

Dans les applications, l'équation du n^ 4' 4 différera 

généralement fort peu deR'=2T-i(Qc-h6 Va) ; ou , en 

remplaçant P, Q par les valeurs précédentes , 

n » 

R^= —7 — {c tang; a -f- 6 a). 

Dun autre côté , nommaiit a la distance BD, on dédui-- 
rait du n** 1 22 , en considérant Féquilibre de la pièce BB^ 
soutenue sur les poihts B , B^ 

i.bc^ 

iPar conséquent, quand il s'agit d'une pièce rectangulaire^ 
il suffit y pour que le système ADD^A^ soit plus fort que la 

pièce BB', que tang. a soit < — ; en supposant d'ailleurs 

aux contrefichcs AD, A^D' une résistance suffisante. 

545»^ On supposera maintenant la pièce horizontale BB' 
et les contrefiches DE , D^E^ (^îg* < 1 9 ) assemblées aux 
deux pièces verticales AB, A^B^ Si dans cet appareil 
les extrémités inférieures A, A' de ces pièces étaient sim- 
plement supportées, et pouvaient glisser librement sur 
leurs appuis , les contrefiches donneraient de la stabilité à 
l'équilibre du système, mais n'en augmenteraient pas la 
force , et la pièce horizontale ^Sf serait sollicitée à rom- 
pre en C de la même manière que si les contrefiches n'exis- 
taient pas. En effet cette pièce est également solhcitée 
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dans les deux cas à rompre en C par la force ^n, agissant 
de bas en haut au point A avec le bras de levier BC. 

546. Si Ton suppose au contraire , dans l'appareil re- 
présenté fig. 119, que les extrémités inférieures A, A' 
des poteaux sont fixes , les efforts jexercés sur ces pointas 
pourront être supposés dirigés obliquement , ce qui dimi- 
nuera l'action qui tend à ronlpre en C la pièce BB^ 
On pourra appliqua: à cet appareil le principe employé 
n"" 544 9 6^ y distinguant deux systèmes , dont chacun 
pourrait seul supporter le poids II ; savoir i "" la pièce 
BB' soutenue seulement par les poteaux AB, A^'; et 
2° la portion de polygone EDD'E' appuyée en E , E' 
contre ces mêmes poteaux. 

Pour que lé premier système soutienne le poids n , il 
faut que ce poids ne puisse rompre la pièce- BB' supportée 
à ses extrémités ;^t de plus que les pièces AB, A'B' ré- 
sistent chacune à une pression longitudinale ^n. 

Pour que le second système supporte le même poids , 
il faut en premier lieu que la portion de pièce DIX et les 
contrefiches DE, D'E' aient la force suffisante, confor- 
mément à ce qu'on a vu n" 544- Oo remarquera ensuite 
qu'il s'exerce en E dans la direction DE un effort 

" , équivalent à une force horizontale ^ 

2C08.a * 2 

et une force verticale - . La force verticale est transmise 

2 

au point d'appui A. La force horizontale se décompose en 
deux autres, appliquées aux points A et B> En nommant 

hM les distances AE,BE, on a — . , ,/ pour la com- 

posante appliquée en A , qui est détruite par la résistance 
« . I, . n ^ tans;, a , 

du point d appui ; et ^, pour la composante ap- 
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pliquée en B, qui produit une tension dans la portion de 
pièce BD. Par conséquent il faut en second lieu que les 
portions de pièce BD , B' D' puissent résister à la tension 

longitudinale -7TX%7- Troisièmement enfin , quant 

aux pièces verticales AB, A'B', on peut regarder la pièce 
AB comme étant maintenue fixement au point E , et 

sollicitée à l'extrémité A par une , force verticale - , et 

une force horizontale dont le moment , pour faire fléchir 

la pièce en E , est — ^, , , , . Le moment de la force 

horizontale agissant à l'extrémité B pour fs^ire fléchir la 
pièce au même point E ^ a la même valeur. Par consé- 
quent en négligeant , comme on l'a fait dans le n*" 54o , 
la considération de la courbure des pièces, et en se con- 
formant au n*" 387 , la limite des valeurs de II, pour que 
les fibres des pièces verticales AB, A'B' ne supportent pas 
sur l'unité de surface , aux points de rupture E, E', des 
pressions surpassant R', sera donnée par l'équation 



R' _ n / I t/.M^taDg.a \ 



qui devient, lorsque la section transversale est rectangu- 
laire, 

Ces formules, à raison de la courbure affectée par les 
pièces, donneront pour H une valeur trop grande, mais 
différant très-peu de la véritable , dans les cas ordinaires 
des applications. 

Le poids II déterminé par la condition qu'il puisse 
être supporté par l'un ou l'autre des systèmes dont il 
vient d'être question , sera supporté , à plus forte raison,, 
par l'appareil proposé. 
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De réquilibre des grues. 

547- On distingue deux espèces de grues : i*" celles 
dont l'axe est fixé dans le sol ou contre un mur, et ne 
peut être déplacé; 2** les grues mobiles qui sont suppor- 
tées par le sol , et peuvent être transportées d'un lieu ù 
un autre. 

La figure 1 20 représente une grue de la première es- 
pèce, formée seulement de l'arbre AB, et de la pièce in- 
clinée DC, assemblée à cet arbre de manière que l'angle 
des deux pièces ne puisse changer. L'arbre tourne à l'ex- 
trémité inférieure sur un pivot, et il est maintenu en A 
par un collier. La corde qui soulève le poids n passe en 
G et en B sur des poulies , et s'enroule en E sur l'axe d'un 
treuil fixé à l'arbre AB. La tension R de la partie CB de 
la corde peut être un peu plus grande , ou plus petite 
que le poids n> suivant que ce poids est soulevé par une 
poulie simple ou par un palan. Nous indiquerons par S 
la résultante du poids n et de la tension R de la portion 
CB de la corde. La pièce CD doit être regardée comme 
encastrée en D, et soumise en C à l'action de la force S : 
on doit donc assimiler cette pièce à celle qui a été con- 
sidérée n" 4^2 > 611 prenant S pour la force désignée par 
n dans ce numéro. En faisant abstraction de la courbure 
que l'arbre doit affecter, on peut regarder la partie BE de 
Farbre comme une pièce encastrée en E , et sollicitée en 
B par la résultante des tensions des deux portions BC, 
BE de la coVde. La partie DE résiste comme une pièce 
encastrée en D , et sollicitée en B par la tension R. On doit 
l'assimiler à la pièce considérée n** 4 1 5 , en prenant R pour 
là force désignée par H dans ce numéro, et DB pour la 
distance désignée par a. La partie AD résiste comme 
une pièce encastrée en A , et soumise à l'action da poids II : 
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on doit l'assimiler à la pièce considérée n"" 406, en met- 
tant pour a et / la distance AD et la distance horizontale 
du point C au point A. Enfin quant à la partie AA' de 
l'arbre , on remarquera qu'il doit s'établir en A' contre l'ap- 
pui un effort horizontal , dont le moment, pris par rap- 
port au point A, soit égal au moment du poids II, pris par 
rapport au même point. Ainsi la partie AA' doit être re- 
gardée comme encastrée en A, et sollicitée en A' par l'ef- 
fort horizontal dont il s'agit , et par l'effort vertical II qui 
tend à la comprimer. 

La direction de la force S peut différer très-peu de CD, en 
sorte que l'assemblage en D soit très-peu fatigué. Les grues 
de cette espèce peuvent donc présenter une assez grande 
solidité. 

548. On peut maintenir l'extrémité C de la pièce CD 
par le lien BC (Fig. 121), et alors il n'est plus nécessaire 
que l'assemblage en D rende invariable l'angle BDC. Dans 
ce cas, prenant la résultante S du poids n et de la ten- 
sion R de la portion de corde B C , on décomposera cette 
force en deux autres, dirigées suivant CD et CB : on con- 
naîtra ainsi la compressioa exercée suivant CD, et la 
tension exercée suivant CB. La pièce CD résiste comme 
celles qui ont été considérées n^^ 383 ou 389 , suivant 
que cette pièce est libre ou n'est pas libre de tour- 
ner sur le point D. En faisant toujours abstraction de la 
courbure que l'arbre {>eut affecter, la partie BE doit être 
regardée comme encastrée en E, et sollicitée en B par 
la résultante de la tension de la portion de corde BE, de 
la tension R de la portion de corde BC , et de la tension 
du lien BC. La partie DE doit être regardée comme en- 
castrée en D , et sollicitée en B par la tension R de la por- 
tion de corde BC , et par la tension du lien BC. La partie 
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AD et la partie AA^ sont sollicitées à rompre en A de la 
manière qui a été indiquée ci-dessus. 

La pièce CD, qui est toujours comprimée , doit être 
faite en bois ou en fer fondu. Le lieu BC, quand il est 
tendu , peut être formé simplement par des barres en fer 
forgé. Si la résultante S était dirigée dans l'angle BGD^ 
les pièces CD, CB seraient toutes deux comprimées, et 
devraient être également capables de résister à ce genre 
d'eflFort. 

549. Les grues qui reposent sur le sol , et n'y sont point 
attachées, doivent être disposées de manière que la verti- 
cale contenant le centre de gravité des poids dont elles 
sont chargées ne sorte jamais de la base, ce qui exige or- 
dinairement l'usage d'un contre-poids. 

La figure 122 représente une grue de ce genre portée 
sur un chariot circulaire, ce qui permet de supprimer 
l'arbre. On réglera la foçce des pièces CD et CD' d'après 
le n** 532. 

550. La figure i23 représente une grue dans laquelle 
l'arbre est supporté en A sur un pivot , et maintenu en a 
par un collier : cet arbre peut tourner. Tout le poids de 
l'appareil est transmis à l'arbre au point D. La pièce CG 
est un simple lien horizontal qui doit être fixé en B à l'ex- 
trémité "de l'arbre. On réglera la force des pièces CD , BG , 
ou CD, BC, d'après le n" 532. La partie BD de l'arbre 
résiste comme une pièce encastrée en D , et sollicitée en B 
par une force égale à la différence des tensions des deux 
portions BC, BC du tirant. La partie T>a résiste comme 
une pièce encastrée en a , et sollicitée par le poids total 
de l'appareil : ainsi , ayant cherché la distance à l'axe AB 
du centre de gravité de tous les poids qui reposent sur le 
point D f on assimilera cette partie Da à la pièce considé-* 
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rée n'' 4^6 , en prenant n pour la somme de ces poids , 
/ pour la distance horizontale de leur centre de gravité au 
point a y et a pour la distance aD. Enfin la partie ah. de 
l'arbre résiste comme une pièce encastrée en « , et solli- 
citée à Vextrémité A par une force verticale égale au poids 
de l'appareil , et par une force horizontale assez grande 
pour faire équilibre à ce poids autour du point a supposé 
fixe. 

55 1. Dans la grue représentée figure 124, l'arbre est 
fixe et porte le poids de l'appareil sur l'extrémité supé- 
rieure B. Les pièces BG et BC sont deux liens inclinés , 
et ce une pièce horizontale qui doit embrasser l'arbre 
en D au moyen d'un collier. L'aiction du poids II produit 
dans le lien BC une tension déterminée par la condition 
que la composante verticale de - cette tension soit égale 
à n. La pièce CD est comprimée suivant sa longueur, par 
une force égale à la composant» horizontale delà même 
tension. Des actions analogues s'exercent au point C^ Les 
pièces CD , C^D doivent être assimilées à la pièce considé- 
rée n^ 383. La partie CE de de la pièce CD, outre la 
la compression produite par l'action du poids II , et dont 
on vient de parler, soutient de plus une autre pression 
longitudinale égale à la tension de la portion de corde 
CE. La partie BU de l'arbre résiste comme une pièce en- 
castrée en D, et sollicitée en B par une force égale à la 
résultante des tensions des liens BC , BC^ Les parties Da 
et a A sont sollicitées et résistent conformément à ce qu on 
a vu dans le numéro précédent. 

552. Nous indiquerons enfin la grue mobile représen- 
tée fig. 1 25, dans laquelle l'extrémité supérieure de l'ar- 
bre AB est maintenue par des haubans. Les pièces incli- 
nées CD , cm sont assemblées à l'extrémité inférieure 
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de l'arbre y et sont soutenues par les liens BC^BC atta- 
chés à l'extrémité supérieure. On déterminera , coiiîme 
dans les cas précédens, les pressions longitudinales exer- 
cées sur les pièces CD, G'D, et les tensions exercées sur les 
liens BC,BC'. L'arbre AB est libre de se déverser d'un 
côté ou de Vautre , et il est sollicité à se déverser par la 
différence des composantes horizontales des tensions des 
liens BC,BC^ Il doit donc toujours s'établir, dans les hau- 
bans qui maintiennent l'extrémité supérieure de cet arbre, 
des tensions déterminées par la condition que les compo- 
santes horizontales de ces tensions détruisent la diftërence 
dont on vient de parler. Liorsqu'on a satisfait à cette con- 
dition , l'arbre doit être assimilé à la pièce considérée 
n* 383 , en prenant pour la force désignée par Q dans 
ce numéro la somme des composantes verticales des 
tensions des liens BC^BC, et des tensions des haubans* 

ARTICLE IX. 

DES PORTES d'écluse. 

553. Les parties des portes d'écluse supportent en 
même temps l'action verticale de leur propre poids , et 
Faction horizontale de la pression de l'eau. On considérera 
seulement ici les portes formées par un cadre rectangu- 
laire, dont les côtés verticaux sont réunis par des entre- 
toises horizontales sur lesquelles sont cloués des madriers. 

De F action de la pesanteur sur la charpente des portes 

d'écluse. 

554. La figure 126 représente une porte dont la partie 
principale est le cadre BCFE. Le poteau tourillon BC 
est supporté en A sur un pivot , et maintenu en D par un 
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collier. Le collier est ordioairement assujetti par plu- 
sieurs pièces de fer, dans la direction desquelles il s'éta- 
blit des teasions. Ces tensions sont déterminées par la 
condition que leur résultante fasse équilibre y autour du 
point A , au poids de la porte, qui tend k la faire tourner 
sur ce point. 

555. Le poteau BG étant maintenu verticalement au 
moyen du collier D, la totalité du poids de la porte est 
supportée par la partie inférieure AB de ce poteau , et 
par l'appui A. L'action de la pesanteur tend à détacher 
tout le reste de la charpente du poteau BC, en le 
faisant tourner sur le point B. Si l'on prévient ce niouve- 
ment^ en attachant par des liens la traverse supérieure 
GFy ou toutes les traverses , au poteau BC^ l'action de la 
pesanteur ne tend plus qu'à faire baisser le poteau £F , 
en changeant en un parallélogramme le rectangle formé 
par le cadre. La solidité de la construction exige i"" que 
la charpente de la porte ne puisse se détacher du poteau 
tourillon; 2"" que la figure rectangulaire du cadre ne 
puisse être altérée. 

556. Ces conditions seront satisfaites si l'on attache en 
C la traverse supérieure CF au poteau tourillon par un 
lien de fer, et si Ton place dans le cadre le bracon BF. 
Les traverses peuvent être supposées libres de tourner sur 
leurs points d'assemblage dans les deux poteaux. Nom- 
mant G un poids qui, suspendu au point F, aurait par 
rapport au point B le même moment que le poids de la 

porte , et ç l'angle CBF, on aura pour la pres- 
sion longitudinale supportée par le bracon ; et G tang. cp 
pour la tension longitudinale supportée par la traverse 
supérieure CF et par le lien G. 
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557. On satisferait encore aux mêmes conditions par 
le moyen du tirant incliné CE, attaché en C au poteau 
tourillon. Les traverses peuvent toujours être supposées 
libres de tourner sur leurs points d*assemblage dans les 
deux poteaux. La tension longitudinale supportée par le 

tirant est représentée par , en nommant cp Fangle 

CEF. 

558. Lorsque Ton n'emploie pas de br^con ni de ti- 
rant , il est nécessaire qu une des traverses horizontales au 
moins (la traverse supérieure CF, par exemple) soit as- 
semblée avec le poteau tourillon^ de manière quelle ne 
puisse tourner sur le point d'assemblage. Cette condition 
suffit pour maintenir la figure rectangulaire du cadre. 
Toutes les autres traverses demeurant libres de tourner 
leurs points d'assemblage , la traverse ainsi assemblée sup- 
porte seule tout le poids de la charpente de la porte, le 
poteau tourillon excepté. Elle résiste comme une pièce 
encastrée horizontalement à une extrémité, et chargée 
de poids répartis sur sa longueur. 

On obtient plus de solidité en assemblant avec le poteau 
tourillon , de la manière qui vient d'être indiquée , non- 
seulement la traverse supérieure CF, mais encore la tra- 
verse inférieure BE, ou même toutes les autres traverses. 
Le poids de la charpente se répartit alors sur les diverses 
traverses ainsi assemblées. 

559. On obtient plus de solidité encore en assemblant 
les traverses , de manière que leur direction ne puisse va- 
rier au point d'assemblage , non-seulement avec le poteau 
tourillon BC , mais encore avec le poteau busqué EF. 

560. D'après ce qui précède les traverses ou entretoîses, 
sur la longueur desquelles une partie du poids de la char- 
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pente est distribuée y peuvent se trouver dans trois condi- 
tions difiérentes. 

i*" Si elles sont assemblées dans les deux poteaux de 
manière qu'elles puissent tourner librement sur leurs 
points d'assemblage, elles résistent comme des pièces 
supportées aux deux extrémités. On conclut du n*" 90 
que la plus grande compression ou extension des fibres, 
causée en un point quelconque par la flexion verti- 
cale , est 

p désignant le poids porté par Funîté de longueur , a la 
moitié de la longueur de la traverse , x la distance dâ 
point que Ton considère au milieu de cette longueur, & le 
moment de résistance à la flexion ( la pièce étant sup» 
posée fléchir verticalement), {/ la distance des fibres 
extrêmes comprimées ou étendues à Taxe d^équilibre 
tracé dans la section transversale. 

56 1. 2* Si les traverses sont assemblées avec le poteau 
tourillon seulement , de manière qu'elles ne puissent tour- 
ner sur le point d'assemblage, elles résistent comme des piè- 
ces encastrées horizontalement à une extrémité. On conclut 
du n° 89 que la plus grande compression des fibres est 

,dy i/.p /a» x-\ 
çT -JL sss — L, I ax^ I : 

dx^ e \2 2 / 

a désignant la longueur de la traverse , x la distance du 
point que l'on considère à l'extrémité encastrée. 

562. y Si les traverses sont assemblées avec les deux 
poteaux, de manière que leurs directions ne puissent 
varier aux points d'assemblage, elles résistent comme 
des pièces encastrées horizontalement à une extrémité, 
et dont l'autre extrémité est assujettie à la condition que 
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]a tangente de la courbe y demeure horizontale: L'état 
d'équilibre de ces pièces , en supposant la charge qu'elles 
supportent distribuée uniformément sur leur longueur , 
peut être déterminé de la manière suivante. 
Nommant 

p le poids constant dont chaque unité de longueur de la 

pièce AM (Fig. 127 ) est chargée ; 
^ , / les coordonnées horizontale et verticale Ap , pm 

d'un point quelconque m de la courbe affectée par la 

pièce ; 
a, y l'abscisse AB et l'ordonnée MB du point ex- 

trénàe M ; 
e ayant la signification indiquée n^ 80 , 

l'équation d'équilibre de la pièce AM sera 

en désignant par A une quantité constante. On en dé- 
duit 

et en déterminant la constante A de manière que Ton 
ait -^ =0 dans le point M où v=za , cç qui donne 



dx 



dx 

A = 



p a> 



dx ^\Z a ^ 6 /' 

(û*a:* aa? , x^\ 
-g — T + ^;' 

L'abaissement du point extrême M est trois fois moin- 
dre qu'il ne serait si ce point était entièrement libre, 

24. 
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comme on Ta supposé n*" 89. La plus grande compression 
des fibres est 

• -— i= — ^ l-- — axA I. 

dx" « \ 3 a / 

a désigne la longueur de la traverse , et x la distance du 
point que Ton considère k l'extrémité encastrée. 

Du cas où la charpente des portes est supportée par 

une roulette. 

563. Lorsque la charpente de la porte est supportée au 
moyen d'une roulette placée sous le poteau EF (Fig. i ^6), 
ou près de ce poteau , le cadre BCEF ne tend point k 
changer de forme. On peut supprimer le bracon BF et 
le tirant CE , et la solidité de la construction est suffi- 
samment assurée si Ton attache par des liens les traverses 
aux deux poteaux. 

564* Le poteau busqué EF étant ainsi soutenu , les tra- 
verses résistent en général aux poids dont elles sont char- 
gées , d'une manière diflférente de celle qui a été indiquée 
dans les n^* 56o et suivans. 

i"" Si les traverses sont assemblées dans les deux po- 
teaux de manière à tourner librement sur leurs points 
d'assemblage, on pourra appliquer ici ce qui a été dit 
n^ 56o. 

565. n^ Si les traverses sont assemblées avec le poteau 
tourillon seulement , dé manière qu'elles ne puissent tour- 
ner sur le point d'assemblage, elles résistent comme des 
pièces encastrées horizontalement k une extrémité et sup- 
portées k l'autre. L'état d'équilibre de ces pièces peut être 
déterminé comme il suit. 
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Nommant 

p le poids consent dont cbaque unité de longueur de 
la p^èce AM ( Fig. 128) est chargée; 

a: yj les coordonnées horizpntale et verticale Ap , mp 
d'un point quelconque /n^de la^courbe afleçtéepar la 
pièce ; 

a la longueur AM ; 

H TefTort exercé par la pièce sur le point d'appui placé 
à Fextrémité M ; 

% ayant la dgnification indiq^uée n"" 80; 
Féquation d'équilibre sera 

^p ( 7 — ^^ + — ) — n.(a — X), 
d'où 

(a^x^ aoi? . x^\ / ax^ x^\ 

Déterminant le poids n par la condition que ^ t= o quand 
:ç =3 a , il vient n £= f pa , et 

(a*x^ Sas^ ^ x^\ 
"ïë 48-+al> 

La plus grande compression des fibres est 



' dx' 



y ^i^^p/^a^ 5ax x*\ 



566. S"" Si les traverses sont également {^semblées avec 
les deux poteaux , de manière qu^elles ne puissent tourner 
librement sur les points d'assemblage, elles résistent 
comme des pièces encastrées hori^ntalement aux deux 
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extrémités. Conservant les dénominations du numéro 
précédent , Téquation d'équilibre sera 



^ dx' 



=/i( - — ax+— ï — n(a — x) + A, 
A représentant une quantité constante. On en déduit 

^y / d^x ax* x^\ / ^\ 

(/x'xV ax^ , ^\ }ax* x^\ , . x* 

et en déterminant les constantes n et A > de manière que 
Ton ait -1? = o et j* = o au point extrême où ^ ;;=: a , ce 

qui donne n =2^— , A =1=^ — , 

/ a^ x^ aa^ . x^\ 

En faisant or == - , on a pour Fordonnée du point mi- 
lieu , ou la flèche de courbure , — rgj . En comparant ce 

résultat à celui du n"" 90 ^ on voit que cette flèche est 5 £oîs 
moindre qu'elle ne serait si la pièce était simplement 
supportée aux deux extrémités. En le comparant à celui 
du n*" 373 , on voit que la flèdie de courbure est la moi- 
tié de ce qu elle serait si le poids pa , au lieu d'être uni- 
formément réparti sur la longueur de la pièce^ était sus- 
pendu au milieu • 

La plus grande compression des fibres est 

dx^ t \ la 1 T/' 
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De r action de l'eau sur les traverses des portes décluse. 

567. Lorsque la porte est fermée et supporte la pres- 
sion de l'eau, les poteaux AD, EF (Fig. 126) sont 
appuyés dans toute leur hauteur , et par conséquent ne 
sontpoint sollicités par cette pression , qui tend seulement 
à fléchir les traverses assemblées dans ces poteaux. Pour 
évaluer l'action à laquelle les traverses sont exposées , on 
doit distinguer le cas des portes simples et celui des por- 
tes busquées, Danslte premier cas , l'action de la pression 
de Teau sur chaque traverse peut être assimilée à celle 
d'un poids uniformément réparti sur la longueur d une 
pièce horizontale supportée aux extrémités. On appré- 
ciera donc cette action par les n""' 90 et i25. Dans le se- 
cond cas, il s'établit dans le sens de la longueur destrà« 
verses une pression qui doit être prise en considération. 

568. INous supposerons ici que chaque traverse sup- 
porte la pression exercée par l'eau sur l'espace compris 
entre les milieux des intervalles qui existent entre cette 
traverse et les deux voisines; et que la même pièce sup- 
porte également l'effort exercé de la part d'une porte sur 
Fautre, en vertu de cette pression, Nonmiant p^ l'effort 
résultant de la pression de l'eau sur chaque unifé de lon- 
gueur de la traverse, aa cette longueur MM' (Fig. 129), 
et ç l'angle du buse CMM', on aura p,^a pour l'ef- 
fort exercé perpendiculairement sur MM', etp^a pour 
les composantes de cet effort qui doivent être détruites 
aux extrémités M et M'. La pression que les deux traver- 
ses MM' exercent l'une contre l'autre en M' est donc une 
force parallèle à GM^ dont la composante perpendicu- 
laire à MM' estp^a. Ainsi cette pression est •— — , et 
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sa composante dii*îgée suivant MM' est — — • Il suit de 

là que la pièce MM' doit être regardée comme étant ap- 
puyée à ses extrémités , et supportant à la fois le poids 
2p^ a distribué uniformément sur sa longueur, et la pres- 
sion longitudinale — — . 

569. Chaque moitié de cette pièce se trouve donc dans 
le même état d'équilibre qu'une pièce AM (Fig^ i3o), en- 
castrée horizontalement en A , chaînée de poids distribués 
uniformément sur sa longueur, et sollicitée en M par 
une force verticale P agissant de bas en haut^ et par la 
force horizontale Q. Désignant par 

Xyj les coordonnées horizontale et verticale Kp , pm 
de la courbe AM ; 
a la distance AB; 

y l'ordonnée BM du point extrême M ; 
p^ le poids porté par la pièce sur une unité de lon- 
gueur; 
e ayant la signification indiquée n"" 80 ; 

l'équation d'équilibre sera 

bu en remarquant cpie 4ans le cs^s <lont il s'agit 

L'intégrale de cette équation est 
A et B désignant deux constantes arbitraires. On doit au 
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dy 

point A avoir x:=o, j^=:o,^=o; et au point B, 
X :=^ a^jr ^=if; ce qui donne les trois équations 

o = Ay/5cos. B y''5, 
d'où Ton déduit 



cos.By/2^=o, 8in.BY/S.=:i, A= ^ 




et pour Féquation de la courbe , 

I — COS. X 1/ -^ 

dans laquçUe on doit mettre pour Q sa valeur ^ — . 

570. Les dimensions de la section transversale peu- 
vent être réglées de manière à rendre la pièce capable 
de résister à Faction dont il s'agit , au moyen des consi- 
dérations employées n"" 887. La plus grande valeur de 

—^ a lieu au point A, etest "^' ^ 



COS. a 1/ — ^^ — 
y ctaDS.^ 



I COS. a 1/ • 

itaDg.f 

Par conséquent, en conservant les dénominations de 
ce nuihéro, si l'on ne voulait pas que la plus grande pres- 
sion supportée par les fibres sur l'unité de surface sur- 
passât R' , on poserait l'équation 



378 LEÇONS SUR l'application 

R' p^a i/. tang.^ [ i 



E E...tang.<p a \ ^^^^^J p. a 






tang. f 



De r action simultanée du poids de la charpente et de 
teau sur les traverses des portes décluse. 

571. Le poids de la charpente fléchit la traverse ver- 
ticalement , et Faction de Teau la fléchit horizontalement. 
A raison de la petitesse des deux flexions, on peut re- 
garder les allongemens et les contractions des fibres 
qu elles produisent comme étant égaux à la somme de 
ceux qui seraient produits séparément par chacune des 
flexions. Les changemens de longueur des fibres dus à 
la flexion verticale dans les divers cas qui peuvent se 
présenter, ont été indiqués dans les n°* 56o et suivans. 
Ainsi pour connaître la valeur totale de la compression 
à laquelle les fibres sont exposées par l'efiet des deux 

flexions, on ajoutera Tune des valeurs de ^'-^^ don- 
nées dans ces numéros à la valeur de la même quantité 
déduite de l'équation du n° SGg, Les valeurs de la 
somme varieront dans les divers points de la pièce , et il 

sera nécessaire que la plus grande de ces valeurs ne dé-' 

R' 
passe point la fraction ^ , si l'on veut que le plus 

grand effort exercé pour comprimer les fibres sur une 
unité de surface ne surpasse pas R^ 

57^. Par exemple, dans le cas des n*** 56o et 564, qui 
est celui où les traverses sont sollicitées avec le plus de 
force, les plus grandes variations de longueur des 
fibres , dans le sens vertical et dans le sens horizontal ^ 
ont également lieu au milieu de la longueur de la 
pièce. La section transversale de cette pièce étant sup- 
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posée rectangulaire , nommant b le côté horizontal et c 
le côté vertical , Téquation dont dépendront ces dimen- 
sions sera 

3pa^ , p^a ^ b tapg. y / i 

Ebc^ l^bc . tang. y * aa { / 12 d a ^' 

1 COS. a 1/ ^ , , -^ . ï 

\ V E 63 c. tang. ^ 

573. Nommant / la distance CM (Fig. 129), on a 
a= , et l'équation précédente devient 

2 COS. f * * 

Zpl^ p,l , h sin.y 



4Efrc^.cos.*y aBic.sin, y *^ / J Z / 6/?./ 

i?e5 portes courbes. 

574* On donne souvent aux portes destinées à soute- 
nir la pression de Veau une courbure dans le sens hori- 
zontal. Cette courbure est assez faible pour que Ton puisse 
appliquer à la disposition de la charpente , en la considé- 
rant comme destinée à résister à Faction verticale de 1^ 
pesanteur, tout ce qui a été dit dans les n^' 554 ^^ ^^* 
vans. 

575. A l'égard de Faction de l'eau sur les traverses 
courbes, nous supposerons que la figure MEM' (Fig. i3i) 
de ces pièces est un arc de cercle^ Nommant 

/>, la pression normale exercée par Teftu sur une unité 

de longueur de Ja traverse ; 
/ la distance CM; 
a la moitié MD de la corde MM'; 
d la flèche DE de la courbe; 
r le rayon de l'arc MEM'; 
9 l'angle du buse CMM' : 
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on a y d'après le n» 3o6 j pour la pression résultant de 
Faction de Teau qui est exercée dans le sens de la longueur 
de la courbe p , r , ou 

a^ + d^ 

Regardant cette courbe comme un arc appuyé à ses deux 
extrémités M , M' contre des points fixes , et remarquant 
que Tangle formé par la courbe en ces points avec MM' a 

^•Act • c* -~- d^ 

pour sinus / , et pour cosinus - , on verra que 

Teffort exercé par la coui^be contre ces points fixes a pour 
composantes parallèle et perpendiculaire à MM' 

a* — É?» 
^•"TJ" et ^.a. 

D un autre côté y malgré leur courbure , les traverse^ des 
deux ventaux ^ conformémejcit au n<> 568 , exercent tou- 
jours Tune contre l'autre en W une pression — — , pro- 
duisant dans la direction MM' un effort -^ — • .Parcon- 

• tang.f 
séquent si Ton a la relation 

/y, a _ a^ — d" 
tang. f» '^^^ ^d ' 

d'où l'on déduit 

- I — COS.? a 

dss^a — : . r= 



sm. ff sm. tf 

l'efifort résultant de l'action de l'eau étant égal à celui qui 
résulte de l'appui que les deux ventaux se prêtent mu- 
tuellement , la traverse courbe ne tendra pas à fléchir, et 
isera simplement pressée dans le sens de sa longueur. Nous 
supposerons que la figure de la porte est déterminée con- 
formément à cette condition. La courbe dçs deux ventaux 
est alors formée par un même arc passant par les trois 
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points M y M'y M ; et la pression exercée dons le sens de la 
longueur de la courbe est -^^— . 

576. D'après cela , pour régler la force des traverses de 
manière à résister en même temps à l'action du poids de 
la charpente et à la pression de l'eau , il faudra ajouter la 
plus grande compression causée par la flexion verticale 
(compression que l'on déduira de l'une des formules don- 
nées n"** 56o et suivans) , à la quantité ^ . ■ ; et égaler 

R' 
la somme à -=, . 

Mit 

577. Par exemple, dans le cas des n"^ 56o et 564 > ^^ 
aurait ici , au lieu de l'équation du n^ 57:2 , 

éc* te.sin. ç 

578. En mettant à la place de a , cette équation 

devient 



4 ^C cos»'^ 2 ^ c sin. 4>. cos. ^ 

En appliquant les formules précédentes on reconnaî- 
tra qu'il est avantageux d'employer des traverses courbes 
pour la construction des grandes portes. 



ARTICLE X. 



DES POKTS EN CHARPENTE. 



579. Le plancher des ponts en charpente est supporté 
par plusieurs fermes , qui sont formées ou d'un système 
de pièces droites horizontales et inclinées, ou d'un assem- 
blage de pièces courbes composant un arc dont la con- 
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vexité est tournée ea hautw Le plancher est posé sur les 
pièces des fermes qui en supportent le poids, ou suspendu 
à ces pièces. On doit dans rétablissement de ces construc- 
tions avoir principalement égard aux conditions suivan- 
tes : i*^ que l'équilibre soit stable; 2^ que les pièces aient 
la force suffisante pour résister au poids permanent de la 
construction , et aux surcharges qui peuvent être réparties 
sur toute Tétendue du plancher ; 3^ que ces pièces puissent 
également résister aux surcharges qui seraient placées dans 
des points déterminés du plancher. 

Des ponts supportés par des poutres et des contre/ïches. 

580. Le cas le plus siâïple est celui où l'ouverture des 
travées étant peu considéra):>le , les fermes sur lesquelles 
le plancher est établi ne sont formées que d'une poutre. 
La force de cette pièce peut être déterminée par les n*** 1 25 
et 126, 359 et suivans. 

58 1. Lorsque la distance des points d'appui ne permet 
pas d'employer seulement une poutre, on consolide cette 
pièce par des contrefiches (Fig. 1 32). La pression verticale 
qui s'établit sur l'extrémité supérieure de ces pièces tend 
à les faire tourner sur leurs extrémités inférieures, et, 
pour prévenir ce mouvement, il s'établit nécessairement 
dans la portion DD^ de la poutre une certaine pression. 
On peut aussi supposer le mouvement des contrefiches 
prévenu par l'effet d'une tension qui aurait lieu dans les 
portions BD, BD' de la poutre; mais il faut admettre 
alors que les extrémités B, B' de cette pièce sont attachées 
fixement aux culées. Les extrémités des poutres étant la 
plupart du temps simplement posées sur les culées, il est 
plus conforme à l'état ordinaire des constructions de sup- 
poser que la portion DD' de la poutre est comprimée. 



I 
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L'assemblage des contrefiches avec la poutre aux 
points DyD' en diminue la force, et on ne peut lui 
attribuer en ces points une résistance égale à celle qu elle 
présente partout ailleurs. Pour plus de simplicité , on 
supposejra les parties de la poutre entièrement dis- 
jointes aux points D, D^ Le poids de la construction et 
des surcharges étant censé distribué uniformément sur 
l'intervalle BB' , les portions BD , B'D' résistent comme 
des pièces supportées aux deux extrémités. Les extré* 
mités supérieures D,D' des contrefiches sont chargées 
de la moitié du poids correspondant aux intervalles BD, 
B'D' et du poids correspondant à l'intervalle CD, CD'. 
Nommant 

p la charge correspondante à Funité de longueur de 

la poutre; 
a, a' les distances GD,BD; 
a l'angle BAD; 

on a p{a+\a!) pour la force verticale agissant en D, 

^ ' — pour la pression exercée dans le sens DA. 

COS. a * ^ 

de la longueur de la contrefiche, et /?(rt + ^a')tang.a 
pour la pression exercée dans la direction DD'. 
Les contrefiches AD, A'D' peuvent être assimilées aux 
pièces considérées n°' 383 et suivans, et on peut en 
régler la force d'après ce qui a été dit n'*' ^02 et 
suivans. 

582. La pièce DD^ doit être r^ardée comme étant 
supportée aux extrémités, comprimée dans le sens de 
sa longueur, et en même temps chargée du poids p 
sur chaque unité de sa longueur. La moitié CD de 
cette pièce peut être assimilée à la pièce AM ( Fig. i3o), 
encastrée horizontalement à l'extrémité A, et solli- 
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citée de la manière indiquée n*" 569. On peut donc ap- 
pliquer ici l'analyse exposée dans ce numéro , en sorte 
que Téquation de la courbe, en écrivant p au lieu 
de />, , est 

I — COS. X \/ -^ 



tp ▼ c p x^ 



COS. 



dans laquelle on doit remplacer Q par la valeur 
P (^ + ;^') tang.a de Teffort exercé dans le sens de la 
longueur de la pièce. 

On aura, comme au n** 670, pour Técjuation d'après 
laquelle les dimensions de la pièce doivent être ré- 
glées , 

E E « (a4-i a!) tang. a ^^ ^ ^/>(ag+gOtaDg.a 

équation qui devient, lorsque la section de la pièce est 

un rectangle ayant h pour côté horizontal et c pour côté 

c bc^ 

vertical, d'où û> = ôc, v'=t-, e=^E — - 



E.c 



bc (2a-|-a')taDg.a 



— v/^^^^îS^ 



583. On peut obtenir une valeur approchée, mais 
trop petite, de R^, en supposant la courbure de la 
pièce DD' (Fig. iSa) assez petite pour que l'on puisse 
négliger la flèche de cette courbure par rapport à la 
longueur de la pièce. L'équation d'équilibre du n* 569 

se réduit alors à -j^ c=; — (a^ — or^) , et la plus grande 

Or X 2 S 

valeur de -—^ est ^ — • Uéquation servant à régler les 

OiX 2 • 

dimensions de la pièce est 
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et derieiit , lorsque Ton suppose la section transversMiIe 
rectangulaire, • 

La valeur de R' déduite de cette équation différera 
très-peu, dans les cas ordinaires des applications, de 
<:el)e qui ^rait donnée par Téqual^on du nunaéro pré- 
cédeQt, 

584* Indépendamment de la charge répartie unifor-^ 
mément sur Fintârvalie BB' (Fig* i3a), un poids H 
pourrait être placé daps u9 point déterminé de cet 
intervalle. Si ce poids était placé entre les points B 
et D y il exercerait sur la portion de pièce BD une ac- 
tion que Ton évaluerait facilement, d'après les règles 
exposées dans les articles précédens. Il produirait de 
plus un nouvel effort vertical sur le point D. Par 
exemple, si le poids n était placé an point D même, 
la charge supportée par l'extrémité supérieure de la 
tîontrefiche deviendrait U+p(a + \af), en désignant 
toujours par p le poids réparti sur l'unité de longueur 
daps Vwtervalle BB'. Ia pression exercée dans ]e sens de 

la lon£:«eur de cette contrefiche a^ait ^^^^ n' . ^ , / . 

^ COS. a 

et la pression exercée dans la direction DD' serait 
tIH-/>(«H^7^)J tang.a. Cette dernière quantité de- 
vrait être mise à la place de Q dans Féquation du n"" 582 , 
pour régler la force delà pièce DD^ On doit remarquer 
d'ailleurs que le point D' supportant seulement l'effort 
vertical p(a-h7a'), et la pression exercée dans le sens 
D' D étant seulement /? ( « + 7 û' ) tang. a , la portion 

25 
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n tang. a de la pression exercée dans le sens DIK n'est 
pas détruite au point D' , et par conséquent est trans- 
mise à la pièce VU. Ainsi cette dernière pièce , appuyée 
sur ses extrémités, supporte maintenant la pression 
longitudinale n tang. a , en même temps qu elle est 
chargée du poids p sur l'unité de longueur. On doit 
lui appliquer les formules du n*" 582, en y faisant 
QczuIItang.a. 

585. Si le poids It est placé dans l'intervalle D ly , 
l'eflFort qu'il produit se répartit sur les deux points D,D'. 
Par exemple, si ce poids est placé au milieu C de la 
poutre , chacune des extrémités des contrefiches supporte 
l'effort vertical 7 n +p (a+ 7 «')• La pression longitudi- 
nale supportée par des pièces est * ^ — , et la 

pression longitudinale supportée par la portion de pièce 
PD' est [;II + jp(a+7a')] tang. a. Chacune des moi- 
tiés CD de cette dernière pièce est toujours dans le même 
état d'équilibre que la pièce AM (Fig. i3o), dont on s'est 
occupé n"" 569 , et l'équation d'équilibre est également 

ouronaP=fn4-/>û, Q=[Tn+/>(a4-TaO]tang.a. 
L'intégrale de cette équation est, en faisant ^^«=4-^ , 

A et B représentant deux constantes arbitraires. On doit 
au point A avoir x^=:Oy ^ï=so , -j- =0 ; et au point B, 
jc= a , y^^f i ce qui donne les trois conditions 
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-" ^ ^ 2Q Q Q^ ' 

A r% P^ , ^ 

o = Açcos.5rB-i^ + ^, 
o = Asiri.^(a + B) — ^ , 

•d OÙ Ton déduit 

AU P I P — P^ 

(iqcos.ija Qq ^^ ' 

P—pa 
A COS. qB=: — - '^ ' , 

f^ P^' P^j^A/ I \ , P— ZIA 

et en substituant dans l'équation précédente, 



P—pa 



I / ' P . P — P^ \ 

+ { -pi TT- — tSLUg.qa 1(1 — COS. ^07) 

\Qq COS. qa Qq o^yx ï; 

Px — p {ax — 7 j:^ ) 

OÙ Ton doit mettre pour P et Q les valeurs précédentes. 

586. La plus grande valeur de ^^ répond kx:=:oi en 

sorte que la portion de pièce tend à se rompre au milieu : 
cette valeur est 



P 

Q cos 






Par conséquent si Fou veut régler, d'après les considéra- 
tions exposées n^ 387 , les dimensions de la pièce de ma^ 
nière que la plus grande pression supportée par les fibres sur 

25. 
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Tunitéde surface ne surpasse pas R', on posera Téquation 



— = -^ 4- --^ l zr —I H r=: taqg. al/ ~ , 

E Ew^ O ! Q^ ' ^!ii/n7 ^«^ V « ' 

^ ' COS. a 1/ ^ 



dans laquelle on mettra pour Q la valeur 

[Tn4-p(« + ra')] tang. a. 

Cette équation, lorsque la section transversale de la 
pièce est un rectangle ayant h pour largeur et c pour hau- 
teur, devient 






587. On peut ici, comme au n^ 583, avoir une ex- 
pression approchée de R^ en négligeant dans l'équation 
d'équilibre le terme Q(/ — ;/)• La plus grande valeur 

d^ ^^* alors — ^ 1 , et par conséquent 

R' Q i/{Va—ipa') 
£ £ 6> c 

ou , en mettant pour P et Q leurs valeurs, 

E aEoJ îï « 

équation qui devient, lorsque la section transversale de la 
pièce est supposée rectangulaire , 

1, / I^+Pi^ ^-H*' )]taDg. « , 3{u+pa)a 
^ ibc ' bc^ 

588. Le système représenté fig. 1 32 , si Ton suppose que 
les contrefîckes peuvent tourner librement sur les points 
d'assemblage qui en forment les extrémités , et que les 
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extrémités B, B^ de la poutre sont simplement posées 
sur des appuis , ne présente pas un équilibre stable. Il 
est donc nécessaire de prévenir les cfaangemens défigure, 
et Ton emploie ordinairement pour cet objet les moises 
BE, B'E\ Ces pièces peuvent servir aussi à fortifier les 
conlrefiches , en s'opposant à ce qu'elles ne fléchissent 
dans le sens du plan des fermes. 

589. Lorsque la distance des points d'appui est trop 
grande pour que l'on puisse faire la poutre d'une seule 
pièce, on assemble les contrefiches aux extrémités d'une 
sous-poutre placée dans l'intervalle DD'(Fig. i33). Dans 
Ce cas la sous-poutre et les parties correspondantes de la 
poutre sont ordinairement liées l'une à l'autre de manière 
à se fortifier mutuellement. En supposant toujours les 
parties de la poutre disjointes aux points D , D', on pourra 
appliquer à ce système tout ce qui a été dit ci-dessus. Il 
convient seulement de remarquer i^ que l'on doit avoir 
égard au poids de la sous-poutre en évaluant les eflforts ver- 
ticaux exercés aux points D, D' ; 2^ que la pression longi- 
tudinale exercée dans l'intervalle DD' ne peut guères être 
transmise à la poutre, et doit être supportée entièrement 
par la sous-poutre. D'où il résulte qu'en appliquant les 
équations des n"^ 58:i et 583 , 586 et 587 , on doit, dans 
le premier terme du deuxième membre, mettre pour» 
l'aire de la section transversale de la sous-poutre seule, tan- 
dis que l'on peut évaluer dans les autres termes le moment 
e dans la supposition que la poutre et la sous-poutre résis- 
tent ensemble h la flexion , d'après les indications données 
n°' 5o8 et suivons. 

590. Lorsque la distance des points d'appui est considé- 
rable, on peut employer un système analogue en mettant 
plusieurs rangs de sous-poutres et decontrefiches (Fig. 1 34)* 
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Nous supposons toujours, pour plus de simplicité , le» par- 
ties des poutres et des sous-poutres disjointes aux points 
D,D„Day.... On évaluera facilement les efforts verticaux 
qui s'exercent sur les extrémité» supérieures de chacune 
des contrefiches , les pressions quien résultent dans le sen& 
de la longueur de ces pièces, et les pressions qui en résul- 
tent également dans le sens delà longueur des sous-poutres; 
On déterminera la résistance de chaque partie du système 
d'après ce qu'on a vu dans les numéros précédens. 

Les contrefiches pouvant exiger des pièces très-longues,, 
ou formées de plusieurs parties mises les unes au bout des 
autres, il est nécessaire ici d'en prévenir la flexion, non- 
seulement par le moyen des moises pendantes contenues 
dans le plan de la ferme , mais par des pièces horizon- 
tales et inclinées liant les fermes les unes aux autres. L^u- 
sage des moises pendantes est d'ailleurs néceçsité par le 
défaut de stabilité de l'équilibre, qomme on Ta remarqué 
n*^ 588. 

591. Si l'on supposait, comme cela a été indiqué 
n* 58 1, les contrefiches maintenues par l'effet d'une ten- 
sion établie des culées aux extrémités supérieures de ces 
pièces, on pourrait disposer un système de sous-poutres et 
de contrefiches de la manière indiquée fig. i35. La soli- 
dité de ce système exige que les parties dont chaque sous- 
poutre est formée soient attachées les unes aux autres par 
des liens de fer, et que les extrémités de ces sous-poutres 
soient attachées aux culées. Gomme il est diflicile d^atta- 
cher solidement ces pièces à la partie supérieure d'une 
culée, le système dont il s'agit paraît convenir principa- 
lement à un pont composé de plusieurs travées, parce 
que les deux moitiés des travées adjacentes à une même; 
pile pourraient se faire mutuellement équilibre. 
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593. ËQ supposant toujours les joints des parties des 
poutres et sous-poutres placés aux points D, Di, Da...,on 
évaluera facilement, comme ci-dessus, les pressions exer- 
cées dans le sens de la longueur de chaque contrefiche, çt 
les tensions supportées par les sous-poutres. Pour régler en 
conséquence la force de ses dernières pièces, il faut con- 
naître les conditions de l'équilibre d'une pièce qui serait 
supportée aux deux extrémités, chargée de poids distri- 
bués sur sa longueur, et tendue dans le sens de cette lon- 
gueur. 

Chaque moitié de cette pièce peut être assimilée à la 
pièce AM (Fig. i3o) encastrée horizontalement en A, 
chargée de poids distribués sur sa longueur, et sollicitée 
en M par la force verticale P agissant de bas en haut , et 
par la force horizontale Q , dirigée de manière à exercer 
une tension dans le sens AB. NoiQmant 

p le poids porté par la pièce sur chaq^ue unité de lon- 
gueur; 

X, 7* les coordonnées horizontale et verticale Ap,m/i 
delà courbe AM; 

a la distance AB ; 
f l'ordonnée BM à\x point extrême ; 

e ayant la signification indiquée n"" 80; 

l'équation d'équilibre sera 

d^Y /cL^ j:*\ _ 

ou , comme l'on a ici P=paf 

en écrivant, pour abréger, q^ k la place de -^. 
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L'intégrale de ceHe équation est 

A et B représentant deux constantes arbitraires , et e la 
base des logarithmes hyperboliques. On doit au point A 

avoir x=Ofjr =o , ^ :tt± o ; et au pointB,^s=3«,, j^œ/^; 

ce qui donne les trois conditions 



o=A — B, 



«/» 



o=rAey« + B^--î« — ^ , 



^oH Foti déduit 

A = B = 



et pour l'équation de la. courbe , 



"^ aQ Q« eï*-4*«?*V 



593. X41 plu9. grande v;alear de ^ ^ qui a lieu au point 

A, est ^ ( » — y^^ :_ - ^*^ ) . On aura donc , qôminés aU; 

n"" 4^7 9 V^^^ Téquâtiôn servant à régler les dimensioQs 
de ]a section transversale, 

dans laquelle on doit substituer pour Q la valeur delà tenr 
sion longitudinale à laquelle la pièce est exposée.. 



d'y 
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594« Si Ton sutoosait la . courbure de la pièce très-pe-* 
tite, et queron négligeât en conséquence le terme Q {f—j) 
dans Téquation différentielle, le résultat ne difiSrerait pas 
de celui qui a été donné n*" 583. 

SgS. Si l'on veut maintenant, comme on Ta fait n*" 585, 
considérer le cas où un poids n serait placé sur le milieu 
de la pièce, on devra conserver à Féqùation différentielle 
la forme générale 

et rintégrale séfa 

Les conditions relatives aux points extrêmes donnerotit 
^ L in pa^ ^ Va tp 

o = Ayeî«— Bye-««— t^+-, 
o=A+B— ^; 

d'où Ton déduit 

tp e-ï« p — pa 

p _ *JP ^^^ P— i?a 

fis Aaa_l_A — a * 



^ Pa Bû' tp/ 2 \ P — pa e^« — e— y« 

et en substituant dans l'équation précédente, 
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596. La plus grande valeur de ^r^, qui répond à 

art=î0^e8t.. 

P ( a \ P — pa g^^r— e — ^^ 

On aura donc , comme ci-dessus , pour Téquation servant 
à régler les dimensions de la section transversale , 



= ï^ + 



dans laquelle on doit substituer à la place de P et Q leurs 
valeurs , conformément à ce qu'on a vu n*' 584 ®^ 585. 

597. L'équation du n"" 587 peut être appliquée au cas 
dont il s'agit , lorsque Ton suppose la courbure de la pièce 
très-petite, 

598. Dans les derniers systèmes que Ton vient de con« 
sidérer, les e:^trémités des $ou&-pou très étant attachées à des 
points fixes , l'équilibre est stable , et les nx.oises qui lient 
les contreficheales unes aux autres ne sont utiles que pour 
prévenir la flexion de ces pièces. 

599. La fig. i36 indique une autre disposition des con^ 
trefiches, d'après laquelle aucune action n'est exercée dans 
le sens de la longueur des sommiers du plai^cher. Suppo- 
sant toujours les parties des sommiers disjointes aux points 
D, DijDa...., chacune de ces parties DI)',DD,,D,Da—., 
résistera à la charge placée dans l'intervalle correspon- 
dant du plancher comme une pièce supportée à ses extré- 
mités. Les efforts exercés veAicalement aux points D, 
D,, D, se décomposeront dans le sens des deux contre- 
fiches qui partent de ces points, et produiront sur chacune 
de ces pièces des pressions longitudinales. 

Ce dernier système n'étant point sollicité à changer de 
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figure , quelle que soit la distribution de la charge , pré- 
sente par lui-même un équilibre stable. Mais l'emploi des 
moises pendantes indiquées sur la figure serait nécessaire, 
en général, pour s'opposer à la flexion descontrefiches, 
et soutenir le poids de ces pièces en les tenant suspendues 
aux points D, D,,D,,...^ 

De t action des ponts formés ne poutres et de contre^ 

fichçs sur les piles ou culées. 

600. Lorsque les fermes sont formées d'une seule 
poutre, comme on l'a supposé n** 58o, les extrémités de 
cette poutre exercent seulement un effort vertical sur leurs 
points d'appui, effort que l'on évalue facilement d'après 
les lois de l'équibre du levier. 

601. Dans le cas du n** 58i , les points d'appui A et 
A^ (Fig. i32) supportent chacun un effort vertical égal à 
l'effort vertical exercé sur les extrémités supérieures D,D' 
des contrefiches ; et de plus un effort horizontal égal à 
la pression longitudinale supportée par la pièce DD\ Les 
points B,B^ supportent un effort vertical dû au poids ré- 
parti dans les parties BD, B'D'. 

Lorsqu'il y a plusieurs contrefiches, l'extrémité infé- 
rieure de chacune de ces pièces exerce toujours contre la 
culée de semblables efforts verticaux et horizontaux. La 
somme des efforts horizontaux exercés contre chaque cu- 
lée est égale à la somme des pressions longitudinales sup- 
portées par les pièces placées dans l'intervalle DD' 

(Fig. i34). 

Les efforts horizontaux tendent à écarter les culées ; 
les efforts verticaux tendent à les maintenir sur leurs ba- 
ses. L'action par laquelle les culées pourraient être renver- 
sées est mesurée par la différence des momens des efforts 
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verticaux et horizontaux , pris par rapport à l'axe autour 
duquel tournerait la masse de ces culées. 

602. Dans le cas du H" 591, les extrémités inférieures 
des contre6ches exercent toujours contre les culées lés 
mômes effi)rts verticaux et horizontaux dont il vient d'être 
question. Mais de plus, la partie supérieure de ces culées, 
à laquelle les sous-poutrcs doivent être attachées, est solli- 
citée par l'eflFet des tensions longitudinales supportées, 
par ces pièces. La somme de ces tensions horizontales est 
égale à la somme des pressions, horizontales exercées par 
les extrémités inférieures des contrefiches ; et comme les 
premières forces agissent pour faire tourner la masse de 
la culée avec des bras de levier plus grands que les 
secondes , la culée est ici sollicitée à se renverser en dedans. 

603. Dans le cas du n** 699 , l'extrémité inférieure de 
chaque contrefîche exerce contre la culée un effort verti- 
cal et un effort horizontal , égaux aux composantes vetti- 
calé et horizontale de la pression longitudinale suppor-. 
tée par la contreSche. La somme des efforts verticaux 
exercés par les contrefiches DA,PA' qui partent d'un 
même point D est égale à l'effort vertical exercé en D ; et 
les efforts horizontaux exercés par ces mêmes contrefiches 
sont égaux entre eux^ 

604. On peut , dans le système du n"* 690 , supprimer 
toute action horizontale contre les points d*appui, au 
moyen d'un tirant dont la tension résisterait à la poussée 
des contrefiches (Fig. iBy). Dans ce cas le tirant, sus- 
pendu aux poutres et aux contrefiches, supporte ordinai-. 
rement le plancher du pont {a). 

■ ■-'--- - - - ■ — 

(a) Le pout de SchafFouse était disposé sur ce principe , aussi 
bien que le pont de Wettingen , la plus grande arche en charpente 
qui ait existé. 



r 
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Des ponts supportés par des arcs. 

6q5. Nous regarderons d'abord les arqsj» qui forment la 
partie principale des fermes dans les ponts de cettç es- 
pèce (Fig. i38 et iSg), comme un corps homogène, au- 
quel on peut appliquer les résultats exposés ei-deasus, 
article VI. 

Si le poids de 1$ construction et les surcharges placées 
sur le plancher étaient distribués uaiformément dans l'in- 
tervalle BB^, la figure qu'il faudrait donner à la pièce 
courbe, pour qu'elle n'eût aucune tendance à fléchir, se- 
rait, conformément au n"* 44^ « un arc de parabole. Dans 
la réalité les parties situées près des extrémités sont un 
peu plus chargées que celles qui sont situées au milieu, et 
on donne ordinairement à ces pièces la figure d'un arc de 
cercle. Mais, eu égard à l'épaisseur de la pièce et au peu 
d'ampUtude de sa courbure, on peut la regarder comme 
n'étant nullement sollicitée à fléchjir par Tefiet du poids 
de la construction et d'une surcharge distribuée uniformé- 
ment sur le plancher, et supportant seulement une pres- 
sion longitudinale, àwX oa calculer^ la valeur par les 
formules des n°' ^^o et 44 1* ^^ valeur de Q donne la 
pression horizontale e^excée par l'arc contre les points 
d'appui. 

6o6. Si , indépendamment d'une charge répartie uni- 
formément sur l'intervalle BB^, un poids était placé au 
sommet G delà courbe, l'arc cesserait d'être en équilibre. 
On connaîtrait par les n** 466 et 467 l'action exercée par 
ce poids pour augmenter la pression horizontale contre 
les points d'appui , et la pression longitudinale dans les 
différentes parties de l'arc. On pourrait évaluer ensuite , 
par le n** 480, faction du poids pour faire fléchir l'arc. 
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et les plus grands efforts que les parties de cet arc au^ 
raient à supporter. 

607. Le milieu C de l'intervalle BB' n'est pas le lieu 
où un poids exerce la plus grande action pour fléchir 
Tare, n est donc nécessaire de rechercher les conditions de 
l'équilibre , en supposait le poids placé en un point quel- 
conque de cet intervalle. 

Considérons la pièce coul^be MCM' ( Fig. 1 40 ) formée 
de deux parties symétriques séparées par l'axe vertical 
ÀC, et dont les extrémités M, M', situées sur une même 
ligne horizontale, sont portées par des appuis qui ne leur 
permettent pas de s'écarter l'une de l'autre. Si l'on sus- 
pend un poids an en un point quelconque N de la pièce 
courbe, ce poids fléchira cette pièce , obligera le point N 
à se déplacer, et exercera de certains efforts verticaux et 
horizontaux contre les points d'appui. Chacune des par- 
ties NM , NM' de la pièce se trouvera alors dans le même 
état d'équilibre que si , la pièce étant supportée en N par 
un appui fixe , on avait appliqué aux extrémités M, M' 
des forces égales aux efforts supportés par les points d'ap*- 
pui. Les déplacemens des extrémités , qui auraient lieu 
dans ce dernier cas , répondent aux déplacemens du point 
N qui ont lieu dans le premier. On peut trouver les con- 
tlitions de l'équilibre de chacune des parties de la pièce 
en appliquant les formules du n"" 44^ i ^1 ^^^^ seulement 
remarquer qu'ici la pièce étant simplement supportée en 
N sur un appui , la direction de la courbe en ce point 
n'est pas déterminée d'avance , comme elle l'est pour une 
pièce courbe encastrée à l'extrémité supérieure. On nom- 
mera 



.1 
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a, h les distances AM, AG ; 

a la distance horizontale CD du point N au sommet 
de la courbe; 

X yjr les coordonnées horizontale et verticale des points 
de la courbe, comptées du point N. 

La courbe, supposée de figure parabolique , aurait 
pour équation , en comptant les coordonnées du point G , 

yzsz—^. Les coordonnées étant ici comptées du point 

N, l'équation de la partie NM est^ = — (3aJ?4-^^), 

d'où -7^= — fa + jc). Substituant ces valeurs dans les 
dx a^ ^ 

formules du n* 44^ > ^^ ^'^^ écrira —^{a^ — 0?)^ la place 

de 6 j et négligeant les puissances supérieures Ae -j- , il 
vient pour la partie NM de là courbe 

m étant une constante introduite par Tintégration , et 
dont la valeur dépend de Tinclinaison que la courbe doit 
prendre sur l'appui N. On en déduit 
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et en feisant X'=^a — a pour connaître les déplacemens h 
et/* du point M, 

Les mêmes formules conviendront à la partie NM^ de 
la courbe, en changeant le signe de a et celui de m. Par 
conséquent, désignant par P, , Q, les forces appli- 
quées au point M', et par h^ , /^ les déplacemens de ce 
point I on aura 

6o8. Dans la question dont il s'ag^ît , on a Pp= — II > 



a — a 



P, = — n — - ; Q :=: Q, ; et il est nécessaire que 

h=: — A, et /=2/i • On déduit des équations ^priniant 
ces conditions 

n/2a»a 2a3\ . Q6 / , «^ \ 

n (loa» — 6oû«a»+66^z4a*— 28a»a« + 3a«)fra 

^__ >. __ n 3a^4-io4û^a^ — 102 û*a^ — 5 a* 
—J^-~J' - 7 384^5 - ' 
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formules qui font connaitre la pression horizontale exer- 
cée contre les appuis , et le déplacement du point N où le 
poids 311 est suspendu. 

609. Quant à l'action de ce poids pour comprimer et 
faire fléchir la pièce courbe, où remarquera d'abord, con- 
formément au n*" 47S » que ^ ^^^^ pièce , en même temps 
qu'elle est chargée au point N du poids ail 9 supporte le 
poids p sur chaque unité de longueur de l'intervalle MlVr, 
la valeur de la pression T sera donnée par Texpression du 
n"* 44 1> ^ laquelle on ajoutera l'expression du n"" 449» ^^ 
y mettant pour P et Q les valeurs précédentes. On aura 
donc pour la partie MM de la pièce, en négligeant tou- 
jours le quarré de - , 



T=^ + n 



2 6(^z-|-a) (a-f-j:) 5n 5a^ — 6a^a'+oLA 



On remarquera ensuite que 

formule où l'on devra substituer pour P et Q les valeurs 
précédentes. Ces deux expressions serviront à déterminer 
les dimensions de la pièce courbe, conformément à ce 
qu'on a vu dans le n* ^'j5. Elles conviendront à la partie 
NM^ de cette pièce en changeant le signe de a. 

610. On connaîtra l'effet delà flexion produite par le 
poids 211 dans le point N où ce poids est suspendu , en 
faisant dans l'expression précédente a:==:o ; ce qui donne 

^^^^=7l'('-)+2|(„._..)j, 

OU en mettant pour P et Q les valeurs précédentes , 

ds g ' 3a a* 

26 
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Si fon soppose a = o, cest-îr-dire que le pords stl tist 
placé au sommet C de la pièce cotrrbe, cette formule 
s'accorde avec celle qui a été donnée n* 47®- Maîs^ te 
pemt G n'est pas la position dam laquelle le poida ^n 
doanerwkl lieu k la ph» grande flexion possible; car la 
laleav maxknuaii de l'espression précédente répoiad à 

ot = a V/ -Z — y/ii-^ou a=o,35S6a environ. Ainsi 

le poîda an produira la plus grande flexion possible à son 
point dé suspension N y lorsque la distance CD sera un 
peu plas grande que le tiers de la distance AM. La Yaleur 
eorvespondante de la plus grande extension ou compre»^ 
sion des fibres provenant de Ja flexion au point de sus^ 
pension N , est , à très-peu près, 

V — y = . 9y38a a. 

as f 

6 1 1 . Nous remarquerons que Texpression de ^-^—^ — ^ 

dii n"* 609 a un maximum positif qui répond à la valeur 

P tf * 
:r = — « — -Trr • En substituant cette valeur dans Tex- 

pcessîo;^ dont il s'agit y il vient 

7* 4QÂ 

pour la valeitr de eo aaaximum ; ou en remplaçait P et Q 
par le» vaWiirs donAées n*" 608 y 

Cette formule se réduit à -^ — lorsque a = o , ou 

t 000 * 

quand le pends 2II est suspendu au sommet C de la pièce 
courbe. Sa valeur augmente lorsque a augmente négati- 
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yement à partir de fléro. La drâlatice au sommet C du 
point où il faut placer le poids ^n pour ta rendre le plus 
grande possible, est un peu moindre que les i de l'iater- 
i^^le AM^, et cette plus grande valeur est, à très-^peu 

t/ jrj 

près, — . o, 177 a. Gomme elle est moindre que la valeur 

qui a été trouvée dans le numéro précédent , on en con* 
dut que le poids 211 suspendu en N diminue davantage 
la courbure de la pièce courbe en son point de suspension , 
qu il n'augmente cette courbure dans la partie CM^ On 
ne doit point oublier d'ailleurs qu il est nécessaire de con- 
sidérer à la fois Teffet du changement de figure de la pièce 
courbe, et celui de la pression longitudinale à laquelle elle 
est exposée , pour juger de l'effort supporté par les fibres. 

612. Dans la plupart des ponts en bois (Fig. i38) ou 
en fer (Fig. iSg) formés par un arc, on emploie des 
contrefiches qui concourent avec l'arc à soutenir le poids 
des parties du plancher voi^nes des culées. Ces pièces 
peuvent être dirigées parallèlement à 1 arc , ou vers un 
point placé immédiatement au-dessus des naîssances 
de Tare. Elles seraient peu utiles si la construction devait 
seulement supporter une charge répartie uniformément 
dans l'intervalle des points d'appui. Mais comme les 
ponta sont destinés à supporter des fardeaux qui occih 
peut successivement les diverses parties de cet intervalle, 
Tusage des contrefiches est avantageux , en ce qu'il dimi- 
nue l'action exercée sur Tarô, dans le cas où cette action 
tend à le fléchir avec le plus de Cbrce. On ne doit point 
odblier que les actions verticales exercées aux extréo^ités 
aupéneures des contrefiches produisent^ coaforniéfueni k 
ce qu'on a vu n^ 58i , des pressions dirigées dans le seM 

26. 
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de la longueur des sommiers , auxquelles ces dernières 
pièces doivent être capables de résister (a). 

6i3. Lorsque les arcs sont formés de plusieurs cours de 
pièces courbes en bois , on peut regarder la pression: 
longitudinale comme étant également répartie sur toutes 
ces pièces. Le moment de flexion e doit être évalué con- 
formément aux n""' 5o8 et suivans , en ayant égard à ce 
que chaque cours de pièces courbes est ordinairement 
partagé en plusieurs parties dans le sens de sa longueur. 
Ces cours de pièces étant placés en contact les uns sur les 
autres , serrés par des brides , et les joints étant distri* 
bues de manière qu!ils ne se rencontrent pas vis-à-vis les 
uns des autres^ le moment de flexion est partout au 
moins égal à la somme des momens de flexion de chaque 
pièce, moins un de ces momens. Si ces pièces ne sont 
pas simplement posées les unes sur les autres , mais en- 



fa) Dans plusieurs ponts en bois ou en fer supportés par un arc, 
les moises pendantes , ou autres pièces par lesquelles le poids du 
plancher est transmis à Tare , sont inclinées suivant des directions 
normales à la courbe. Il s'établit alors aux extrémités supérieures 
de ces pièces , des pressions ou des tensions horizontales dirigées 
dans le sens des sommiers; et aux points où les mêmes pièces 
portent sur l'arc , des pressions horizontales égales aux premières , 
et dirigées vers le milieu de Tarche. Ainsi l'arc est alors sollicité , 
non-seulement par l'action verticale du poids de la construction , 
maiç encore par des actions horizontales qui n'existent pas quand 
les moises pendantes sont placées verticalement. On peut remar- 
quer aussi que lorsque les pièces qui transmettent à l'arc le poids 
du plancher sont perpendiculaires sur cet arc , ce poids n'est pas 
réparti uniformément sur Tintervalle compris entre les culées. lia 
partie du milieu de l'arc est plus chargée , et les parties voisines 
des culées le sont moins , ce qui exige de la part de cet ara une 
plus grande résistance. 
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taillées à crémaillères, ou assemblées avec des clefs ( comme 
l'indique la fig. qS ), et si les joints sont croisés comme on 
vient de le dire, le moment de flexion , dans les parties 
le plus faibles^ différera peu de celui d'un solide d'une 
seule pièce , ayant pour hauteur la somme des hauteurs 
des pièces , moins une. 

6i4« Dans les ponts en fer les arcs sont ordinairement 
formés par deux cours de pièces courbes , dont les parties 
sont liées d'un cours à l'autre par des mon tans normaux 
et des croix. Les parties placées les unes au bout des au- 
tres , dans chaque cours , doivent être réunies par des liens 
en fer forgé , fortement serrés , qui présentent à la tension 
une résistance égale à celle de ces partiesr Un arc ainsi 
formé pçut être regardé comme un corps d'une seule pièce , 
dont le moment de flexion e s'évaluera conformément au 
n"" 5i I . La pression longitudinale peut être supposée éga* 
lement répartie sur les deux cours de pièces courbes. 

De la liaison des fermes dans les ponts en charpente. 

6 1 5. A l'exception des cas indiqués n"" 558 , les construc- 
tions dont on s'est occupé ci-dessus présentent un équilibre 
stable, quant aux changemens de figure qui peuvent avoir 
lieu dans le plan vertical de chaque ferme. Mais l'équilibre 
n'est point stable à l'égard des déplacemens des parties 
de la ferme qui auraient lieu d'un côté ou de l'autre de ce 
plan. Il faut excepter seulement le cas où les sommiers , 
dirigés en ligne droite d'une culée à l'autre, seraient for- 
més de pièces attachées les unes au bout des autres, et 
fixées aux culées. 

Cette dernière disposition n'ayant presque jamais lieu 
il est indispensable de prendre des précautions pour 
maiotenir les fermes dans leurs plans respectifs. On y par- 
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viendra «n plaçant d'une ferme k Tautne des pièces Jbori- 
zoutales , nommées eatretoises , et les assemblant ii leurs 
eaUrémités avec les pièces des fermes, de manière iq[tte 
Tangle 4|u elles forment avec le plan de ces fermes ne puisse 
varier. Par cette disposition une ferme ne pourrait «o 
déverser en tournant sur ses points d'appui, sans que tou* 
tes les autres ne prissent le même mouvement , et sans que 
toutes les entretoises ne fussent rompues aux deux cxtré-^ 
mités (a). 

6i6. On maintient les fermes d'une manière encore 
|^«â sûre , en ajoutant aux entretoîses des pièces dirigées 
dta^nalement dans lenrs intervalles. On peut placer oea 
pièces, nommées ' contrevents , entre les arcs, dans les 
plans inclinés qui contiennent les contrefiches, dans le 
plancher, et dans les plans verticaux ou normaux qai 
contiennent les moises pendantes. L'effet des contre^ 
vents tient à ce que les fermes ne peuvent se déverser 
sans qu'une partie de ces pièces ne s'accourcisse, et que 
l'autre ne s'allonge. Leurs extrémités doivent ^re atta- 
chées aux pièces des fermes avec des liens de f<^ for- 
tement serrés. Au moyen des contrevents il n'est plus 
nécessaire, pour la stabilité de l'équilibre, que les entre- 
toises soient assemblées avec les pièces des fermes de 
noanière que l'angle ne puisse varier au point d'assem- 



{a) Cette disposition est principalement applicable aux ponts en 
fer. L'exemple du pont d'Austerlitz, à Paris, dont les arches 
ont plus de S^" d'ouverture, prouve que l'emploi des contrevents 
n'est pas indispensable. On n'avait point placé de contrevenu 
«Uns la grande arohe en fer -fonda » de 72°" d'ouverture , qai forme 
le pont de SunderUnd^ mais un y a ajouté , postéi'ieurement à la 
construction , quelques liens dirigés diagonalement. 



DE LA MÉGAMIQOE, l'*. PAaXlE. i(qJ 

bl^ge y mais il iaut toujour-s^ que les extrémités des entre- 
toises soieat attadiées aux pièces des fermes. 

617. Les principales causes du déversement des fermes 
d'un poDt sont Taction du vent, et les secousses qui peu- 
vent être imprimées lors du passage des voitures. On Ae 
peut les apprécier avec assez d'exactitude pour soumettre 
^u calcul rétablissement des pièces destinées à prévenir 
ce déversement. 

ARTICLE XI. 

DES PUITAES EN GJULBPE^TE SERVANT A LA COXYSXpLDCTION 

nES VOUTES. 

6^8. L'étaUisaen^ent des cintres exige la connansanoe 
des efibrts ^'ils ont M supporter pendant la oonstructioa 
de la voûte. 

On distingue deux espèces principales de cintres : 
i"" ceux qui sont soutenus sur des points d^appui distri- 
bués dans Tintervalle des culées; 2® ceux que Ton nomme 
cintres retroussés , et qui sont entièrement supportés par 
des points d'appui pris au pied des culées j, sous les nais- 
sances de la voûte. 

Des efforts exercés sur les cintres par J! effet du poids 

des iH)ussoirs. 

6 1 9. Lorsque Ton oonstruH une voûte ^ chaque assise ou 
cours de voussoirs «est posé sur une pièce de bo» horizon- 
tale y nommée coachis y qui s*appuî« sur les pièces supé- 
rieures des fermes du cintre. Les couchis exercent sur ces 
pièces des efforts dirigés dans le sens des joints des vous- 
soirs, et dont il sagit de connuitre la valeur. 

Considérons la portion de voûte représentée fig. i4^ 9 
appuj^ée sur un cintre. L'un quelconque des voussoirs , tel 
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que ABDCy supporte de la part du voussoir placé immé-* 
diatement au-dessus une pression normale au joint AB. 
De plus y comme ce dernier voussoir tend à glisser le long 
de AB,etque la force provenant delà résistance du cintre, 
qui le retient, n'est pas égale à celle qui tend à Tentraîner le 
long de ABy mais est diminuée par l'effet du frottement et 
de la cohésion qui ont lieu sur ce joint , il s'ensuit que le 
voussoir ABDC est encore sollicité , dans la direction BA, 
par une force égale à ces résistances. Enfin ce même vous- 
soir est sollicité verticalement par son propre poids. Nous 
pouvons le considérer comme un corps appuyé contre le 
plan incliné CD , sollicité par les trois forces dont on vient 
de parler , et retenu par une force provenant de la résis- 
tance du cintre , que nous supposerons parallèle. au joint 
CD. D'après cela , nommant 

G,, Ga, G3,... G„ les poids des i*% a*, 3*,... n' vous- 
soirSy en comptant du voussoir supérieur^ pour une 
unité de longueur de la voûte ; 

(Xi, aa, a3 9.«- <<nles angles formés par les joints infé- 
i^îeurs des mêmes voussoirs avec une ligne verticale; 

js,, z,9 Zz »•••• Zn les longueurs des joints inférieurs des 
voussoirs ; 

T, , Ta, T3,.... Tn les pressions normales qui ont lieu 
sur ces joints inférieurs; 

R,, Ra, Ra,.... R» les efforts exercés sur le cintre pa- 
rallèlement aux jcnnts inférieurs de chaque voussoir; 

f et y ayant les significations indiquées n"* rigo; 

et remarquant i* que la force Tn_, , perpendiculaire à 
AB j se décompose perpendiculairement et parallèle- 
ment à CD dans les deux forces Tn_,cos. («» — a«—i), 6t 
^-^T„_,sin. («« — «n-.); 3* que la résistance provenant 
du frottement et de la cohésion sur le joint AB est 
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yT,_,+yz,.,, et que cette force , dirigée suivant BA, se 
décompose perpendiculairement et parallèlement à^ CD 
dans les deux forces (/T^-, +7JZn-i)sin. («»•—«„_,), et 
(/T^--i + y Zn^i) COS. (a„ — a»_i); 3** que le poids G, du 
voussoir ABDG se décompose perpendiculairement et pa- 
rallèlement à CD dans les deux forces G^sin.»» et 
G„ COS. et^ : on voit d'abord que la pression normale exer- 
cée par le voussoir ABDC sur le joint inférieur CD est 

Tn = T,_, [cos. (ptn — «n- 1 ) 4-/sin . ( «„ — a»-., ) ] 
4- 7 55»-. sin. ( a,^--a„_, ) + G, sin. «„ ; 

et Ton a de plus y pour l'équation exprimant les condi- 
tions de l'équilibre de ce voussoir , 

Hn = — Tn-, ( I +/• ) sin. ( On —an-. ) 

+7Zn— I [cos. (an — «it-i ) — /siu. ( a» an-i )] 

+ Gn ( COS. an — ysin. an ) 7 Zn - 

620. Au moyen de ces équations on calculera facile- 
ment les pressions désignées par R , en commençant par 
le voussoir supérieur, et remarquant que T^=o^ et 
yZo^:=^o , en sorte que l'on a pour ce voussoir 

Ti = Gi sio.a I , 

Ri = Gi ( COS. a, — * y* sin. a, ) — 7 Zi . 

6a I. Si l'on suppose nulle la force de cohésion , comme 
il convient de le faire dans la plupart des applications , 
les équations du n"* 619 deviennent 

Tn = Tn-i [ COS. ( On — an-0 -f-/sin. (a„ — an-i)] + G» sin. On , 
R« =— T«-, (i-f-/* )8in- (a« — an-i)-f-Gn (cos.an -^-/sin.a» )j 

et Ton a pour le voussoir supérieur 

Ti = Gi sin. ai , 

R, = Gi (cos. ai — ysin. ai ). 

622. On voit par ces formules que la pression nor- 
maie exercée sur le cintre par un même cours de vou»- 
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Mirs tarie coniiiHidlemeBt à mesure «qpie la cGoisIfe^uction 
delà voûte £uii des progrès. Le premier txmra de voussoirs 
q^i commence à charger i» cintne^ est celui dont Tixidi-' 

naison est t?elle que Ton atang. « ,<— ; ( Voye» pour les 

valeurs dey*le$ n^* a8o et suivans, et 3i5). Quaad au 
vient à poser de noi^veaux cours de Toussoirs^ la pression 
exercée sur le cintre par celui-ci dimîcue, et peut même 
devenir nulle , ou négative^ Il en est de même à l^ard des 
voussoirs suîvans ; et c'est par cette raison que^ lorsqu'on 
abaisse le cintre d'une voûte ayant qu elle ne soit fermée , 
on voit quelquefois se soutenir en l'air un eertain nombre 
de voussoirs , qui portaient sur le cintre lorsqu'on les avait 
posés (a). Chaque cours de voussoirs exerce la plus grande 
pression possiUe lorsqu'il n'est pas encoare ireoourert par 
l'assise suivante. La pression qu'il exerce diminue après la 
pose de cette assise ; elle diminue de nouveau après la 
pose de l'assise qui recouvre celle-ci ; et aûisi de suite. 

623. Pour avoir une connaissance complète des ac- 
tions exercées sur un cintre, et des divers états d'équilibre 
par lesquels cette construction doit passer pendant la 
pose des voussoirs , il est donc nécessaire de calculer, par 
les formules des n"" 619 ou 621 , les diverses valeurs que 
prend successivement la pression iiormale exercée par 
chaque cours de voussoirs , à mesure que ce cours est re- 
couvert d'un plus grand nombre d'autres. Mais si l'on vetit 
se borner à connaître^ pour chaque point de la courbe du 
cintre, une limite que la pression normale exercée ea ce 
point ne puisse dépasser, il suffira de calculer la pression 



^*«^M«IBWWfMa«VB^«a^imBi«B_^B*HMiiV>«>«^ 



(a) \oytz ci-dessus n* 3i2 et suivants, ainsi '^ut les omrtvges 
ciléf cUns les notes. 
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exercée par chaqae cours de voussoirs , dans l'hypothèse 
où ce cours est le dernier qui a été posé, c'est-à'-dire que 
Ton emploira la formule 

R« =Gn (cos.a« — y siii.a« ) — 7Zn ; 

ou y en négligeant la coliésion , 

R, rSsG. (cos. «I, — fÛD. «« ). 

De rétablissement des cintres. 

6^24. L'objet que Ton doit se proposer , quand on con- 
struit une voûte , est que chaque voussoir placé sur le 
cintre demeure dans la même situation , jusqu'à ce que 
la voûte ayant été fermée, et le cintre abaissé , Tensemble 
des voussoirs se maintienne de lui-même en équilibre. La 
voûte, pendant et après le décintrement , peut sans in- 
convénient subir un léger tassement , produit par Télas- 
ticité de la matière des voussoirs, et par la compression 
du mortier ou des cales placés dans les joints. Mais un 
' déplacement quelconque des voussoirs, qui aurait lieu 
avant que la voûte ne fût fermée , ne peut qu'être nui* 
sible. D'après cela les cintres doivent être disposés de 
manière que pendant la durée de la pose le ir^stème ne 
tende point à changer de figure, et que les pièces ne 
soient pas sollicitées k tourner sur leurs points d'assem- 
hbge. 

G25. La figure i4^ représente un cintre porté sur des 
points d'appui placés dans l'intervalle des culées. Les ef- 
forts exercés par les voussoirs, perpendiculairement à la 

courbe du cintre, sur les pièces DD,, D.Dj, sont 

transmis aux points d'appui par les poteaux D Ë , D, £, , 

D«£a , dirigés dans le sens de ces efforts. On peut;, sans 

erreur sensible , assimiler les pièces DD, , D' D* ,..*«• à une 
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pièce chaînée de poids distribués sur sa longueur , et por-- 
tée horizontalement sur ses deux extrémités. Il sera facile, 
d'après ce qu*on a vu ci-dessus , de calculer Tefifort exercé 
sur chacune de ces pièces, ainsi que les pressions qui en 
résultent dans la direction des poteaux DE, D,E, ...... 

6^6. Ce système demeurera en équilibre et ne tendra 
point à changer de figure pendant toute la durée de la 
construction de la voûte. Si les points B , B' sont fixes , et 
si les trois pièces qui s'assemblent aux points D , D, , D, ,.... 
y sont attachées les unes aux autres, Féquilibre est stable, 
lors même que Ton suppose toutes les pièces libres de 
tourner sur les points d'assemblage. Il serait utile néan- 
moins de placer quelques écharpes ou entretoises , comme 
on Ta indiqué sur la figure : ces pièces consolideraient les 
poteaux , en s opposant à ce qu'ils ne fléchissent dans le 
sens du plan de la terme (a). 

627 . Lorsque les points d'appui doivent être pris au pied 
des culées , le cintre peut être disposé de la manière indi- 
quée figure 143. L'eflFort exercé par les voussoirs, per- 
pendiculairement à la courbe du cintré, est transmis 

par les pièces DD, , D, Dj, aux points D,D,, D,, 

où ces pièces s'assemblent les unes aux autres. Les efforts 
normaux exercés au point D se décomposent dans le sens 
de la contrefiche DA et de l'entretoise horizontale DIX. 
La pression qui en résulte dans le sens de la contrefiche 
est détruite par la résistance du point d'appui A , et la 
pression dirigée dans le sens de l'entretoise est détruite par 
une pression égale provenant de l'effort exercé au point 



{àj On trouve le dessin d'un cintre disposé sur ce principe dans 
les Reports de Smeaton , tome III , page 349* 
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jy. Une décomposition semblable a lieu aux points D,, 

D,9 Les pièces DD, , D,D,, sont dans le même 

état que dans le système considéré n"*. 62$ , et Ton calcu- 
lera facilement les pressions longitudinales supportées 
par les contrefiches et les entretoises. 

628. Ce système demeurera en équilibre et ne sera 
point sollicité à changer de figure pendant toute la durée 
de la construction de la voûte , si Ton pose en même 
temps les voussoirs des deux côtés. En admettant les sup- 
positions indiquées n® 626 y Féquilibre est stable. Les piè- 
ces DE , D, E, , Da E, , indiquées sur la figure , ne sont 

utiles que pour consolider les entretoises et les contre- 
fiches , et en reporter le poids sur les points D , D, , D, 

629. On peut encore disposer un cintre retroussé de la 
manière indiquée figure i44- Dans ce cas les efibrts nor- 
maux exercés au point D sont immédiatement transmis 
aux points d'appui par les contrefiches DA^DA^; et 
ainsi des autres points D,, D, Les contrefiches ne sup- 
portent que des pressions longitudinales qu il est aisé de 
calculer. 

630. Dans ce dernier système l'équilibre est stable, et 
le cintre n'est pas sollicité à changer de figure lors même 
qu^il y a plus de voussoirs posés d'un côté que de l'autre. 

Les pièces DE , D, E, , ont le même objet que dans le 

cas précédent (a). 



(a) Le principe de cf^te disposition a été appliqué pour la pre- 
mière fois au pont de Westminster par M. King, en 1740. Il l'a 
été également au pont de filack-Friars , construit en 1769 par 
M. Mylne, et dont Tarche du milieu a 100 pieds anglais d'ouver- 
ture. A System ofmechanical philosophy , par Robison , tome I , 
page 687. M. Rennie a disposé de la même manière les cintres des 
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63 r . On peut appliquer «nx ein très M qui ^ été Ht h Y^ 
gard des posts en charpente , n"" 6i5 et suivans^ sujr la 
nécessité de lier tes fermes entre elles. 

ARTICLE XIL 
Des FLANCHtrits. 

632. Nous distinguerons principalement i° les plan* 
chers formés par des solives parallèles^ portées sur les 
murs , ou soutenues par des poutres traversant d'un mur 
à Tautre ; 2*" les planchers formés pat des pièces qui ne 
traversent point d'un mur à l'autre , et qui sont assem- 
blées les unes aux autres; 3"" les planchers formés de plu- 
sieurs couches de planches jointîves , assemblées à rainures 
et languettes , dont les directions se croisent , et qui sont 
clouées les unes sur les autres. 

Les planchers de la première espèce ne comportent pas 
de recherches spéciales. On pourra toujours^ d'après les 
résultats présentés n'^SS et suivans, 1 23 et suivans , com- 
parer la résistance des pièces aux charges qu'elles auront 
à supporter. 

633. La disposition des planchers de la deuxième es- 
pèce, appelés ordinairement j^/imc^er^- d^assemblage y 
peut être variée à Vinfim. L'objet que Ion se propose est 
d'exécuter la construction avec des pièces dont la lon- 
gueur soit moindre que l'intervalle des murs. On considé- 



avches d» pont de Waterloo ^ dont Touvci^ttre est de lao pieds an- 
glak. YcnneL la III« partie des Toyages dans la Grande-Bretagne , 
de Iff. Gh. Duptii, Tredgold't PHneîples ofcurpenùy, et les 
daroicrea: EDC^dopédies anglaises. Les voàtes de ces ponts y. celles 
du dernier surtout qui est coBstniit en granit , étaient très-pesan- 
tes , tes votissOM^ ayant plus de 6 pied» de hawteor. 
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rera seuTement Fune des cFfspositkms fe pïas simples? , 
indiquée figure i45. Ce système, formé de quatre pi^es 
disposées symétriquement dans un cadre quarré, pe«t 
être supposé chargé par des poids distrO^ués uniformément 
dans toute l'étendue du cadre. On peut aussi le supposer 
chargé par un seul poîds placé au centime, et dont Factioa 
serait transmise aux quatre points désignés par C, C, (7,(7. 
Dans tous les cas , si la charge est disposée syméQrique- 
ment , reflfet de cette charge sera de faire fléchir le sjss* 
tème de manière que )es qoatre points B, B, B', B s*a'faais^ 
seront de quantités égales , et demeureront contenus dans 
nn mpême plan horizontal. Il suit de là que, GondklérEnit 
à part les deux pièces AB , AB et les poids qu'ettes sup* 
portent, on peut les regardeie comme formant un sys- 
tème, dans lequel ces pièces seraient assujetties Tune à 
l'autre de manière que les points B et B^ demeureraient 
nécessairement au même niyeau lors de la flexion. Ompeut 
dire la même chose des pièces A'B', A^B\ 

Nous supposerons qu'un poids 4 II est placé an centre 
du cadre, et qu'il en résulte un efert vertical lien chacun 
des point» G , G > C, C^ Les extrémités A , A , A', A^ des 
pièces exerceront chacune sur le point du cadre qui les 
supporte un effi)rt n. On peut donc rechercher les condi- 
tions d'équilibre de l'appareU proposé en. regardant le 
système des deux pièces AB„ AB comme étant supporté 
aux points G, G sur un axe fixe, et chargé aux extrémités 
A, A de deux poids H. 

634- D'après cela on considérera deux pièces égales 
M/i, mN (fig. 146), chargées aux extrémités M, m des 
poids II- Ges pièces se croisent dans l'intervalle Nn. L'ex« 
trémité de la première est assujettie au point /z de la 
seconde,, et l'extrémité de la seconde est assujettie au 
point N de la première. Les deux pièces portent en G sur 
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un axe horizontal fixe. Le poids n suspendu en M tend à 
£Eiire tourner la pièce Mn sur le point G; mais ce mouve- 
ment est empêché y parce qu'un certain effort s'exerce de 
de haut en bas sur le point N , etqu un effort égal s'exerce 
de bas en haut sur le point n de cette pièce , par suite de 
l'action du poids n suspendu en m , et de la liaison des 
deux pièces. Nous pouvons donc regarder la portion G M 
de la première pièce comme étant encastrée en C suivant 
une direction qu'il faudra connaître^ et sollicitée en M par 
le poids n > en N par l'effort dont on vient de parler. Nous 
pouvons regarder également la portion CN de la seconde 
pièce comme étant encastrée en G , et sollicitée en N par le 
même effort. Nous nommerons 

a: > / les coordonnées horizontale et verticale d'un point 
quelconque de la courbe affectée par les pièces , comp- 
tées à partir du point G; 

a la distance AG ; 

aHa distance BG; 
y Vabaissemeut AM du point M ; 

/^ l'abaissement BN du point N ; 

(ù l'angle que la tangente de la portion de courbe G M 
forme en G avec l'axe horizontal Cx; 

n' l'effort que l'extrémité de l'une des pièces exerce sur 
l'autre aux points N , n. 

e et p auront les significations indiquées n"" 80 et 1 13. 

On aura en premier lieu, pour la partie GN de la pre- 
mière pièce M/i , 

t -r^ = Il (^ï— x) — n' ( a'— j:), 

dv / ^ J:« \ , / , J^" \ , 

f-^ = ri ( ax j — h' la X j+ *«ng- *> » 

(ax^ x^\ ,(o!x^ x^\ . 
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On aura ensHite pour la partie MN delà même pièce 
«D déterminant les constantes de manière que, pour ^==:a'y 

les valeurs de -^- etj^ soient égales à celles qui seraient 
données par les équations précédentes, 



dx 



= n C ax — — j — n' 1" tang. », 



/ax^ 






On aura enfin pour la partie CN de la seconde pièce 
.g = n'(.'-x).^ 



dx 



= n'(a'ar*— — j — tang. &> , 

fa'x"^ x^\ 
«r = n'(-^ -j— a: tang.». 

La première et la dernière des valeurs de y doivent éga- 
lement, en y faisant a:=a', donner^ =:y'. Donc 

«/' = n (^^ -^y -.n' — + a'taag. », 



a'3 
e/' = iV -r a! tang. «, 



L'équilibre de l'une et de l'autre pièce autour du point 
Ci exige d'ailleurs que l'on ait 

II a = 2 n' a\ 

On déduit de ces trois équations 



n' = n — -, 

2 a 



{a — a') a! 
tang. » = — n — 



12 



n (3â5 — a')^''' 



27 
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et en substituant les valeurs de n et tang.o) dans Fëqua- 
tîon appartenant à la partie MN de la première pièce, 
^puis faisant ar=a , on trouvera pour rabaissement A M du 
point extrême M , 

/ = —• 2 • 

8 O 

Si au lieu des deux pièces Mriy Nm, qui se croisent sur 
la longueur Nn, on n avait qu'une seule pièce Mm, sup- 
portée en C y et chargée aux deux extrémités du poids n, 

la flèche de courbure serait, d'après le n" 87, — .—.Uefifet 

du croisement des deux pièces est de diminuer la flèche 
de courbure , et d'autant plus que l'intervalle Nn est plus 
grand. Si les deux pièces se croisent sur toute leur lon- 
gueur, c'est-à-dire si a'r=ia , la formulé précédente donne, 

comme cela doit être, /=s - - -r- • 

f o 

On a respectivement, pour les parties CN et MN de 
la première pièce , et pour la partie BG de la seconde 
pièce , 

d^y /a i ^^\ 



d'y 

d^y ^^ fa ax\ 



(a ax\ 



Lorsque a'=:^a , la valeur de ^-^ est constante dans tous 

les points de la partie CN de la pièce Mn,- en sorte que 
la pièce est courbée dans cette partie suivant un arc de 

cercle dont le rayon est -.-, et que cette pièce est égale 

ment disposée à rompre dans tous les points decettemême 
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. partie. Si af est <C^ a^ la pièce Mn tend à rompre en N , 
et si a^ est > -^ a , elle tend à rompre en C. On connaîtra 
les conditions de la rupture , conformément au n"" 358 , 
en posant dans le premier cas 

et dans le second 

a 
p= II- . 

Si au lieu des deux pièces qui se croisent , on n^avait 
qu une seule pièce mm supportée en C , et chargée aux 
extrémités des poids n , on devrait avoir^ d'après le n* \ii , 
p = n^i. On jugera d'après les équations précédentes 
dans quel rapport le croisement des pièces rend le système 
plus solide. 

635. Les résultats précédons s'appliqueront immédiate- 
ment au système représenté figure i45, chargé de la ma- 
nière indiquée n" 633 , et feront connaître la quantité 
dont les quatre poids II feront fléchir les pièces, où la va- 
leur qu'il faudrait donner à ces poids pour en opérer la 
rupture. 

Si les points d'appui A , A^^ sont placés au quart des 

cotés du cadre, on a a' = — , et 

a 

a 

Ainsi le système présente alors une force double de celle 
de deux pièces ayant une longueur égale à la distance dé$ 
côtés du cadre , quoique le volume du bois ne soit que de 
moitié en sus plus grand. Dans la réalité , la force du sys- 
tème dont il s'agit ne serait pas tout-à-fait double de celle 
des deux pièces , parce que les bois sont affaiblis aux points 
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(l'assemblage, qui sont précisément ceux où ils tendent k 
8e rompï^e. 

636. Si Ton suppose que la section transversale des 
pièces est un rectangle dont la largeur soit b , p sera pro- 
portionnel à b. D'un autre côté , si la hauteur des pièces 
est réglée de manière que la relation qui , d'après les for- 
mules précédentes, doit exister entre p, aeta\ soit sa- 
tisfaite, cette relation le sera encore, si l'on vient à aug- 
menter dans un même rapport les quantités iz, éi^ et b. 
Donc, si Ton fait varier dans un même rapport toutes 
les dimensions horizontales de la âg. i45 , sans chakiger la 
hauteur des pièces, la valeur du poids 4n , capable d'opé* 
r^r }a rupture^ demeurera constamment la même. 

637. Si le système de quatre pièces, représenté figure 
1 45 , était chargé par des poids répartis dans toute l'éten- 
due du cadre , on trouverait par des calculs semblables auk 
précédens les conditions de l'équilibre. On ne s'arrêtera 
pas davantage sur ces recherches , qui ii'offrent pas de di(^ 
ficultés, et dont il suffit d'avoir indiqué les principes. 

De la flexion et de la rupture des plans élastiques. 

638. L'objet que l'on se propose en construisant le» 
planchers de la troisième espèce, indiqués au commence- 
ment de cet article, est de former une masse pleine , com- 
prise entre deux plans parallèles , et dont toutes les par- 
ties sont 9 autant qu'il est possible, liées les udes aui 
autres. Les lois.de la résistance d'un telcorps^ en le sup- 
posant homogène dans toutes ses parties^ ont été tiech«!^ 
chées (a); mais comme Texposicioa de ces recherchée 



il l'r ' * - - — . . t .- 1 • - • ■ ■ . 



(a) Ces lois ont été exposées pour la première fois pas Tauteur , 
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serait très-longuje , et supposerait la connaissance de mé- 
thodes analytiques qui n'ont pas encore passé dans les 
ouvrages et lescoars destinés àtTinstructipp de» ingénieurs, 
on rapportera seuleipept les résultats le plus simples , et 
qui paraissent le plus utiles. 

639. Considérons un plan supporté horizontalement 
sur un cadre rectangulaire fixe, et supposons un poida II 
placé au centre 4e ce plan. Nommons 

ayb]es deux côtés du cadre , 
h l'épaisseur du plan , 
y* l'abaissement du centre du. plan, oi| est placé le 

poids n ; 
£ ayant la signification indiquée n"" 77. 

On aura 

^^ 7r4EA3 j (âf»-^ 6»)»^ ( a» + 3-6»)»^ (lit' 4- 5* (&•)»- 

II 



\ 



{3'a'^b^y ' (3» a' +3» 67 

etc. 

TT représentant le rapport de la circonférence au- dia- 
mètre. La flèche de courbure est réciproque au cube de 
répais9eur di^ plan ; et pour des plans de figures sem- 
blables , elle est proportionnelle à la deuxième ppissance 
des côtés. 



•T5^rTSS!'"W^"''.^*^'*'i^^'*»'""^"^ 



dans un Mémoire présenté à rAcadëmie des Sciences en 1820. 
Toyez le Bulletin des Sciences par la société Philomatiquç , année 
1823 y page 92. 
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640. Le plan étant chargé de la même manière /et le 
côté a étant le plus petit des deux côtés a et b, si Ton 
veut y comme au n** 382 , que les fibres placées aux faces 
convexe et concave du plan ne supportent pas sur l'unité 
de surface , par suite de Faction du poids n , un effort 
plus grand que R^, il faudra poser Véquation 

a ;r» A» | (a» + b^Y ^ (a' + 3» b'Y ^ (a» + 5» b'Y ^ 
I I» 3* 

(S^a^ + A»)»"*" (3«a»4-3»6»)» "^ ^^^' 
I 1' 3^ 

etc. 

et prendre la valeur de n donnée par cette équation 
pour la limite des poids dont on peut charger le plan. 
Cette valeur est proportionnelle au quarré de l'épaisseur 
du plan. Elle demeure la même lorsque Ton fait varier 
les bôtés aetb dans un même rapport , en sorte qu'elle ne 
dépend pas de la grandeur absolue des côtés (a). 

641. Supposons maintenant le même plan rectangu- 
laire chargé de poids uniformément répartis dans toute 
son étendue , en désignant parp le poids placé sur l'unité 
de surface. On aura 

180 p a* M / I 1 _i * 

-^^ ifiEh^ 1 1 . i(a» + b*y ~ i.3(a»4-3»6»)«"'"i.5(a«4.5»6»)>"" 



3 . I ( 3» a» 4- ^» )» ^ 3 . 3 ( 3^ a^ 4- 3» 6» ) 
—etc. 



(a) Cette proposition , analogue à celle qui est iodiquée ci -des- 
sus n"* 636 , avait été démontrée d'une toute autre manière par 
Mariotte. Voyez ses Œuvres , tome II , page 168. 
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La flèche de courbure est encore réciproque au cube de 
l'épaisseur du plan. Si le poids /> porté par l'unité de sur- 
face est constant , cette flèche est , pour des plans de 
figures semblables, proportionnelle à la 4* puissance du 
côté. Si k poids total pabest constant, la flèche est pro- 
portionnelle à la 2"* puissance du côté. 

642. Le plan étant chargé de la manière qui vient d'être 
indiquée, et le côté a étant le plus petit des deux côtés 
aetbf si l'on veut que les fibres placées aux faces convexe 
et concave du plan ne supportent pas sur l'unité de sur- 
face un effort plus grand que R^ il faudra poser l'éqiia- 
tion 



gop a' 6* 



-: + 



— etc. 



3 3 3 

I (a»+3» b^Y '^ 3 (3^ a^ +3^ d'Y 5 (5» a' + 'd^b^y'^ 

. 5 5 5 

^lia^ + S' b^Y 3 ( 3» a^» 4-5» ^> )» "^ 5 (5=» a» + 5» 6»)» ^^' 

^ — etc. 

et prendi^e la valeur àep qui y satisfait pour la limite des 
poids dont on peut charger l'unité de surface du plan 
élastique. Cette valeur est proportionnelle au.quarré de 
l'épaisseur du plan. Le poids total pab dont le plan pour- 
rait être chargé , ne varie pas lorsque l'on fait varier les 
côtés a y h dans un même rapport , et ne dépend pas de 
lagra ndeur absolue de ces côtés. 

643. Ces résultats peuvent être appliqués aux planchers 
du genre de ceux dont il s'agit; mais comme les parties 
de ces planchers ne présentent pas la liaison et l'homogé- 
nité d'un corps continu, on ne doit pas leur attribuer, 
dans les applications, une force aussi grande que l'indi- 
queraient les formules précédentes. 
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Règles pratiques pour rétablissement des planchers. 

644- D'après M. Rondelet (a), les solives d'un plancher 
étant espacées t^nt plein que vide, la hauteur des bois, 
doit être le ^ de la portée. Cette règle s accorde sensi- 
blement avec les indicatjions données par dVntres archi- 
tectes. 

L'espacement ordinaire des poutres sur lesquelles por-. 
tent les solives est de 12 pieds. L'équarrissage de ces piè- 
ces doit être le ~ de la portée. 

645. M. Tredgold (b) distingue deux sortes de plan*. 
chers : 1° les planchers simples {single j ois tedfloors) 
formés par un rang de solives ; 2" les planchers assemblés 
{framedjloors) formés par des poutres , avec lesquelles 
on assemble transversalement des poutres plu$ petites, 
qui supportent les solives. Ces petites poutres reçoivent 
en outre, par dessous , d'autres solives d'un faible équar- 
rissage , sur lesquelles sont clouées les lattes du plafond. 

Les solives sont généralement espacées à un pied (me- 
sure anglaise) de milieu en milieu. Dans les planchers, 
simples , nommant 

rt , 6 la largeur et la hauteur des pièces, en pouces ; 
c la portée , en pieds ; 

les dimensions des solives, dont la largeur ne doit pas, 
être au-dessous de 2 pouces , se règlent en faisant 

3 /^T 

' ^ = » , 2 y/ — pour le bois, de sapin. 



Z> c= 3 , 3 y/^ pour le bois de chêne. 



{a) Art de bâtir, tome IV, page i33. 

[b) Elementary principles ofcarpentry , page 61 etsuiv. 
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Dans les planchers assemblés : i *" supposant les poutres 
espacées à lo pieds, distance qui ne devrait jamais être 
dépassée , on prendra pour ces pièces 

è=4,2 y z- , ou a=74 ■"" pour le sapin, 

37-7 ç 2 

b =4, 34V -- r ou a = 82 — pour le chêne. 

o!" Pour les petites poutres transversales assemblées aux 
poutres principales, dont Tespacement doit être de 4^ 
6 pieds , on prendra 

^ :?= 3 , 42 y^, ou a=;=4o^ pour le sapin, 

i = 3 , 53 y — , ou a:;=:44 15 po^r le chêne. 

3" Les dimensions des solives supérieures se règlent 
conformément à ce qui a été dit ci-dessus. La largeur des 
solives inférieures, qui ne servent qu'à fixer les lattes, ne 
doit pas dépasser 2 pouces. La hauteur de ces pièces se 
se règle par les formules 



b = o,64y/Î, pour le sapin, 
6 = 0,67 y — pour le chêne. 



ARTICLE XIIL 

Be la bésistangb des parois des vases a la pression de» 

FLUIDES. 

646. La pression .des fluides s'eierce perpendiculaire-» 
ment à la surface des parois des vases. Dans le cas d'u» 
fluide élastique , la grandeur de cette force peut être supt* 



4^6 tEÇONS StJR l'aPPLIGATION 

posée constante dans toute l'étendue delà paroi. Dans le 
cas d'un liquide soumis à l'action de la pesanteur, les 
parties inférieures sont plus fortement pressées que les 
autres , et il est souvent nécessaire d'avoir ^ard à celte 
différence. 

647* Les parois des vases sont généralement formées par 
des substances solides^ Ce sont des corps qui peuvent ré- 
sister aux changemens de figure auxquels ils se trouveraient 
sollicités par l'effet de la pression des fluides, mais qui cè- 
dent un peu à cette pression , en raison de l'extensibilité 
ou de la compre3sibilité de leurs parties. Il y a quelquefois 
un tel rapport entre la figure de la paroi etla grandeur des 
pressions normales exercées dans ses diverses parties , que 
cette paroi ne tend pas, à proprement parler, à changer de 
figure, mais est seulement sollicitée à s'étendre ou à se 
comprimer dans le sens de la surface. On désignera ce cas 
en disant que la paroi est tracée suivant la surface déqwr 
libre. Quand il a lieu la paroi peut être formée d'une 
substance parfaitement flexible , telle que léserait un tissu 
de fils dont les parties seraient capables de résister à la 
compression ou à l'extension , mais ne résisteraient pas à 
la flexion. L'équilibre est stable si toutes les parties de 
la surface sont étendues , et la seule chose qu'il importe 
de connaître est la grandeur de la tension qu'elles sup- 
portent. 

On ne peut présenter ici v d'une manière complète et 
générale la recherche des effets qui se manifestent dans 
une paroi pressée par un fluide y, mais les notions que l'on 
exposera suffiront dans la plupart des applications. On 
considérera successivement une ligne et une surface, solli- 
citées par des forces qui sont dirigées suivant des lignes 
normales à cette ligne ou à cette surface. 
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De réquilibre dune ligne sollicitée par des forces per- 
pendiculaires à sa direction. 

648. Les conditions de Téquilibre d'une ligne considé- 
rée comme un fil parfaitement flexible , à tous les points 
duquel sont appliquées des forces normales , peuvent être 
déduites de ce qu on a vu dans les n"" 3o6 et 4^8. On peut 
également les trouver directement comme il suit. 

Considérons d'abord une courbe MM' (fig. 147) tracée 
sur un plan , dans lequel sont dirigées les forces appli- 
quées normalement à cette courbe. On peut la regarder 
comme un polygone d'un nombre infini de côtés, et sup- 
poser les forces appliquées aux sommets du polygone. 
Nommons 

ds la longueur d'un élément mn de l'arc de la courbe, 

ou d'un côté du polygone ; 
p la longueur du rayon de courbure au point m ; 
Fia valeur de la force normale appliquée au point M, 

pour une unité de longueur mesurée sur l'arc de la 

courbe ; 
T la force avec laquelle le côté mn du polygone est 

tendu. 

L'équilibre du polygone exige que la force appliquée à 
chaque sommet m soit détruite par les tensions des élé- 
mens mn , mn\ La force appliquée en m est Fds , et la 
direction de cette force partage en deux parties égales 
l'angle nmn\ Donc i" la tension du côté mn^ doit être 
égale à la tension T du côté mn ,• et 2'* le rapport de T 
à Fdf est celui du sinus de Viangle Jmn ou /mn\ qui dif- 
fère infiniment peu d'un angle droit, au sinus de l'angle infi- 
niment petit compris entre mn et mn^ dont la valeur est 

— . Il suit de la I ** que la valeur de la tension T doit 
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être la même pour tous les côtés du polygone , ou que fe. 
fil est également tendu dans toutes sf^ parties; â"" que 
l'on doit avoir en chaque point de la courbe 

Fds ds ^ T 

T p p 

La pression normale est en chaque point égale à la ten>^ 
sion divisée par le rayon de courbure. Si le fil ne forme 
pas une courbe fermée, il faut que les derniers élémens 
MN, M'N' soient tirés dans le sens de leur longueur avec 
des forces égales à la tension T. 

649. Considérons présentement uae courbe à double 
courbure p sur laquelle agissent également des fprces nor*^. 
maies. On peut la regarder comme un polygoi^e dont 1^ 
côtés sont infiniment petits, et dans lequel troi^ ÇQt^Q 
consécutifs ne sont pas compris dans un même plan. I^es 
forces, appliquées à chaque sommet du polygone, doivent 
être dirigées suivant le rayon du cçrçlç o3CulateuF. Tout, 
ce qui a été dit dans le n^ précédent s'applique à ce sys- 
tème : il faut pour l'équilibre du fil qu'il soit également 
tendu dans toutes ses parties, et c'est ce qui aura lieu si 
la force normale appliquée à chaque point est égale k la. 
tension divisée par le rayon de courbure (a). 

(a) On conçoit nettement Texistence de l'équilibre dans vn fil. 
formant une courbe à double courJ>ure, en se rappelant que, 
diaprés un théorème démontré par Lancrçt ( Mémoires présentés 
à la première classe de l'Institut , tome I , p. 4^o ] , on peut tou* 
jours faire passer par une courbe quelconque une surface déve- 
loppable telle que, cette surface étant développée , la courbe don- 
née y tracerait une ligne droite. Cette surface, nommée surface 
rectifiante , est formée par les intersections successives des' plans 
qui , touchant la courbe , sont perpendiculaires aux rayons des 
cercles osculateurs de cette courbe. Il suit de là qu'il eiiste toujours 



DE LA RIÉCANIQUE, l**. PAMÎE. 4^9 

65o. Lorsque des forces sont appliquées perpendiculai- 
rement à une verge courbe solide , et qui ne cède à l'ac- 
tion de ces forces que par un changement de figure très- 
petit dû à l'élasticité, il n'est pas nécessaire, pour que 
l'équilibre subsiste, que les conditions énoncées ci-dessus 
soient satisfaites. La tension exercée dans le sens de la lon- 
gueur de la courbe peut varier d'un point à Vautre. Quant 
à la manière de connaître la tension longitudinale qui a 
lieu dans un point quelconque, on remarquera qu'une 
verge sollicitée par des forces normales ne peut, en géné- 
ral, demeurer en équilibre , à moins que ces forces ne se 
détruisent réciproquement ^ ou à moins que la verge ne 
soit maintenue par deux points fixes , si elle forme une 
courbe plane , ou par trois points fixes , si elle forme une 
courbe à double courbure. Les efforts exercés sur les points 
fixes seront déterminés par la condition qu'étant compo- 
sés avec les forces appliquées normalement à tous les 
points de la courbe , il en résulte un système que l'on 
puisse réduire à deux forces égales et directement oppo- 
sées. La tension des diverses parties de la verge est pro- 
duite à la fois par les forces normales appliquées à tous les 
points, et par les forces particulières, appliquées à des 
points détermines, et nécessaires pour établir l'équi- 
libre. 

Cela posé, si dans une verge courbe MM' (fig. 148) 
sollicitée de la manière qui vient d'être indiquée , et qui 
forme une courbe non fermée, on veut connaître la ten- 



une surface ^ perpendiculaire aux rayons de courbure "de la courbe 
donnée , sur laquelle cette courbe est une ligne de plus courte dis- 
tance. Donc le fil pourra être regardé comme étant tendu sur la 
surface d^un corps solide fixe , où il demeure en équilibre , et où 
il exerce en chaque point une pression normale. 
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sion longitudinale supportée par Télément mn , on remar- 
quera que cette tension résulte de ce que les forces appli- 
quées aux deux parties mM , mM de la courbe se détrui- 
sent réciproquement au moyen de la liaison que Félément 
mn établit entre ces deux parties. Par conséquent , si Ton 
décompose , parallèlement à la tangente de la courbe au 
point m j toutes les forces appliquées à la partie mM , ou 
bien toutes les forces appliquées à la partie rriMy la somme 
des composantes ainsi obtenues sera la tension cherchée. 

65 1. CoDsidérons présentement une courbe fermée 
plane MN (fig. 149)^ sollicitée par des forces normales 
dirigées dans le plan de cette courbe y et supposons que 
l'on demande la tension supportée par l'élément mn. Si 
l'on décompose toutes les forces appliquées à la courbe 
parallèlement à la direction de la tangente au point m , 
on remarquera que les points m , m' dans lesquels la di- 
rection de la tangente est la même , partagent la courbe 
en deux parties , dans chacune desquelles les forces nor- 
males produisent des composantes dirigées dans des sens 
opposés. Si l'on prend les résultantes des composantes 
parallèles à mn fournies respectivement par les forces 
agissant dans les parties mMm' et mNm', on obtiendra 
deux forces égales entre elles et directement opposées. La 
destruction de ces forces produit la tension des deux élé- 
mensmn^ m^n^- on connaîtra donc ces deux tensions en 
décomposant l'une des résultantes dont on vient de parler 
en deux forces dirigées respectivement suivant mn et /nV. 

652. Admettons que la figure de la verge M N soit à 
double courbure , et supposons également que toutes les 
forces appliquées à la courbe aient été décomposées paral- 
lèlement à la tangente menée au point m. Si Ton conçoit 
la courbe proposée enveloppée par un cylindre dont les 
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arêtes soient parallèles à cette tangente , il y aura un point 
rri pour lequel le plan tangent à ce cylindre sera paral- 
lèle au plan tangent mené par le point m. Les deux points 
m^rri partageront comme cî-dessus la courbe en deux 
parties , dans chacune desquelles les forces normales pro- 
duiront des composantes parallèles à mn dirigées en sens 
opposés. Si Ton prend respectivement les résultantes des 
composantes fournies par chaque partie de la courbe , on 
touvera deux forces égales et directement opposées, dont 
la destruction réciproque produit les tensions des élémens 
mn , ni ri. Par conséquent, si l'on décompose l'une de ces 
forces en deux autres, qui lui soient parallèles, et qui 
soient dirigées dans les deux plans tangens menés aux 
points m , m', celle de ces composantes qui serait dirigée 
dans le plan tangent au point m donnera la tension sup- 
portée par l'élément mn. 

De l équilibre d'une surface sollicitée par des forces qui 
sont dirigées perpendiculairement à cette surface. 

653. Les conditions de l'équilibre d'une surface suppo- 
posée parfaitement flexible , sollicitée par des forces nor- 
males , peuvent être établies au moyen des considérations 
suivantes. 

Soit la ligne MN ( Fig. i5o) formant le contour d'une 
surface , et représentons - nous le solide que cette surface 
recouvre , et que nous supposerons fixe. Ayant marqué 
deux points quelconques M , N qui partagent cette ligne 
en deux portions MpN , MçN , on peut diviser chacune 
de ces deux portions en un même nombre de parties ti*ès- 
petites, égales entre elles dans chacune des portions. On 
peut ensuite du point M au point N, et de chacun des 
points de division p de la première partie à chacun des 
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points de division correspondans q de la seconde partie , 
tendre des fils qui s'appliqueront sur le solide en suivant 
la ligne de plus courte distance pmq tracée sur sa surface 
'entre leurs extrémités j9, q. 

L'ensemble de ces fils , en les supposant infiniment rap- 
prochés, formera une surface; et si, aux deux extrémités 
de chaque filpmy, on applique dans la direction des élé- 
mens extrêmes des forces égales T, ce fil , en vertu de la 
tension T, pressera le corps sur lequel il est appliqué sni^ 
vant une direction normale à la surface. La valeur de la 

T 

pression exercée au point m sera — , en désignant par p 

P 
le rayon de courbure de la courbe du fil au point m. Si l'on 

conçoit maintenant le corps supprimé, et que l'on aitap* 

T 

plîqué à tous les points m des forces normales égales à - , 

l'équilibre subsistera. On remarquera qu'il n'est pas néces- 
6aire que les forces T aient des valeurs égales pour toas 
les fils ; il suffit que la tension soit constante dans l'éten- 
due de chaque fiU 

Si maintenant on place autrement les points M, N sur 
la courbe , on pourra former de la même manière un se- 
cond système de lignes de plus courte distance, et tendre 
de nouveaux fils qui croiseront les premiers. Si un nouveau 

fil passant par le point m est tendu par la force T', il pro- 

T 

duira en ce point une pression normale égale à -7- 9 p re- 

P 
présentant le rayon de courbure de la courbe du nouveau 

fil au point m , et cette pression s'ajoutera à celle qui est 

produite par le premier fil. Par conséquent , le corps étant 

supprimé, on maintiendra maintenant l'équilibre enap« 

T T 

pliquant au point m une force normale égale à — | — j . 

r r 
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En continuant ainsi , on voit que l'on peut tendre sur le 
corps un nombre indéfini de fils appartenant à divers sys- 
tèmes de lignes de plus courte distance. La seule condi- 
tion nécessaire pour l'équilibre est que la tension de cha- 
que fil soit la même dans tous ses points. Si Ton nomme 
T,T',T'', etc., les tensions respectives des fils qui se croisent 
au point quelconque m , et p , p', p'^, etc. , les rayons de 
courbure des courbes de ces fils au point /n, la pression 

r£ iTV r£if 

normale exercée en ce point sera — -^ — ^h — »- 4- etc. Il est 

évident d'ailleurs qu'à chaque point p du contour de la 
surface doivent être appliquées, dans la direction des di- 
vers fils qui partent de ce point , autant de forces respec- 
tivement égales aux tensions de ces fils. Toutes ces forces 
sont dirigées dans le plan tangent à la surface au pointp. 
Si la surface proposée n'était pas terminée par un con- 
tour, et formait une enveloppe fermée , ce qui précède 
lui pourrait être appliqué, en considérant que l'équilibre 
est établi dans des fils tendus siir cette surface , et formant 
un ou plusieurs systèmes de lignes de plus courte distance. 
Chaque fil formerait une courbe fermée, la tension serait 
constante dans toute sa longueur, et la force normale ré- 
sultant en chaque point du fil de sa tension , serait égale 
à cette tension divisée par le rayon de courbure de la 
courbe du fil. La pression normale supportée par le corps 
en un point quelconque serait la somme des pressions 
normales produites par les tensions de tous les fils qui se 
cl^oiseraient en ce point. 

654. Il résulte de ce qui précède que , pour qu'une sur- 
face flexible sollicitée par des forces normales soit en équi- 
libre, il suffit que l'on puisse décomposer cette surface, 
au moyen d'un ou de plusieurs systèmes de lignes de plus 
courte distance, en bandes infiniment étroites regardées 

28 
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comme des Gis, et que les forces normales appliquées à 
chaque point intérieur, aussi bien que les forces tangen- 
tielles appliquées à chaque point du contour de la surface, 
étant réparties entre les divers fils, chacun d'eux soit en 
équilibre. Une surface quelconque parfaitement flexible 
étant donnée, il y a une infinité de systèmes de forces, 
appliquées perpendiculairement aux points intérieurs et 
tangeqtiellement aux points du contour, qui peuvent être 
en équilibre au moyen de cette surface. 

655. Considérons une surface parfaitement flexible, 
maintenue par un contour fixe, et sollicitée par des forces 
normales telles que la surface est en équilibre et ne tend 
pas à changer de figure. On peut demander comment 
l'équilibre est établi , quelle tension la surface supporte 
en chaque point suivant une direction déterminée, et 
quels sont les efforts exercés sur chaque point du contour 
fixe. Cette question ne peut, en général , être résolue , tant 
que l'on regarde les élémens de la surface comme inexten- 
sibles, parce que l'équilibre peut être établi d'une infinité 
de manières. Mais si l'on suppose les élémens de la surface 
extensibles , la question est déterminée. 

Du cas où une surface sollicitée par des forces normales 
est également tendue dans tous les sens. 

656. Soit une surface parfaitement flexible et inexten- 
sible sollicitée par des forces normales , et supposons l'é- 
quilibre établi entre ces forces et les efforts de tension qui 
ont lieu dans le sens de la surface. Admettons que l'on ait 
tracé sur la surface une ligne quelconque de plus courte 
distance , et considérons la portion de la surface formée 
par une bande dirigée suivant cette ligne , et ayant une lar- 
geur constante et très-petite : cette bande sera tendue sui* 
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vant sa longueur avec une certaine force. Cela posé, on 
dit qu'une surface est également tendue dans tous les sens, 
I "^ si la tension de la bande est constante dans toutes les 
parties de sa longueur; 2"* si la valeur de cette tension est 
la même , quelle que soit la direction de la ligne de plus 
courte distance suivant laquelle la bande est tracée. 

Soit X la largeur de la bande , qui doit être supposée in- 
finiment petite, et 9 la valeur de sa tension longitudinale, 

qui le sera également: le rapport r5=3T représente la ten- 

A 

sion des parties de la surface rapportée à l'unité linéaire. 
La quantité finie T donne la mesure de la force avec la- 
quelle la surface est tendue. 

65^. Soit MN (Fig. i5i) une portion du contour d'une 
surface également tendue dans tous les sens. Il est néces- 
saire , pour qu§ l'équilibre soit maintenu^ que des forces 
dirigées dans le plan tangent à la surface soient appliquées 
à chaque point du contour. On peut regarder ce contour 
comme étan( composé de parties infiniment petites bc, 
dont la longueur est égale à X, et supposer que les forces dis- 
tribuées sur l'intervalle bc sont appliquées au milieu a de cet 
intervalle. On peut également regarder la surface comme 
étantforméed'une infinité defilsoubandesinfinimentétroi- 
tes, dirigées suivant les rayons du demi-cercle décrit des 
points a avec Iç rayon jX. Les forces tangentiellesappliquées 
à chaque point a devront faire équilibre aux tensions des 
bandes partant de ce poi nt. Soit mnqp deux des bandes dont 
il s'agit , doht les directions forment avec la normale ad 

des angles od. La largeur pq de ces bandes sera - diù^ leur 

tension T— rfoo, et la résultante des tensions des deux 

bandes, T X (^co. cos. «. La somme de toutes les résul- 

28. 
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tantes semblables, ou l'intégrale T X 1 dtù* cos.eo, dotil; 

la valeur est T X , est la force qui doit être appliquée au 
point a. Ainsi l'équilibre d'une surface également tendue 
dans tous les sens avec la force T, exige que des forces 
égales ientre elles soient appliquées perpendiculairement 
au contour de la surface dans tous les points de ce con- 
tour, et que la valeur de ces forces, pour une unité de 
loncueur, soit T. 

658. Etant donnée la figure d'une surface considérée 
comme un tissu parfaitement flexible et inextensible , il 
existe toujours un système de forces appliquées norma^ 
lement à tous les points intérieurs, par l'eflet duquel la 
surface serait maintenue en équilibre , et également 
tendue dans tous les sens. Soit M ( fîg. i52 ) un des 
points de la surface, et supposons que Ton ait décrit de 
ce point comme centre , et d'un rayon infiniment petit, 

égal à — , un cercle. Considérons une des -bandes infi- 

niment étroites mnpq, tracées suivant les directions des 
lignes de plus courte distance qui se croisent au point M. 
Désignons par r le rayon de courbure de la section noT" 
male de la surface, faite au point M dans$ la direction de 
l'axe de cette bande, et par co l'angle de cette section 
avec le rayon fixe AM. La largeur mn ou pq de la bande 

sera — rfo) , et la force avec laquelle elle est tendue , 

T—d(ù. Ainsi regardant cette bande comme un fil 

isolé, on la maintiendrait en équilibre en appliquant au 
point M, perpendiculairement à la surface, une force 
dont la valeur , rapportée à l'unité de longueur , serait, 

d'après les numéros 648 et 649 , T. cfw. - ; et pour l'iu- 
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Xi ).' I 

lervalle mnpq , T.— rfw. -.X; ou T.— .— rfco. Si l'on 

considère également une autre bande winp'q' dirigée 
perpendiculairement à la première , en désignant par / 
le rayon de courbure de la section normale faite dans 

la surface suivant la direction de la nouvelle bande , on 

X* I 
aura de même T. — -jdiù pour la valeur de la force 

qui, étant appliquée sur l'intervalle m!n'p^(f perpendicu- 
lairement à la surface , maintiendrait cette nouvelle 
bande en équilibre. Si l'on prend donc la somme des 

quantités T— ( — |- — Ww dans une étendue égale 

au ^ de la circonférence à compter du point A, on aura 
la somme des forces qui , étant appliquées normalement 
à la surface, dans l'étendue du cercle décrit du point M, 
font équilibre à la tension de toutes les bandes qui se 
croisent en ce point. Or on sait que la valeur de la quantité 

— }-~ est indépendante de Fangle &> , et qu'en nommant 

p , p' les deux rayons de courbure principaux de la surface 

pour le point M, cette valeur est — | — r . Donc l'inté- 

grale cherchée est T — ( — h-r) • La surface du cercle 

^ 2.2 Vp / 

décrit du point M avec le rayon - étant d'ailleurs 

'- "^^ - 

, on .voit donc que l'expression. 



4 



(^7) 



T 

Vp p 

représente la valeur de la force normale qui doit être 
appliquée au point M (cette valeur étant rapportée à 
l'unité de surface), pour que la surface proposée soit 
également tendue dans tous les sens avec la force T (a). 

{a) Il est aisé de voir que l'on parviendrait au même résultat, en 
considérant toute autre figure dont le point M serait le centre. 
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659. Si les deux rayons de courbure étaient égaux et 

de même signe , propriété qui appartient à la sphère , la 

2T 

force dont il s'agit serait . On voit par-là que la 

p 
même pression normale qui pourrait produire une ten- 
sion T dans le sens des élémens circulaires d'une surface 
cylindrique , produirait dans tous les sens une tension |T 
dans une surface sphérique de même diamètre. 

Applications à des vases de disperses figures. 

660. Nous considérerons en premier lieu des vases 
contenant un fluide qui exerce du dedans au dehors 
une pression , et dont les parois sont planes. Ces parois 
sont généralement tendues dans la direction de la sur- 
face , en même temps qu'elles supportent une pression 
normale. Le cas le plus simple est celui d'un tuyau 
rectiligne dont les parois sont formées par des plans pa- 
rallèles à l'axe de ce tuyau ; par exemple le tuyau rectan- 
gulaire AH (fig. i53) , que l'on suppose ouvert par les 
deux bouts. Les parois ne sont point tendues dans le sens 
de la longueur du tuyau , mais dans le sens de sa largeur 
seulement. Considérant une partie mq' de ce tuyau, on 
peut regarder les portions mniïni ^tpqq'p' des faces in- 
férieure et supérieure , comme étant tendues respective- 
ment , parallalèlement aux côtés mm! y pp\ par l'eflfet 
des pressions opposées qui s'exercent sur les portions 
mnqpy rHiïcjl p' des faces latérales, avec une force égale 
a la moitié de la pression exercée sur chacune de ces der- 
nières portions. De la même manière, chacune des por- 
tions mq^ m!q[ sera tendue parallèlement à mp y nip* 
avec une force égale à la moitié de la pression exercée 
dans l'étendue mw' ou pcj . L'uue quelconque des portions 
de paroi dont il s'agit , telle que mnqp , peut donc être 



/ 
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regardée comme une pièce qui est à la fois tendue suivant 
sa longueur , pressée par des forces normales distribuées 
uniformément sur cette longueur , et supportée sur ses 
deux extrémités. On peut lui appliquer l'analyse du n° 692, 
et régler la force de la paroi d'après l'équatioi) du n"* 593, 
a désignera la moitié de la longueur mp ; Q , la moitié 
de la pression normale exercée sur mn' ou pq' ; /> , la 
valeur de la pression normale exercée sur mnqp pour 
une unité linéaire mesurée sur la longueur mp. 

661. Si le tuyau était fermé par les deux bouts, ou 
par un bout seulement, ce qui précède ne pourrait plus 
être rigoureusement appliqué. Mais en procédant comme 
il vient d'être dit, on connaîtrait une limite d'après 
laquelle on serait assuré de donner à chaque paroi une 
force plus que suffisante. Considérons, par ex)emple, un 
vase quadrangulaire et vertical ABGH (fig. i54) , ouvert 
parla face supérieure, dont le fond repose sur un plan 
horizontal fixe, et qui est rempli d'un fluide pesant. Si 
le fond du vase n'existait pas, on pourrait appliquer à 
chaque élément transversai m(^ ce qui a été dit dans le 
n"" précédent, en faisant attention que la pression du 
fluide augmentant avec la profondeur, ces élémens ont à 
supporter des efibrts d'autant plus grands qu'ils sont 
placés plus loin de la surface supérieure du fluide. Mais 
si le fond du vase existe, comme ce fond attache les unes 
aux autres les quatre parois latérales , il empêche qu'il ne 
s'établisse, dans le sens des longueurs mnàes élémens, 
des tensions aussi grandes, et que ces élémens ne se 
courbent autant en cédant à la pression normale. Le ré- 
sultat du calcul indiqué ci-dessus donnera donc , pour 
les parties des parois, des épaisseurs qui surpasseront 
d'autant plus les épaisseurs réellement nécessaires que ces. 
parties seront plus voisines du fond du vase.. 
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662. Si le vase était entièrement fermé, les parois se^ 
raient tendues suivant plusieurs directions. Si, par 
exemple y le vase rectangulaire AH (Fig. i54) est fermé 
par les deux bouts, et contient un fluide pressant du de- 
dans au dehors ,. Tune q^uelconque AF des faces est ten- 
due suivant deux directions parallèles aux arêtes AB 
et AE. Cette face peut être regardée comme apparte- 
nant à un tuyau rectangulaire dont Taxe est parallèle à 
AB, ou à un autre tuyau rectangulaire dont l'axe est 
parallèle à AF. Si l'on considère successivement ces 
deux tuyaux en les supposant ouverts parles deux bouts, 
et si Ton applique ce qui a été dit n" 660 , on obtiendra 
des résultats d'après lesquels la force de la paroi AF 
se trouverait nécessairement fixée au delà de ce qui est 
nécessaire. L'excès de force qui lui serait donné, si Ton 
adoptait ces résultats, serait d'autant plus grand que la 
longueur des tuyaux serait moindre par rapport aux di- 
mensions transversales. 

La recherche du véritable état d'^équilibre des parois, 
dans des cas de ce genre, comporte une analyse parti- 
culière, qui ne peut être exposée ici. 

663. Si les parois, au lieu d'être planes, étaient for- 
mées par des portions de surface cylindrique, on pour- 
rait faire usage des notions précédentes, en appliquant 
les résultats présentés ci-dessus,, article VI, sur la résis- 
tance des pièces courbes. 

664. Considérons maintenant un vase dont la paroi 
est courbe , et en premier lieu un tuyau reçtiligne ou- 
vert par les deux bouts. Supposons que le fluide con- 
tenu dans ce tuyau exerce sur tous les points d'une même 
section transversale des pressions égales, ou que l'on 
peut supposer égales sans erreur sensible, comme dans 
le cas où les gaz ou l'eau coulent danswdes tuyaux d'un 
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petit diamètre. La paroi du tuyau n'est pas tendue dans 
le sens de sa longueur, mais seulement dans le sens des 
sections transversales. Un élément transversal du tuyau 
peut être regardé comme une bande ou un fil sollicité 
par des forces normales dirigées dans son plan. Ces 
forces étant égales dans tous les points, le fil ne peut 
être en équilibre, à moins que le rayon de courbure 
n'ait aussi une valeur constante. Ainsi la paroi tendra à 
changer de figure, à moins que la section transversale du 
tuyau ne soit circulaire. 

La section étant supposée circulaire, soit/? la valeur 
de la pression normale produite par le fluide sur une 
unité de surface de la paroi, et considérons un élé- 
lement transversal du tuyau, dont la longueur, mesurée 
sur Taxe, soit égale à Tunité linéaire; /? représentera éga- 
ment la pression normale exercée sur une unité de lon- 
gueur de la circonférence de cet élément. Par consé- 
quent, nommant r le rayon du tuyau, on aura, d'après 
le n* 648 , pr pour la tension qui s'établira dans le sens 
de cette circonférence. Ainsi Ton dira que la surface du 
tuyau est tendue dans le sens des sections transversales 
avec la force j^r. On voit que la tension résultant d'une 
même pression normale intérieure croit proportionnel- 
lement au rayon du tuyau. 

Désignant par h l'épaisseur de la paroi, supposée 
constanteetbeaucouppluspetiteque le rayon r; et (comme 
au n* 181 ) par IV la plus grande tension que l'on veut 
faire supporter aux fibres sur l'unité de surface : on pourra 
régler l'épaisseur de la paroi en posant l'équation 

R7i=/>r. 

665. Si la section transversale du tuyau n'était pas 
circulaire, Li paroi tendrait à changer de figure, et en 
changerait eflfectivement si elle était formée par un tissu 
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flexible. Si elle est formée par une substance solide, la 
figure ne changera pas totalement , mais sera légèrement 
modifiée par l'effet de l'élasticité de cette substance. La 
matière de la paroi est alors sollicitée de deux manières : 
1 • par l'effet du changement de courbure , qui étend ou 
comprime les fibres près des faces extérieures ou inté- 
rieures; 2" par l'effet de la tension qui s'établit dans le 
sens des sections transversales, tension qui varie d'un 
point à l'autre de ces sections, et qui étend les fibres 
dans toute l'épaisseur de la paroi. La modification que 
supportent les parties par l'efiet du changement de 
courbure est, dans la plupart des applications, peu con- 
sidérable; elle peut être déterminée au moyen des prin- 
cipes exposés ci-dessus, article YI. Quant à l'effet de 
la tension causée par la pression du fluide, qu'il 
importe ordinairement le plus de considérer, soit MN 
(Fig. i55) la section transversale du tuyau, et suppo- 
sons que l'on veuille connaître la tension supportée par 
cette section dans le point m. On mèbera la tangente mp^ 
et une autre tangente nq parallèle à la première. On re- 
marquera ensuite, conformément au n"" 65 1, que les 
pressions normales exercées par le fluide sur les portions 
de courbe mMn ou mN/i, décomposées parallèlement 
aux lignes mp, nq ^ équivalent aux pressions exer- 
cées sur la ligne />9, qui leur est perpendiculaire; d'où 
il suit que l'on aura la tension exercée en m, en pre- 
nant la moitié de la pression que le fluide exercerait 
sur pq. On voit que la tension des diverses parties de 
la paroi est proportionnelle à la distance des deux tan- 
gentes mp , nq. 

666. Si le tuyau rectiligne dont il s'agit était fermé 
par un bout, la résistance du fond s'opposerait au chan- 
gement de figure de la paroi et a l'extension des sec- 
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lions transversales. Cette paroi serait donc sollicitée 
moins fortement, surtout dans la partie voisine du 
bout fermé. Il en serait de méme^ à plus forte raison, 
si le tuyau était fermé par les deux bouts. Mais dans 
ce dernier cas, en vertu de la pression du fluide contre 
les deux bases du tuyau, la paroi supporterait une 
tension dans le sens des arêtes de la surface cylin- 
drique, en même temps qu'elle en supporterait une 
dans le sens des sections transversales. Si la section 
transversale du tuyau est circulaire, on a, en conser- 
vant les dénominations du n** 66^, p.izr^ pour la pres- 
sion exercée sur les fonds opposés, et par conséquent 

— , ou — pour la force avec laquelle une portion 

de la circonférence du tuyau égale à Funité linéaire est 
tendue dans le sens des arêtes. Ainsi, la pression du 
fluide étant supposée uniforme dans toute Tétendue du 
tuyau, la tension qui a eu lieu dans le sens des arêtes 
est la moitié de celle qui a lieu dans le sens des sec- 
tions transversales. Si la section transversale du tuyau 
n était pas circulaire, la tension qui aurait lieu dans 
le sens des arêtes serait encore moindre par rapport 
à celle qui aurait lieu dans le sens des sections trans* 
versales. 

ôô'y. Soit un vase cylindrique d'une longueur indéfi- 
nie , dont Taxe est horizontal , et qui contient un liquide 
pesant. MAN ( Fig. i56 ) représentant la section transver- 
sale de ce yase , et MN le niveau de la surface du fluide, 
la pression normale qui aura lieu en un point quelconque 
m de la section sera proportionnelle à la distance mp. 
Par conséquent si la paroi du vase est formée par un tissu 
flexible, la condition de l'équilibre, conformément au 
n° 648, sera que le rayon dé courbure au point m soit 
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réciproque à la distance mp , ce qui détermine la nature 
de la courbe MAN. En rapprochant ce qui vient d'être dit 
des n**' 77 et 86 , on verra que la figure de cette courbe 
est celle qu'aJBecterait un ressort homogène , d'une largeur 
et d'une épaisseur uniforme, dont la figure naturelle est 
rectiligne , et qui serait tenu plié , au moyen d'une corde 
attachée du point M au point N. La courbe est également 
tendue dans tous ses points , et on connaîtrait la tension 
en supposant que le poids du fluide contenu dans le tuyau 
est appliqué au point 0, et décomposé suivant les direc- 
tions des tangentes MO, NO, menées aux points extrê- 
mes. Il est évident que l'équilibre exige que les points 
M , N soient fixes , ou que la courbe y soit tirée par deux 
forces égales à sa tension , et dirigées dans le prolonge- 
ment de ces tangentes. 

668. Si la section transversale du cylindre horizontal 
n'a point la figure qui convient à l'équilibre, et si la paroi 
est faite d'une matière solide, elle est légèrement fléchie 
par l'effet de la pression du fluide. L'état de flexion de 
cette paroi, aussi bien que la tension qui peut avoir lieu 
dans le sens de la section transversale, dépendent à la 
fois de la figure de cette section , et de la manière dont le 
vase est supporté : on peut les déterminer par les principes 
exposés dans l'article VI de la présente section. 

669. Si le même vase cylindrique était fermé aux deux 
extrémités, les parties voisines de ces extrémités seraient 
sollicitées avec moins de force dans le sens des sections 
transversales. La paroi serait de plus tendue parallèlement 
à l'axe. La valeur totale de cette tension serait évidemment 
égale à la pression exercée par le fluide sur chacune des 
bases du cylindre : mais on ne peut connaître exactement 
la manière dont cette tension est répartie sur les différentes 
arêtes de la surface cylindrique, à moins de considérer la 
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*paroi courbe et les deux bases comme un seul corps élas- 
tique, et d'en déterminer complètement l'état d'équilibre. 

670. Lorsqu'un fluide est contenu dans un vase entiè- 
rement fermé , et où la pression est égale dans toutes les 
parties, la paroi , si elle est flexible , ne peut se maintenir 
en équilibre, à moins que sa figure ne soit celle d'une 
sphère. Dans ce cas, conformément aux n"*" 648 et 669 ^ 
nommantp la pression intérieure sur une aire égale à Tu- 
nité de surface, et r le rayon de la sphère, la paroi est 
tendue dans tous les sens avec la force {pr; en sorte que^ 
si h est l'épaisseur de cette paroi, on devra, pour s'assu- 
rer que cette épaisseur est sufiîsante , vérifier l'équation 

Kk^ipr. 

Il en serait de même si la paroi , formée d'une substance 
solide homogène , avait naturellement la figure sphérique. 
En effet la pression du fluide ne tendant point à changer 
cette figure, la paroi ne peut céder qu'en se dilatant, et elle 
doit être également tendue dans tous les sens. 

671. Lorsque la figure du vase n'est point sphérique, 
la paroi doit nécessairement être formée d'une sub- 
stance solide. La pression du fluide tend à en changer 
la figure, en même temps quelle lui fait subir une 
extension. La recherche de l'état d'équilibre de cette 
paroi, en général très-compliquée, comporte des con- 
sidérations qui ne peuvent être exposées ici. Mais en 
laissant de côté cette recherche, on peut se proposer, 
dans les applications, de régler Tépaisseur de la paroi 
de manière que l'on soit assuré* qu'elle résistera à Tac- 
tion du fluide. Pour y parvenir, conformément aux 
principes énoncés ci-dessus n**' 653 et suivans, on con- 
cevra que l'on a tracé sur la surface du vase une ligne 
de plus courte distance dans une direction quelconque, 
et une bande infiniment étroite d'une largeur uniforme 
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dirigée suivant cette ligne. Regardant ensuite cette 
bande comme une verge élastique soumise en chaque 
point à des forces normales dont l'intensité dépendra 
de la pression du fluide, on pourra déterminer Tétat 
de flexion et de tension de la bande dont il s'agit , 
d'après les principes de l'article VI cité ci-dessus, et 
en régler convenablement la forcée Or il est évident 
que si une bande quelconque, ainsi séparée de la sur- 
face, présente une résistance suffisante, la paroi formée de 
la réunion de toutes les bandes présentera une résistante 
plus que suflisante, puisque leur adhésion mutuelle ne peut 
que s'opposer à ce qu elles ne cèdent à faction du fluide. 

6^2. Par exemple, si la figure du vase est une sur- 
face de révolution , sur laquelle les méridiens sont des 
lignes de plus courte distance, on pourra considérer 
un de ces méridiens, la bande infiniment étroite dont il 
serait Taxe, et régler l'épaisseur de la paroi de manière 
que cette bande, supposée isolée, résiste à l'action du 
fluide. La paroi aura alors une résistance plus que suffi- 
sante. Si la surface de révolution était une sphère , la 
force de la paroi , ainsi déterminée , serait précisément 
double de ce qui serait nécessaire , ainsi qu'on le voit par 
les n"' 648 et 659. 

Expériences sur la résistance des i^ases contenant un 
Jluide qui exerce une pression sur les parois. 

673. D'après une expérience de Mariotte (a), un cy- 
Undre en fer-blanc , ayant un pied de diamètre , et une 
longueur qui n'est pas indiquée, mais qui paraît avoir 
été de un à deux pieds , dont les deux bases étaient for- 
mées par des platines de cuivre avec lesquelles le fer- 

{a) Traité du mouvement des eaux^OEuvi^es de Mariotte, tome II, 
page 471. 
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blanc était soudé , a supporté sans se rompre la pression 
d'une colonne d'eau de 90 pieds de hauteur. Il a rompu 
après quelque temps dans une soudure sous la pression 
d'une colonne d'eau de 100 pieds. L'épaisseur du fer- 
blanc n'est pas indiquée; mais l'auteur établit un rap- 
prochement entre la résistance de cette matière dans son 
expérience, et la résistance d'une bande de fer-blanc de 
trois lignes de largeur qui avait supporté une tension 
de 120 livres. 

674. D'après une autre expérience du même auteur (a), 
un vase de plomb en forme de baril ^ ayant 18 pouces de 
longueur , un pied de diamètre au milieu , 8 pouces aux 
deux extrémités, et 2 1 lignes d'épaisseur, terminé par 
des bases planes faites avec le même plomb, a supporté 
sans rompre la pression d'une colonne d'eau de 100 pieds 
de hauteur. Les platines se courbèrent déplus de 1 7 pouce. 
Le plomb ayant été limé au milieu de la hauteur du baril , 
dans une étendue de 6 pouces de longueur et 4 de lar- 
geur, et l'épaisseur réduite à un peu moins d'une ligne au 
milieu de ce qui était limé, le plomb céda dans cet 
endroit , et il s y fit une fente. 

675. D'après deux expériences de M. Jardine d'Edin- 
burgh (6), un tuyau de plomb de i ^ pouce anglais de 
diamètre , j pouce d'épaisseur, a supporté sans altération 
apparente la pression d'une colonne d'eau de 1 000 pieds 
de hauteur, et s'est rompu sous celle d'une colonne d'eau 
de 1200 pieds. 

Un autre tuyau de la même épaisseur et de 2 pouces de 
diamètre, a supporté sans altération apparente la pres- 
sion d'une colonne d'eau de 800 pieds, et a rompu sous 
celle d'une colonne d'eau de 1000 pieds. 

[a) Idem , page 472. 

(i^) Citées dans les Annales de Chimie et de Physique, mars 1826. 
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676. D'après une expérience" de Tauteur, un vaae 
sensiblement sphériqne, en tôle de fer de très-bonne 
qualité, formé de deux demi-sphères assemblées par des 
rivets et une soudure et se recouvrant Tune l'autre de 
o^'yOi, ayant o°',337 de diamètre extérieur dans le sens 
du grand cercle suivant lequel la soudure était faite, 
o'^ySsS dans le sens perpendiculaire k ce grand cercle, et 
o'^yOOâô d'épaisseur, a été rompu sous la. pression de 
144 l^îl- P^^ centimètre quarré. La rupture s'est mani- 
festée par une petite fente , à o"',o5 de la soudure. 

D'après une autre expérience, un vase semblable, 
ayant o'^yriSS de diamètre dans le sens du grand cercle 
suivant lequel la soudure était faite, 0*9279 dans \e sens 
opposé, et 0*^,0024 d'épaisseur, a été rompu sous la 
pression de i63 kil. par centimètre quarré. La rupture 
s'est également manifestée par une petite fente, à o"',!:^ 
de la soudure^ 

677. Le résultat des expériences de Mariotte ne peut 
être soumis au calcul, à raison de l'incertitude de la pre- 
mière , et de la figure compliquée du vase dans la seconde. 
En appliquant aux deux expériences de M. Jardine la 
formule indiquée ci dessus n"" 664, on trouve que le 
plomb a été rompu par des efforts de 1^,37 et i*", 58 par 
millimètre quarré. Ces expériences s'accordent donc en- 
tièrement avec les résultats des expériences directes 
rapportées n^'yo. Si l'on applique également aux deux 
expériences de Fauteur sur des vases sphériques le calcul 
indiqué ci-dessus n"" 670 , en adoptant le plus grand des 
deux diamètres , on trouve que la tôle a été rompue par 
des efforts de 4^ ^^ 4? ^^'* P^^ millimètre quarré. Ce 
résultat s accorde également avec les expériences directes 
rapportées n"" 52 , qui ont été faites sur de la tôle d'une 
moindre qualité. 



vo * 

, l . pjirtio 



PI. 1 







c ù CD II T 



Fi(f.24. 




(rravépar JJatn 



f 



. .. A -^L: .^: 



e, 1 : paiHic. 



PI. IV. 



Ji^ia. Ô8 . 



\ 



[> 




Fi^ 'loo. 



^^•SS 




^E| J4ë44T ^ 



Tiff. loj. 
IB" B C B' C' B" C* B"' 



C 




6nwé.par Adam 






y^à 



--A-. • 



-« — > 



.!M 



"ÎD5 OISJ^I 



STANFORD UNIVERSITY UBRARIES 

CECIL H. GREEN LIBRARY 

STANFORD, CALIFORNIA 9430S-6004 

(4151 723-1493 

AH books Rioy be recalled afier 7 day* 

DATE DUE 







^ ^^iîfei^ ^ 






